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J'ai servi dans la marine américaine de 1955 à 1977, principalement en tant que pilote de la marine, et j'ai vu beaucoup de 
monde en conséquence. Les porte-avions sur lesquels j'ai servi régulièrement ont visité les ports européens, ainsi que 
d'autres ports à travers le monde. J'ai aussi beaucoup voyagé dans les années qui ont suivi mon départ de la Marine. 

Après avoir parcouru la majeure partie de l'Europe, l'Allemagne apparaît comme mon pays préféré. Au cours de nos 
visites là-bas, nous avons trouvé que le peuple allemand était agréable, industrieux, discipliné et civilisé avec de 
nombreuses similitudes avec les Américains traditionnels. Ils ne ressemblent en rien aux stéréotypes dépeints dans tous 
les films, livres et articles anti-nazis auxquels nous avons été soumis au fil des ans. 

J'ai 74 ans au moment où j'écris ces mots. Ma génération a grandi pratiquement inondée de propagande anti- 
allemande. On nous a appris, littéralement, à haïr les Allemands en tant que peuple. Pourtant, les Allemands que j'ai 
rencontrés ou liés d'amitié au fil des ans ne semblent pas différents des autres Européens, ou même des Américains, et ils 
ne semblent pas plus enclins à la violence et au militarisme que n'importe qui d'autre ; si quoi que ce soit, moins. Je n'ai 
jamais détecté quoi que ce soit qui puisse être considéré comme intrinsèquement "faux" avec le caractère allemand. C'est 
un peuple hautement cultivé et hautement civilisé à tous égards. Lorsqu'ils sont étudiés objectivement, même les dirigeants 
allemands des années 1930 et 1940 n'étaient pas très différents des autres dirigeants européens. Ils n'ont été présentés 
comme différents que par la propagande haineuse incessante dirigée contre eux. 

L'Allemagne a de loin souffert plus que tout autre pays à la suite de la Seconde Guerre mondiale. Quelque 160 de 
ses plus grandes villes et villages ont été complètement détruits par la campagne de bombardement alliée et peut-être 
jusqu'à 20 millions d'Allemands ont perdu la vie à la suite de la guerre. Pourtant, personne ne veut entendre leurs histoires 
de souffrance, et aucune sympathie n'a été accordée aux Allemands vaincus et déshonorés. La propagande anti- 
allemande a cultivé le sentiment général qu'ils ont obtenu ce qu'ils méritaient. 

L'entière responsabilité du déclenchement des deux guerres et de toutes les morts et destructions qui en ont résulté 
a été attribuée aux Allemands (bien que les faits ne le confirment pas). Parce qu'ils étaient les perdants des deux guerres 
mondiales, ils n'ont jamais été autorisés à présenter leur cas devant la cour mondiale, ni à raconter leur version de l'histoire 
par quelque moyen que ce soit. Les vainqueurs des guerres, après tout, écrivent les livres d'histoire. La véritable histoire 
de ce qui s'est passé pendant la guerre n'a pas non plus été révélée lors des procès de Nuremberg. Les procès de 
Nuremberg n'étaient rien de plus que des procès-spectacles de style soviétique qui violaient toutes les normes de la justice 
traditionnelle britannique et américaine. Leur but n'était pas de découvrir la culpabilité ou l'innocence, mais de répandre un 
vernis juridique sur une décision qui avait déjà été prise d'exécuter les dirigeants allemands. Tout le cirque de Nuremberg 
était une imposture et une parodie. 

La propagande anti-allemande, utilisée pour créer le climat de haine qui a rendu possible la destruction massive et 
le massacre de civils allemands, s'est poursuivie sans relâche longtemps après la fin de la guerre, alors qu'il semblerait 
naturel que des historiens sobres commencent à modérer leur extrême vues sur l'Allemagne. Les histoires d'atrocités 
fantastiques continuent encore aujourd'hui. || suffit de se brancher sur History Channel pour les voir se répéter encore et 
encore. En revanche, la Première Guerre mondiale n'était pas terminée depuis longtemps avant que les histoires d'atrocités 
attribuées aux Allemands pendant cette guerre ne soient révélées comme des mensonges délibérés. Des hommes 
responsables ont mené des enquêtes approfondies et ont découvert que rien de tout cela n'était vrai. Toutes les histoires 
sinistres ont été délibérément fabriquées pour gagner le soutien du public britannique à la guerre contre l'Allemagne et 
aussi pour amener l'Amérique dans la guerre. 

Mais un facteur différent était en jeu après la Seconde Guerre mondiale pour maintenir vivantes les fausses histoires 
d'horreur qui n'existaient pas après la Première Guerre mondiale. Après la Seconde Guerre mondiale, les Juifs ont exploité 
le sentiment mondial anti-allemand, qu'ils avaient eux-mêmes largement créé avec leur propagande, justifier la création de 


ledeËtaedieraléliéhgterR8È recherché en tant que patrie du peuple juif. Grâce à la manipulation des médias 
d'information internationaux, les Juifs ont gagné la sympathie du monde entier pour eux-mêmes avec leurs 
histoires sensationnelles de souffrances juives uniques aux mains des cruels Allemands. Ils ont affirmé que 
l'Allemagne avait suivi un plan systématique pour exterminer tous les Juifs d'Europe et qu'à la fin de la guerre 
avait réussi à tuer 6 millions d'entre eux. La méthode alléguée consistait à rassembler les Juifs de toute l'Europe, 
à les transporter dans des trains vers des soi-disant «camps de la mort» où ils étaient parqués dans des 
chambres à gaz et tués, et leurs corps ensuite brûlés dans des crématoires géants, avec, commodément, aucun 
preuves médico-légales de ce qui s'était passé. En l'absence de preuves médico-légales, le témoignage d'un 
témoin oculaire, quel que soit le bazar, a suffi à condamner l'Allemagne et à en faire la paria des nations civilisées 

Les juges des procès de Nuremberg n'étaient eux-mêmes pas à l'abri des torrents de propagande haineuse 
anti-allemande et étaient déjà prédisposés avant même que les procès ne commencent à croire toute histoire 
d'horreur, aussi fantastique soit-elle, sur les Allemands. Un autre facteur qui prédéterminait l'issue des procès 
était que les accusateurs servaient également d'enquêteurs, de procureurs et de juges définitifs. Les procès 
étaient également imprégnés d'une atmosphère de vengeance juive. Juste derrière les hommes de paille gentils, 
la plupart des avocats, procureurs et enquêteurs étaient juifs. Des centaines de Juifs qui parlaient à peine 
l'anglais s'exhibaient dans des uniformes d'officiers de l'armée américaine. Deux des huit juges de Nuremberg 
étaient juifs, Robert Falco de France et le lieutenant-colonel AF Volchkov (de son vrai nom Berkman) de l'Union 
soviétique. Le procureur général de la « Haute Cour » était le Dr Jakob Meistner, un Juif. Leur domination et leur 
contrôle des procès étaient flagrants. Même le bourreau des 10 chefs nazis condamnés à mort, le sergent-chef 
John C. Woods, était juif, et les pendaisons ont eu lieu le 16 octobre 1946, la fête juive de « Pourim ». Dans le 
Livre d'Esther, les 10 fils d'Haman, un ennemi des Juifs, ont été pendus le jour de Pourim. Selon Louis 
Marschalko, un journaliste hongrois en temps de guerre qui a écrit sur les procès : "Sur 3 000 personnes 
employées dans le personnel des tribunaux de Nuremberg, 2 400 étaient des Juifs." L'histoire de l'Holocauste 
que nous connaissons tous si bien aujourd'hui s'est développée pendant les procès de Nuremberg. 


En cultivant et en propageant habilement cette histoire de l'Holocauste, les Juifs ont pu extorquer des 
centaines de milliards de dollars à l'Allemagne et aux États-Unis, dont une grande partie a été utilisée pour 
financer le nouvel État d'Israël. L'affirmation selon laquelle les Juifs d'Israël « ont fait fleurir le désert » était vraie. 
Ils l'ont fait avec de l'argent allemand et américain. Ils sont maintenant à pied d'œuvre pour extorquer encore 
plus de milliards à d'autres pays européens dans ce qui a été appelé avec mépris mais à juste titre "l'industrie de 
Aujourd'hui encore, plus d'un demi-million de soi-disant « survivants de l'Holocauste » vivant principalement en 
Israël et aux États-Unis reçoivent des pensions à vie du gouvernement allemand. Et qu'est-ce qu'un "survivant 
de l'Holocauste?" Tout Juif qui a vécu n'importe où sur le territoire sous contrôle allemand à n'importe quel 
moment pendant la guerre, qu'il vive dans un camp de concentration ou dans le luxe, est un survivant de 
l'Holocauste et donc éligible à une pension allemande. De plus, tout Juif qui a été contraint de quitter l'Europe à 
l'époque nazie est un survivant de l'Holocauste. Les survivants chrétiens de la guerre, quelle que soit l'horreur 
de leur expérience, ne sont pas éligibles aux pensions. « Shoah » est le mot hébreu pour Holocauste. On a dit 
en plaisantant qu"il n'y a pas d'affaires comme les affaires de la shoah". L'ensemble du racket de l'Holocauste 
n'est rien de plus qu'un vaste saccage des pays européens, en particulier de l'Allemagne. L'histoire de 
l'Holocauste a aussi d'autres usages. Il est régulièrement invoqué pour désarmer le grand public de se défendre 
contre les prédations juives. Le Premier ministre Netanyahu invoque régulièrement l'Holocauste pour justifier les 
attaques israéliennes contre ses voisins. 

Maintenir cette sauce en marche nécessite la légitimation continue des Juifs en tant que groupe victime 
ultime de l'histoire, ce qui, à son tour, nécessite un agresseur ultime des Juifs, et l'Allemagne a été désignée 
pour remplir ce rôle à perpétuité. La chaîne historique contrôlée par les juifs, ou la chaîne "Hitler 


Chéemièns TeansiatedbyéppegE£ parfois avec dérision, doit son succès à la répétition incessante de ces programmes de 
propagande anti-allemands. Toute modification ou révision de cette image soigneusement cultivée de l'Allemagne en tant que 
monstre maléfique de l'histoire, et en particulier en tant que pervers agresseur des Juifs, menacerait toute l'histoire de 
l'Holocauste. Par conséquent, cette image est jalousement et soigneusement gardée par la presse et les médias d'information 
contrôlés par les Juifs, et malheur à quiconque ose la remettre en question. 

Quiconque le fait est immédiatement attaqué et traité d'antisémite dérangé. 

Les Juifs ne veulent pas non plus renoncer ou même modérer leur quête de vengeance. Les vieillards qui ont souffert toute 
leur vie en tant que fugitifs sont toujours traqués comme « criminels de guerre », et soit « traduits en justice », soit sommairement 
assassinés sur place (ils appellent cela vengeance). Le seul crime dont ces vieillards peuvent être coupables est d'avoir été 
officier ou soldat dans l'armée allemande pendant la 
guerre. 

Mais, pourquoi, pourrait-on se demander, au milieu de tous les carnages, morts et destructions qui se sont produits 
pendant la Seconde Guerre mondiale, le soi-disant Holocauste est-il devenu l'histoire d'atrocité centrale ? Environ 55 millions de 
personnes sont mortes pendant la guerre, seulement un infime pourcentage d'entre elles étaient juives - sûrement seulement une 
fraction des 6 millions réclamés. Toutes les autres nationalités combattantes ont depuis longtemps laissé la guerre derrière elles 
et ont essayé de faire la paix avec leurs anciens ennemis, mais pas les Juifs ! Deux tiers de siècle se sont écoulés, mais les 
Juifs nourrissent toujours leurs griefs, construisent toujours des musées et des mémoriaux de l'Holocauste (aux frais de divers 
gouvernements, soit dit en passant), et étudient toujours de nouvelles façons d'extorquer de l'argent à divers pays à titre de 
"compensation". ” Mais pourquoi seuls les Juifs devraient-ils être indemnisés ? 

Des dizaines de millions d'autres personnes à travers l'Europe ont tout perdu pendant la guerre. 

"L'Holocauste" a évolué au fil des ans pour devenir le mythe national du peuple juif avec toutes les caractéristiques d'une 
religion, avec son propre Satan - Hitler. Le mythe de l'Holocauste est le ciment qui maintient le peuple juif ensemble en tant que 
nationalité distincte, et à cause de cela, ils le gardent et le protègent soigneusement. En conséquence, les pauvres Allemands 
sont condamnés à perpétuité au rôle de monstre maléfique de l'histoire, quels que soient les faits réels. 


Mais même si toutes les histoires d'atrocités allemandes pendant la Seconde Guerre mondiale étaient vraies dans les 
moindres détails, elles ne seraient toujours pas comparables dans leur inhumanité aux atrocités commises contre les Allemands. 
Les bombardements de saturation aveugles des villes allemandes, l'expulsion brutale de populations allemandes entières après 
la guerre, les privations imposées par les Alliés après la guerre, les massacres et les liquidations politiques soviétiques, éclipsent 
tout simplement l'Holocauste dans leur destruction de la vie humaine et leur destruction des œuvres accumulées de civilisation 
humaine. Tout compte rendu final et mise en balance de la conduite de tous les combattants pendant la Seconde Guerre 
mondiale ne pouvait que déboucher sur la disculpation de l'Allemagne comme étant "uniquement" barbare dans ses méthodes 
de guerre ou dans son traitement des populations soumises. 

Le peuple allemand a été dévasté par la guerre, plus que tout autre participant, y compris les Juifs, tout en étant stigmatisé 
en tant qu'auteurs pervers et prédateurs de la guerre. On leur a fait payer un prix terrible pour des atrocités commises pendant la 
Seconde Guerre mondiale qui n'ont peut-être jamais eu lieu, ou du moins, n'ont jamais eu lieu dans la mesure alléguée. || devient 
de plus en plus clair au fil du temps que les Allemands ont été les véritables victimes des deux guerres mondiales, et continuent 
de l'être. 
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Le mythe de l'Allemagne en tant que nation maléfique 


À la suite de la perte de deux guerres mondiales apocalyptiques, l'Allemagne a acquis la réputation de nation 
perverse de l'Europe et, peut-être, de nation perverse de tous les temps. Le simple fait de mentionner le mot 
"Allemand" fait encore surgir dans l'esprit l'image de soldats d'assaut robotiques, au pas de l'oie, sous le 
commandement d'officiers prussiens au cou raide, prêts à partir pour infliger un meurtre et une destruction gratuits 
à leurs épris de paix. 


voisins. Nous avons subi un lavage de cerveau par une propagande incessante pour considérer les Allemands 
comme intrinsèquement militaristes, agressifs, brutaux, racistes et antisémites, avec une prédilection pour 
l'obéissance aveugle aux figures d'autorité. Des centaines de films hollywoodiens, une propagande incessante sur 
l'Holocauste et d'innombrables livres et articles de magazines ont définitivement renforcé cette image négative de 
l'Allemagne dans l'esprit populaire. Des motifs rationnels pour les horreurs inexplicables que les Allemands sont 
accusés d'avoir régulièrement commises ne sont pas nécessaires. || est axiomatique que leur nature perverse explic 

Prenons par exemple le film « La liste de Schindler » du réalisateur juif Stephen Spielberg. 

Le commandant nazi du camp de concentration (soi-disant le camp de Plaszow à l'extérieur de Cracovie, non loin 
d'Auschwitz), se tient torse nu sur le balcon de sa maison avec un fusil de chasse sur ses épaules nues. Le fusil 
est équipé d'une lunette de visée. Dans le film, la maison est située sur une colline au-dessus du camp afin qu'il 
puisse regarder la foule de prisonniers qui se pressent dans l'enceinte en contrebas. Il porte le fusil à son épaule 
et, à travers le télescope, commence à balayer avec désinvolture d'un prisonnier à l'autre. L'image à travers le 
télescope remplit maintenant l'écran du film. Le réticule de la lunette s'arrête sur un prisonnier choisi au hasard. Il 
appuie sur la gâchette et le prisonnier tombe au sol, mort. L'écran revient ensuite au commandant nazi pour 
montrer une insouciance ennuyée alors qu'il actionne le verrou de son fusil et le ramène nonchalamment à son 
épaule. Il tire à nouveau, et à nouveau un prisonnier tombe au sol, mort. Ennuyé par son "entraînement à la cible", 
il tourne son attention vers la belle femme sexy et nue allongée sur un lit juste à l'intérieur de la maison depuis le 
balcon. 

La femme est prétendument l'une de ses servantes juives sélectionnées dans le camp, qui lui sert apparemment 
aussi d'esclave sexuelle. Son visage exprime un cynisme dédaigneux quoique nonchalant. 

Le but des fusillades, en plus de faire venir la femme de ménage juive nue, est de montrer l'officier nazi 
comme totalement dépravé, sans conscience, moralité ou empathie pour les autres humains; bref, un psychopathe. 
Il est présumé, bien sûr, que les prisonniers assassinés étaient tous juifs. Deux thèmes juifs populaires sont 
combinés ici : le mal nazi et la persécution juive. 


Macs Éprsbtrs est eérement fictif, basé sur un roman de Thomas Keneally, un Australien, qui n'a visité les 
camps de concentration qu'une seule fois en 1980. Aucun événement réel tel que décrit ci-dessus n'a jamais 
été enregistré, mais la grande majorité des cinéphiles l'avale en entier et l'accepter comme histoire réelle. 

Le vrai camp de Plaszow était situé de l'autre côté d'une colline par rapport à la maison du commandant 
et complètement hors de vue depuis le balcon du commandant. Il lui aurait été impossible de tirer dans 
l'enceinte comme le montre le film même s'il avait été enclin à le faire, ce qui est hautement improbable. L'actuel 
commandant de Plaszow, Amon Goeth, sur lequel le personnage du film était basé, vivait dans la maison avec 
sa fiancée Ruth Kalder, avec qui il a eu un enfant. Ruth a déclaré qu'ils avaient l'intention de se marier mais 
qu'ils n'ont pas pu le faire en raison du chaos à la fin de la guerre. Elle a fait changer son nom et le nom de 
l'enfant en Goeth après la guerre avec l'aide du père d'Amon Goeth. 

Amon Goeth a été pendu après la guerre par le gouvernement polonais principalement pour être membre du 
parti nazi et membre de la Waffen-SS, et non pour avoir tiré sur des prisonniers. Ruth a décrit Amon Goeth 
comme un homme cultivé qui avait une belle voix chantante. Goeth avait, en effet, deux servantes juives, 
choisies dans le camp alors qu'il était commandant, mais il n'y a aucune information qu'il ait eu des relations 
fâcheuses avec elles. Cette histoire n'a été incluse que pour ajouter du piquant au film. 

Un autre exemple est le film "Sophie's Choice", d'un autre réalisateur juif, Alan J. Pakula, dans lequel 
"Sophie" et ses deux jeunes enfants sont envoyés à Auschwitz (Auschwitz est le temple sacré de la tradition de 
l'Holocauste). Au cours du processus de "sélection" (la "sélection" est maintenant l'un des "chemins de croix" 
de la religion de l'Holocauste) immédiatement après leur arrivée, Sophie est informée par un officier nazi 
stéréotypé maléfique (soi-disant le Dr Joseph Mengele de la notoriété d'Auschwitz ) qu'elle ne peut garder qu'un 
seul de ses enfants et que l'autre doit aller à la chambre à gaz. Elle est obligée de choisir lequel garder et lequel 
envoyer à la chambre à gaz, d'où le "choix de Sophie". L'officier nazi diabolique ne fournit aucune raison ni 
explication pour exiger la mort d'un enfant ou pour la forcer à faire ce choix déchirant. Le fait qu'il soit un nazi 
"méchant" est présumé être une explication suffisante. Ce film absurde était basé sur un roman de l'écrivain sud- 
américain William Styron, qui n'avait aucune connaissance directe des camps. Auschwitz a simplement servi de 
décor à un conte sorti de son imagination. Rien de tel ne s'est jamais produit dans la vraie vie. Pourtant, les 
histoires nazies diaboliques comme celles-ci sont depuis longtemps un incontournable à Hollywood. Le public 
cinéphile a été tellement conditionné par ce poppycock que la fiction est devenue un fait dans l'esprit du public. 
Nous avons tous subi un lavage de cerveau pour accepter de telles absurdités sans scepticisme. Les Allemands 
sont « mauvais », donc ils font des choses « mauvaises ». Aucune autre explication nécessaire. 


Pourtant, l'Allemagne n'a pas toujours été vue sous cet angle. L'image de l'Allemagne en tant que nation 
sinistre, prédatrice et guerrière n'a pris racine qu'au XXe siècle. L'Allemagne du XIXe siècle, en revanche, était 
considérée comme un lieu de paix et d'illumination. L'historien anglais, Frederic William Maitland, a décrit la 
façon dont les Anglais voyaient les Allemands au XIXe siècle : "… il était habituel et plausible de dépeindre 
l'Allemand comme un être peu pratique, rêveur et sentimental, regardant avec des yeux bleus doux dans un 
nuage de musique et de métaphysique et de fumée de tabac. 

L'écrivaine française très influente et matrone du Salon, Madame de Staël, a dépeint les Allemands 
pendant la période des guerres napoléoniennes comme une nation de "poêtes et de penseurs, une race de 
rêveurs bienveillants, peu pratiques et d'un autre monde, sans préjugés nationaux et peu enclins à la guerre". ” 

Les Américains avaient également une opinion bienveillante des Allemands avant le XXe siècle. L'historien 
américain, Henry Cord Meyer, a écrit : « .. qu'ils soient vus dans leur nation nouvellement unie [l'Allemagne a 
été unie en une seule nation en 1871] ou dans ce pays [les immigrants allemands aux États-Unis], les Allemands 
étaient généralement considérés comme méthodiques et des gens énergiques qui étaient des modèles de 
progrès, tandis que dans leur dévouement à la musique, à l'éducation, à la science et à la technologie, ils 


sMenéiataifetentetéralfation des Américains. 

En 1905, Andrew Dickson White, éminent historien américain, éducateur et ambassadeur des États-Unis en 
Allemagne, écrivait à peine neuf ans avant le déclenchement de la Première Guerre mondiale : « L'Allemagne, 
issue d'une grande masse confuse de guerriers, de penseurs et d'ouvriers, militante -les buts, s'épuisant dans de 
vaines luttes, et la proie de voisins malveillants, sont devenus [après consolidation] une grande puissance dans 
les armes, dans l'art, dans la science, dans la littérature ; une forteresse de haute pensée; un gardien de la 
civilisation; l'allié naturel de toute nation qui recherche le meilleur développement de l'humanité. 


Le peuple allemand a historiquement apporté de grandes contributions dans tous les domaines de la 
réalisation culturelle, intellectuelle et scientifique. Dans le domaine de la musique, il y avait des génies du XVIIIe 
siècle tels que Bach, Hayden, Mozart, Beethoven, Shubert et Schuman, pour n'en nommer que quelques-uns. Ce 
génie musical perdure au XIXe siècle avec les Strausse, Mahler et Richard Wagner. Il y avait les contributions 
littéraires de Goethe et Schiller ; les ouvrages historiques de Ranke et Niebuhr ; les études philosophiques de Kant 
et Hegel ; et les grandes contributions scientifiques d'Alexander von Humboldt et William Conrad Roentgen. Ce ne 
sont là que quelques exemples d'une très longue liste. Le système d'enseignement supérieur prussien et 
l'épanouissement culturel qui caractérisent la Prusse dans les années qui suivent les guerres napoléoniennes 
influencent grandement l'Europe et l'Amérique. Le système scolaire public américain ainsi que notre système 
universitaire ont été délibérément calqués sur le système scolaire public et le système universitaire prussiens. 
L'Allemagne était admirée par le monde en tant que centre d'apprentissage, pour sa haute culture et pour ses 
réalisations dans tous les domaines; mais aussi pour sa culture d'honnêteté, de travail acharné, d'ordre et 
d'économie, qui existait même au niveau le plus bas de la société. 

Les universitaires et les journalistes britanniques avaient été très favorablement disposés envers tout ce qui 
était allemand, y compris leur histoire, leur culture et leurs institutions tout au long du XIXe siècle. L'historien très 
respecté de Cambridge, Herbert Butterfield, a longuement commenté la haute estime de la Grande-Bretagne pour 
l'Allemagne. 

«En Angleterre, l'opinion prévalait autrefois que l'histoire allemande était particulièrement l'histoire de la 
liberté, car c'était une histoire qui comprenait la fédération, le parlement, les villes autonomes, le protestantisme et 
une loi de liberté portée par les colonies allemandes à l'est slave. À l'époque, ce sont les États latins qui étaient 
considérés comme favorables à l'autoritarisme, accrochés à la papauté en Italie, à l'Inquisition en Espagne et aux 
dictatures bonapartistes dans la France militarisée. 

Le renversement de ce point de vue au XXe siècle, et son remplacement par une opinion commune selon laquelle 
l'Allemagne avait été l'agresseur et l'ennemi de la liberté à toutes les époques, fera sans doute un jour l'objet de 

la recherche historique elle-même, d'autant plus qu'elle semble avoir a coïncidé si étroitement avec un changement 
dans la politique étrangère britannique... Jusqu'au début des années 1900, lorsque l'érudition historique en 
Angleterre a atteint son apogée chez des hommes comme Acton et Maitland, les mots peuvent difficilement décrire 
l'admiration pour l'Allemagne - et le discipulat avoué - qui existait parmi les Anglais historiens ». 


Et puis l'auteur britannique Thomas Arnold (13 juin 1795 - 12 juin 1842) ne voyait pas l'Allemagne comme 
une nation avec une prédisposition unique à l'autoritarisme et à l'enrégimentement, mais plutôt comme un "berceau 
de la loi, de la vertu et de la liberté", et la considérait une « distinction de premier rang » que les Anglais 
appartenaient à la famille germanique des peuples. 

Les photos et dessins suivants représentent la façon dont le monde voyait l'Allemagne aux XVIIIe et XIXe 
siècles, jusqu'au début de la Première Guerre mondiale. Avant la Première Guerre mondiale, l'Allemagne était 
considérée comme une terre paisible de contes de fées et de châteaux de rêve, et de des gens industrieux, 
respectueux des lois et disciplinés. 
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Un festival du XIXe siècle dans une ville allemande. 
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Des fermières allemandes se dirigent vers les champs 
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L'image positive de l'Allemagne change du jour au lendemain 


Cette vision de l'Allemagne devait changer presque du jour au lendemain avec le déclenchement de la Première Guerre 
mondiale. Après le début de la guerre en 1914, une image grotesque d'une Allemagne rapace, assoiffée de sang et 
particulièrement agressive a rapidement pris forme et est devenue l'image stéréotypée de l'Allemagne en Europe et en Amérique. 
Cette nouvelle image de l'Allemagne était le résultat direct d'une campagne de propagande anti-allemande virulente menée par 
le gouvernement britannique et rejoint plus tard par le gouvernement des États-Unis dans laquelle des mensonges délibérés et 
systématiques, des distorsions et de fausses histoires d'atrocités ont été diffusés aux publics britannique et américain. . Les 
émotions des publics britannique et américain ont été délibérément attisées à un paroxysme de haine pour les « Huns ». Une 
hostilité pathologique envers tout ce qui est allemand, qui devint plus tard une partie intégrante et familière de la pensée 
occidentale sur l'Allemagne, a vu le jour dans cette habile campagne de propagande. 


Après la Seconde Guerre mondiale, l'historien Harry Paxton Howard a examiné cette transformation de la réputation de 
l'Allemagne qui a commencé immédiatement après le début de la Première Guerre mondiale. On prétendait, disait-il, que 
l'Allemagne n'était pas seulement mauvaise, mais qu'elle l'avait toujours été, et que l'Allemagne, contrairement aux faits, avait 
toujours été l'ennemie historique de l'Europe et de l'Amérique. Il a écrit : « En fait, au sens littéral du terme, le plus gros travail de 
révision de l'histoire a été fait pendant la Première Guerre mondiale lorsque nos "histoires" ont été complètement révisées pour 
montrer que l'Allemagne avait toujours été notre ennemi, que l'Allemagne avait commencé le guerre en 1914, que l'Allemagne 
avait même déclenché la guerre franco-prussienne en 1870, et que dans la guerre d'indépendance, nous n'avions pas combattu 
les Britanniques mais les Hessois - sans parler des choses telles que les Allemands coupant les mains des bébés belges, à la 
place des Belges coupant des mains des Congolais. Ce fut une véritable révision de nos histoires qui a déformé l'esprit américain 
pendant plus de quarante ans. Harry Paxton Howard. 


Tous les belligérants, bien sûr, y compris l'Allemagne, ont utilisé la propagande contre leurs ennemis, comme tous les 
belligérants l'ont fait dans toutes les guerres de l'histoire, mais les efforts de propagande de l'Allemagne et des puissances 
centrales étaient amateurs et inefficaces par rapport aux Britanniques. Dans leurs efforts de propagande, les Allemands avaient 
tendance à faire appel à la raison plutôt qu'aux émotions. Ils n'ont jamais dépeint leurs ennemis comme des bêtes sanguinaires 
et inhumaines. Les Alliés, la Grande-Bretagne en particulier, en revanche, se sont révélés maîtres dans l'art de manipuler 
adroitement l'opinion mondiale en propageant à grande échelle des contes fantastiques sur la méchanceté allemande. Dès le 
début de la guerre, les histoires d'atrocités allemandes ont rempli les journaux britanniques et américains. (Les journaux 
américains dépendaient à l'époque des services d'information britanniques pour la plupart de leurs reportages sur l'Europe, qui 
tombaient sur des câbles sous-marins contrôlés par la Grande-Bretagne. 

Les Allemands n'avaient pas accès aux médias américains. La Grande-Bretagne s'en est assurée en coupant les six câbles 
transatlantiques de l'Allemagne vers l'Amérique.) 

Les premières histoires d'atrocités sont sorties de la marche allemande à travers la Belgique au début de la guerre. Le but 
de l'Allemagne n'était pas d'attaquer la Belgique en soi, mais de passer par la Belgique afin de déborder les défenses françaises 
puis de faire une poussée vers Paris. Cette stratégie était connue sous le nom de plan Schlieffen, que les Allemands croyaient 
être le seul moyen de remporter une victoire rapide sur la France. La « violation » par l'Allemagne de la Belgique neutre a servi 
de prétexte à la Grande-Bretagne pour entrer en guerre contre l'Allemagne, bien que la décision d'entrer en guerre pour d'autres 
raisons (principalement économiques) ait déjà été prise. La Belgique n'était qu'un prétexte. Pour entrer en guerre, il était 
nécessaire de gagner le soutien du public, et les opportunités de propagande résultant de l'invasion de la Belgique par 
l'Allemagne, ainsi que les histoires fabriquées d'atrocités allemandes en Belgique servaient cet objectif. Des "témoins oculaires" 
ont été trouvés qui 


oNeétrR testé foselAgs poilus dans des casques Pickelhaube lançant des bébés belges en l'air et les 
attrapant avec leurs baïonnettes alors qu'ils marchaient en chantant des chants de guerre. Des histoires de soldats 
allemands amputés des mains de garçons belges ont été largement rapportées (réputées pour les empêcher de tirer 
avec des fusils). Les histoires de femmes aux seins coupés se multiplient encore plus vite. Il y avait aussi des 
histoires de crucifixions de soldats alliés. Les Européens et les Américains étaient alors plus religieux qu'ils ne le 
sont aujourd'hui et les histoires de crucifixion ont suscité l'indignation. (Il convient de mentionner que de toutes les 
formes de preuve acceptées par les tribunaux modernes, le témoignage de témoins oculaires est considéré comme le 

Mais les histoires de viol étaient les préférées de tous les récits d'atrocités. Un "témoin oculaire" a décrit 
comment les Allemands ont traîné vingt jeunes femmes hors de leurs maisons dans une ville belge capturée et les 
ont allongées sur des tables sur la place du village, où chacune a été violée par au moins douze "Huns" tandis que 
le reste des soldats regardaient et acclamé. Après avoir été nourri régulièrement de ce genre de propagande, le 
public britannique a véritablement demandé à se venger du répugnant Hun. Un groupe de Belges a fait une tournée 
aux États-Unis (aux frais du gouvernement britannique) pour raconter ces histoires aux Américains. (La Grande- 
Bretagne voulait entraîner les États-Unis dans la guerre.) Le président Woodrow Wilson reçut solennellement le 
groupe à la Maison Blanche. 

La propagande dépeint la Grande-Bretagne comme « un chevalier sur un cheval blanc » venant à la défense 
de la Belgique violée et neutre. C'était une manipulation cynique de l'opinion publique, bien sûr, car si l'Allemagne 
n'avait pas violé la neutralité belge, la Grande-Bretagne l'aurait fait sans arrière-pensée. 

L'Allemagne a nié avec colère toutes ces histoires. Tout comme les journalistes américains qui étaient avec 
l'armée allemande et savaient qu'ils mentaient. Mais ces démentis n'ont pas trouvé leur place dans les journaux 
américains. Les Britanniques contrôlaient ce qui était publié dans les journaux américains et ce sont les Britanniques 
qui produisaient les histoires d'atrocités. Pour renforcer la crédibilité de ces histoires d'atrocités fantastiques, le 
gouvernement britannique a demandé au vicomte Bryce au début de 1915 de diriger une commission royale chargée 
de mener une enquête. Le gouvernement britannique, bien sûr, voulait que Bryce soutienne cette fausse propagande 
ce qu'il a fait docilement. Bryce était un historien bien connu avec une bonne réputation en Amérique. Il avait non 
seulement servi comme ambassadeur britannique à Washington, mais avait écrit plusieurs livres complémentaires 
sur le gouvernement américain. Les Britanniques savaient qu'il était très respecté et admiré en Amérique, et qu'il 
avait une réputation de rectitude et d'honnêteté. L'Amérique croirait tout ce qu'il dirait. Bryce était également 
intensément fidèle à son propre pays et donc parfait pour le travail. 
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Fausse affiche de propagande anti-allemande de la Première Guerre mondiale 


ou 


L'affiche de propagande montrée à gauche et dans les pages suivantes sont des exemples de la façon dont les Britanniques ont 


dépeint leurs ennemis allemands - toujours comme des meurtriers brutaux et barbares de femmes et d'enfants. Après ces affiches de 
propagande britanniques se trouvent des affiches de propagande allemandes contre les Britanniques, les Français et les Russes. Notez les 


différents styles. Les Allemands ne présentent pas leurs ennemis comme des meurtres barbares. 
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BRITISH EMPIRE UNION : 346 STRAND, LONDON, W.C.2 
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PL { 
Un soldat allemand coupe les mains d'un enfant belge. 
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Une jeune Belge innocente sur le point d'être violée par un Hun. 
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Voici des affiches de propagande allemande dirigées contre les Britanniques, les Français et les Russes. 


Notez que les Allemands utilisent le ridicule contre leurs ennemis mais ne les dépeignent pas comme des bêtes inhumaines. 


ül 


Sum Donnernetter noch mal! Euh merde ich mai den Marsch blasen ! 
Les personnages de dessins animés représentent (de gauche à droite) : la Grande-Bretagne, la France et la Russie, et l'extrême 


droite, l'Allemagne. 
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Ein 42er Gruÿi 


ALLES GEHT WIE AM SCHNURCHENI 
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es kommi ein jeder rar: 


Bryce et ses six collègues commissaires, tous avocats, historiens et juristes, ont « analysé », si vous pouvez 
l'appeler ainsi, 1 200 dépositions de « témoins oculaires » qui ont affirmé avoir vu ces atrocités allemandes de 
première main. Presque tous les récits de témoins oculaires provenaient de Belges qui avaient quitté la Belgique 
pour l'Angleterre en tant que réfugiés, bien que certains récits provenaient également de soldats britanniques en 
France. La commission n'a jamais interrogé un seul de ces témoins oculaires, mais s'est plutôt appuyée sur leurs 
déclarations écrites (Shades of the Nuremberg Trials after the next war). Puisqu'il y avait une guerre, il n'y avait 
pas d'enquête « sur place » sur les atrocités signalées. Pas un seul témoin n'a été identifié par son nom, y 
compris les soldats qui avaient fourni des témoignages écrits. Pourtant, la commission a officiellement confirmé 
que toutes les histoires d'atrocités, aussi fantastiques soient-elles, étaient vraies. Cette enquête bidon n'était 
qu'une autre partie de la campagne de propagande anti-allemande de la Grande-Bretagne. 

Le "rapport Bryce" a été publié le 13 mai 1915 et le gouvernement britannique s'est assuré qu'il soit envoyé 
à tous les journaux américains. L'impact est phénoménal, surtout juste après le torpillage du paquebot britannique 
Lusitania qui cause la mort de 135 Américains. Les Américains d'un océan à l'autre ont été scandalisés. Une 
vague de répulsion pour tout ce qui est allemand a balayé le pays. La haine des Allemands atteint son paroxysme 
Soudain, le public américain réclamait la guerre. (Il y a des soupçons bien fondés que le Lusitania a été mis en 
place comme leurre par le Premier Lord de l'Amirauté, Winston Churchill, l'exposant délibérément à une attaque 
sous-marine allemande dans le but d'amener l'Amérique dans la guerre). 


Mais il y avait des sceptiques quant au rapport Bryce. En Angleterre, Sir Roger Casement a qualifié le 
rapport de mensonge et a rédigé son propre rapport le réfutant, bien que personne n'y ait prêté beaucoup 
d'attention. L'avocat américain, Clearance Darrow, était si sceptique qu'il se rendit en France en 1915 et chercha 
en vain un seul témoin oculaire qui pourrait confirmer ne serait-ce qu'une des histoires de Bryce. De plus en plus 
dubitatif, Darrow a annoncé qu'il paierait 1 000 dollars, soit environ 25 000 dollars aujourd'hui, à quiconque 
pourrait produire un garçon belge amputé des mains par un soldat allemand, ou toute autre victime belge ou 
française mutilée par les troupes allemandes. Aucun n'a été trouvé. 

Les "preuves" fournies par le Comité Bryce dans son enquête, ainsi que les méthodes employées pour les 
rassembler, ont violé toutes les règles élémentaires de la preuve. Des érudits attentifs ont depuis longtemps 
démontré que l'ensemble du rapport n'était constitué que de distorsions et de mensonges éhontés. Mais la 
Grande-Bretagne était déterminée à entraîner les États-Unis dans la guerre et Bryce et ses collègues étaient des 
complices volontaires dans cet effort. Ils ont justifié leurs mensonges et leurs exagérations parce que cela servait 
la cause supérieure de la Mère Angleterre. Après la guerre, la plupart des historiens ont rejeté 99% des atrocités 
de Bryce comme des fabrications. L'un d'eux a qualifié le rapport "en soi d'une des pires atrocités de la guerre". 
«Après la guerre», raconte Thomas Fleming dans son livre Illusion of Victory, «les historiens qui ont cherché à 
examiner la documentation des histoires de Bryce ont appris que les fichiers avaient 


a MostérelsenRiadéisferouls 


Alors que la guerre avançait, une autre histoire fabriquée a été largement diffusée. || a été rapporté que les 
Allemands exploitaient une "usine de cadavres" où les corps des soldats allemands et alliés tués au combat étaient 
censés être fondus pour obtenir des graisses et d'autres produits utiles à l'effort de guerre allemand. Les Allemands 
étaient accusés de fabriquer du savon avec de la graisse humaine. Les peaux humaines servaient à confectionner des 
articles de maroquinerie tels que des abat-jour, des gants de conduite et des culottes d'équitation. Les os de ces 
cadavres auraient été broyés et utilisés comme engrais dans les fermes allemandes. 

Un compte rendu détaillé de cette soi-disant «usine de cadavres» est paru dans le journal britannique très respecté 
The Times, le 17 avril 1917. Selon l'histoire, des trains remplis de cadavres sont arrivés dans une grande usine. Les 
corps étaient attachés à des crochets reliés à une chaîne sans fin. L'article décrivait soigneusement le processus à 
l'intérieur de l'usine de cadavres. « Les corps sont transportés sur cette chaîne sans fin dans un compartiment long et 
étroit, où ils passent dans un bain qui les désinfecte. IIs traversent ensuite une chambre de séchage, et sont finalement 
entraînés automatiquement dans un digesteur ou grand chaudron, dans lequel ils sont déposés par un appareil qui se 
détache de la chaîne. Dans le digesteur, ils restent de six à huit heures, et sont traités par la vapeur, qui les décompose 
pendant qu'ils sont lentement agités par les machines. De ce traitement résultent plusieurs produits. Les graisses sont 
décomposées en stéarine, une forme de suïf, et en huiles, qui doivent être redistillées avant de pouvoir être utilisées. 
Le processus de distillation est réalisé en faisant bouillir l'huile avec du carbonate de soude, et certains des sous- 
produits qui en résultent sont utilisés par les fabricants de savon allemands. La distillerie et la raffinerie de pétrole se 
trouvent dans le coin sud-est de l'usine. L'huile raffinée est envoyée dans de petits tonneaux comme ceux utilisés pour 
le pétrole, et est d'une couleur brun jaunâtre. Notez le détail minutieux. 


L'histoire était une fabrication totale, mais c'était une histoire "plausible", surtout avec tous les détails, et il n'était 
pas possible pour les Allemands de la réfuter complètement tant que la guerre continuait. Après la guerre, bien sûr, 
l'histoire a été révélée comme un mensonge. Aucune usine de cadavres n'existait. || est intéressant de noter que l'histoire 
de la fabrication de savon à partir de corps a refait surface pendant la Seconde Guerre mondiale lorsque les Allemands 
auraient fabriqué du savon à partir de cadavres juifs. Ce mensonge est encore largement répandu et reste un élément 
de base de la propagande juive sur l'Holocauste. L'histoire des « abat-jour en peau humaine » a également son origine 
dans la Première Guerre mondiale et a refait surface pendant la Seconde Guerre mondiale lorsque les Allemands 
fabriquaient soi-disant des abat-jour en peau juive. Il n'y avait rien à cela, mais cela reste également un élément de base 
de la propagande juive sur l'Holocauste. 

"Le but de la propagande de guerre", observe l'historien Thomas Fleming, dans son livre "The Illusion o Victory", 
"telle que colportée par l'élite anglo-américaine, était de créer une image publique généralisée des Allemands comme 
des" monstres capables d'épouvantables ". sadisme’ - recouvrant ainsi un appel à la haine collective meurtrière d'une 
laque de moralité. "L'astuce", a déclaré Fleming, "est de laisser le public cible à la fois frissonnant d'horreur devant un 
spectacle de dépravation sous-humaine, haletant d'un désir viscéral de vengeance et ravi de la pureté de ses 
motivations humaines. Les gens qui y succombent sont facilement subsumés dans un esprit de ruche de haine of 
iciellement sanctionnée, et préparés à perpétrer des crimes encore plus hideux que ceux qui, selon eux, caractérisent 
l'ennemi. 


Le rapport Bryce ainsi que toute autre propagande anti-allemande ont incontestablement aidé l'Angleterre à gagner 
la guerre. Cela a convaincu des millions d'Américains et d'autres neutres que les Allemands étaient des bêtes à forme 
humaine, et cela, autant que toute autre chose, a contribué à amener l'Amérique dans la guerre. Mais il y a eu des 
conséquences néfastes à cette campagne de propagande d'atrocités sinistres. || a empoisonné l'opinion publique contre 
les Allemands à un point tel qu'il n'a pas pu être défait. C'était un facteur évident, par exemple, dans la décision 
britannique de maintenir le blocus total de l'Allemagne pendant sept mois après la 


la Maehiecétansiaiedlés Guioskit dit en passant, était une violation du droit international. Le blocus a causé la mort d'un 
million de civils allemands et des souffrances insupportables pour des millions d'autres. Le blocus lui-même était de loin 
la plus grande atrocité de la Première Guerre mondiale, bien qu'il reçoive très peu de publicité, et il a été fait, non par 
les méchants Allemands, mais par les saints Britanniques. 

En créant une haine aveugle contre l'Allemagne, la campagne de propagande anti-allemande a également 
contribué aux dures conditions de paix imposées à l'Allemagne à la fin de la guerre, qui ont ensuite semé les graines de 
la Seconde Guerre mondiale. Bien que les historiens et autres universitaires aient exposé ces histoires d'atrocités 
allemandes comme un non-sens, l'image de la méchanceté allemande est restée fixe. L'opinion mondiale bénigne de 
l'Allemagne qui existait jusqu'en 1914 a été remplacée du jour au lendemain par le mythe de la sauvagerie allemande 
unique qui a laissé un résidu permanent de germanophobie au plus profond des esprits occidentaux. Cela explique 
pourquoi "nos garçons" étaient si disposés à anéantir des villes allemandes entières et à tuer des centaines de milliers 
de civils allemands par des bombardements aériens pendant la Seconde Guerre mondiale. Cette propagande haineuse, 
aussi fausse soit-elle, a également eu pour effet de démoraliser totalement le peuple allemand. 


Chapitre 2° by Google 
Suite de la guerre en Allemagne 


La longue impasse qu'est devenue la Première Guerre mondiale se serait très probablement terminée par une paix 
négociée sans gagnant ni perdant si les États-Unis étaient restés en dehors. Mais le poids combiné des armées 
britanniques, françaises et américaines en octobre 1918 était supérieur à ce que les puissances centrales pouvaient 
supporter, et l'une après l'autre ont commencé à chercher un moyen de se retirer de la guerre. La Bulgarie a signé un 
armistice le 29 septembre, la Turquie fin octobre et l'Autriche/Hongrie le 3 novembre. 


Le 
Impasse — 1918 


Le blocus de famine britannique de l'Allemagne faisait des ravages terribles, ce qui a finalement provoqué 
l'effondrement de l'Allemagne de l'intérieur. Confrontés à la perspective de prendre la mer pour combattre le blocus 
britannique, les marins de la flotte allemande de haute mer stationnés à Kiel se mutinèrent le 29 octobre. Ils avaient été 
persuadés par des agitateurs qu'une telle attaque serait une mission suicide. En quelques jours, toute la ville de Kiel était 
sous leur contrôle et la révolution s'est ensuite propagée dans tout le pays. Le 9 novembre, le Kaiser abdiqua et traversa 
la frontière pour s'exiler aux Pays-Bas. Une « république » allemande a été déclarée pour remplacer la monarchie et des 
palpeurs de paix ont alors été étendus aux Alliés. A 5 heures du matin le 11 novembre 1918, un armistice entre 
l'Allemagne et les Alliés est signé dans un wagon de chemin de fer garé dans une forêt française près des lignes de front. 
A 11h le même jour, l'armistice devient effectif. Après plus de quatre ans de combats sanglants, la Grande Guerre était 
terminée. 
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La paix vient enfin avec l'armistice du 11/11/1918 


Mais à quoi tout cela avait-il servi ? Aucune nation combattante n'en a tiré profit, du moins rien ne vaut à distance 


lebscdrifdéeneetssentiecbgleichesse accumulée de l'Europe, résultat de décennies de paix, a été complètement 
dissipée et remplacée par une dette nationale écrasante. La guerre avait été une expérience horrible comme jamais 
auparavant pour les Européens, les laissant psychologiquement, économiquement et politiquement dévastés. Avant 
la guerre, toute l'Europe en était venue à croire qu'une amélioration constante et continue des conditions de vie était 
la tendance inexorable de l'histoire. Cette croyance généralisée a été remplacée par un sentiment de pessimisme 
et de cynisme. Il y avait le sentiment que l'Europe avait été profondément et définitivement endommagée, un 
sentiment qui s'est révélé rétrospectivement hautement prémonitoire. 

Les anciens empires - l'Empire austro-hongrois, l'Empire ottoman, l'Empire russe, l'Empire allemand - se sont 
effondrés à la suite de la guerre. Ces empires avaient été la source de la stabilité politique et sociale, et maintenant 
le chaos régnait dans toute l'Europe. La Conférence de paix de Paris après la guerre a fait un travail très imparfait 
pour tout remettre en place. Il est clair, du point de vue d'aujourd'hui, que la Première Guerre mondiale a précipité 
un déclin irréversible de la civilisation occidentale. 

En plus de ces conséquences psychologiques et politiques néfastes, il y a également eu une quantité 
considérable de destructions physiques. De vastes régions du nord-est de la France avaient été réduites en 
décombres. La Flandre en Belgique avait été pratiquement détruite et l'ancienne ville d'Ypres était complètement 
dévastée. Les maisons de 750 000 Français ont été détruites et les infrastructures de toute la région ont été 
gravement endommagées. Des routes, des mines de charbon et des poteaux télégraphiques avaient été détruits, 
ce qui entravait considérablement la capacité de la région à se rétablir et à recommencer à fonctionner normalement 

Mais tout cela était insignifiant par rapport au massacre massif et industrialisé d'êtres humains. Presque toutes 
les familles d'Europe avaient perdu un membre de la famille, sinon un père, un fils, un frère ou un mari, du moins 
un cousin d'un degré ou d'un autre. Tous les pays combattants ont subi des pertes jamais connues auparavant 
dans toute l'histoire. Les Britanniques, par exemple, ont subi 50 000 pertes en un seul après-midi à la bataille de 
Passchendaele et 350 000 avant la fin de la bataille. La bataille s'est terminée sans terrain gagné ni terrain perdu. 
Toute la guerre des tranchées a été caractérisée par des attaques suicidaires massives contre des mitrailleuses 
retranchées et par des barrages d'artillerie massifs qui ont fait exploser leurs cibles en miettes. C'était la mort 
mécanisée et industrielle. Rien de cette ampleur ne s'était jamais produit auparavant. L'ampleur de l'abattage peut 
être appréciée par les listes présentées ci-dessous. 


Pertes alliées : 


Grande-Bretagne : 885 000 soldats tués ; 1 663 000 blessés 
France : 1 400 000 soldats tués ; 2 500 000 blessés 
Belgique : 50 000 soldats tués ; 45 000 blessés 

Italie : 651 000 soldats tués ; 954 000 blessés 

Russie : 1 811 000 soldats tués ; 5 000 000 blessés 
Amérique : 117 000 soldats tués ; 206 000 blessés 


Pertes des puissances centrales : 
Allemagne : 2 037 000 soldats tués ; 4 250 000 blessés 


Autriche/Hongrie : 1 200 000 soldats tués ; 3 600 000 blessés 
Turquie : 800 000 soldats tués ; 400 000 blessés 
Bulgarie : 100 000 soldats tués ; 152 000 blessés 


Le nombre de soldats tués de tous côtés s'élève à 9,7 millions avec 21 millions de blessés. Parmi les blessés, 


des millions ont été mutilés à vie et incapables de travailler. Près de 7 millions de civils de tous bords ont perdu la 
vie. 


La sinistre campagne de propagande anti-allemande menée par la Grande-Bretagne et l'Amérique tout au long de la guerre 
avait créé une telle haine envers les Allemands qu'une paix dure était pratiquement inévitable. L'Allemagne, à tort ou à raison, devait 
être tenue responsable de la guerre, y compris de toutes les morts et destructions qui en résultaient, et l'Allemagne serait tenue de 
payer pour tout cela. Comme si la guerre elle-même ne suffisait pas, au milieu de 1918, l'Europe fut frappée par la grippe espagnole, 
causant la mort d'environ 25 millions d'Européens supplémentaires. Cela revient à quelque 41 millions d'Européens qui sont morts 
de toutes causes pendant la guerre - un pourcentage non négligeable de la population européenne. La mort à cette échelle ne s'était 
pas produite en Europe depuis la «peste noire» du Moyen Âge. Cela a ajouté au sentiment d'amertume et de morosité qui traversait 
l'Europe et cette colère était principalement dirigée contre les Allemands haïs et méprisés - haïs et méprisés en raison de la 
propagande anti-allemande. L'Europe voulait punir l'Allemagne et le ferait avec le traité de Versailles. 


Les termes du traité, tels qu'ils ont finalement été martelés par les vainqueurs de la guerre - la Grande-Bretagne, la France et 
les États-Unis - étaient durs à tous points de vue. L'idéaliste président Woodrow Wilson avait présenté ses « quatorze points » 
comme base d'un règlement de paix juste et équitable, mais ils ont été pour la plupart ignorés après la signature de l'armistice, en 
particulier par les Français. Les Français n'avaient aucun intérêt à une paix « juste ». Ce que les Français voulaient, c'était se 
venger !... ça, et leurs deux provinces en arrière. Les provinces d'Alsace et de Lorraine avaient été prises à la France par les 
Prussiens victorieux après la guerre franco-prussienne de 1871. Le Premier ministre français Georges Clemenceau considérait Wilso 


comme moralisateur et naïf et ridiculisait en privé ses quatorze points. Il a ricané que "Dieu tout-puissant n'en avait que dix". 


Fondamentalement, les termes du Traité de Versailles étaient les suivants : 28 000 Sq. kilomètres du territoire allemand et 
6,5 millions de ses habitants ont été remis à d'autres pays. L'Alsace-Lorraine est passée à la France ; Eupen et Malmedy furent 
donnés à la Belgique ; Le nord du Schleswig est allé au Danemark; Hultschi en Tchécoslovaquie ; La Prusse occidentale, Posen, la 
Haute-Silésie et Dantzig sont allés en Pologne (Dantzig a été placée sous la direction polonaise mais a été désignée «ville libre» 
sous la supervision de la Société des Nations); Memel en Lituanie ; et la Sarre, cœur industriel de l'Allemagne, fut placée sous le 
contrôle de la Société des Nations. Toutes les colonies allemandes d'outre-mer ont été prises. 


De sévères limitations militaires ont été imposées. L'armée allemande a été réduite à 100 000 hommes et n'a pas été 
autorisée à avoir des chars ou des voitures blindées. L'Allemagne n'était pas autorisée à avoir une armée de l'air et n'était autorisée 
à avoir que 6 navires de guerre capitaux et aucun sous-marin. L'ouest de la Rhénanie et 50 kilomètres (31 miles) à l'est du Rhin ont 
été transformés en zone démilitarisée. Aucun soldat ou arme allemand n'était autorisé dans cette zone. Les Alliés (c'est-à-dire la 


Grande-Bretagne et la France) devaient maintenir une armée d'occupation sur la rive ouest du Rhin pendant 15 ans. 


Les sanctions financières étaient tout aussi sévères. La perte d'un territoire industriel vital entraverait toutes les tentatives de 
l'Allemagne pour reconstruire son économie. Le charbon de la Sarre et de la Haute-Silésie en particulier était une perte économique 
vitale. Le charbon est allé en France et en Angleterre. Les terres agricoles les plus riches d'Allemagne ont été données à la Pologne. 
Des réparations devaient être versées aux Alliés d'un montant à déterminer ultérieurement par les Alliés. Il semblait clair pour 
l'Allemagne que les Alliés avaient l'intention de mettre le pays en faillite. 

Il était également interdit à l'Allemagne de s'unir à l'Autriche pour former un seul grand État allemand (même si 


l'Allemagne et l'Autriche le voulaient), dans une tentative de maintenir son potentiel économique au minimum. 


Les termes généraux du traité comprenaient trois clauses essentielles: 


1. L'Allemagne a dû admettre l'entière responsabilité du déclenchement de la guerre (Clause de culpabilité de guerre - Clause 


Machige) Translated by Google 


2. L'Allemagne était ainsi responsable de tous les dommages causés par la guerre, et devait donc payer des réparations dont 
l'essentiel devait revenir à la France et à la Belgique. Le montant des réparations n'était pas fixé à Versailles, mais devait être 
déterminé ultérieurement. En d'autres termes, l'Allemagne devait signer un chèque en blanc que les Alliés encaisseraient 
quand bon leur semblerait, quel que soit le montant qu'ils décideraient. Le montant a finalement été évalué à 33 milliards de 
dollars (en dollars de 1919). 


3. Une Société des Nations a été créée pour maintenir la paix dans le monde, bien que l'Allemagne n'ait pas été autorisée à 
en faire partie. 


Après avoir accepté l'armistice en novembre 1918, les Allemands pensaient que le traité de paix à suivre serait basé sur les « 
quatorze points » du président Wilson qui auraient assuré une paix juste et juste, et qu'ils participeraient à l'élaboration du traité de 
paix. . Ils avaient, en fait, signé l'armistice et déposé les armes avec cet accord. Au lieu de cela, le traité a été rédigé sans 
participation allemande, puis leur a été remis sous forme de diktat, que les Allemands devaient signer sans discussion. Le terme 
«armistice» est généralement compris comme signifiant «une cessation des hostilités pendant qu'un traité de paix est élaboré». 
C'est ce que l'Allemagne a signé, mais les Alliés ont plutôt traité l'Allemagne comme un ennemi vaincu. Selon le sens accepté d'un 
armistice, l'Allemagne aurait dû participer pleinement à la conférence de paix. 


La délégation allemande à Versailles. Ils ont été contraints de signer le traité. 


La délégation allemande s'étonne de la dureté du traité. Ils ont été particulièrement offensés par l'accusation selon laquelle 
l'Allemagne avait déclenché la guerre. Dans l'esprit des Allemands, l'Allemagne avait mené une guerre défensive imposée par la 
Russie et la France, et peu après par la Grande-Bretagne. La façon dont l'Allemagne l'a vu, la France et la Russie ont commencé la 
guerre. L'officier envoyé pour signer le traité de Versailles a refusé de le faire. « Dire une telle chose serait un mensonge », at-il 
déclaré. Le chancelier allemand Phillip Scheidemann a démissionné plutôt que d'accepter le traité, en disant : « Que la main qui 
signe ce traité se dessèche ». Il a qualifié les termes du traité d""insupportables, irréalisables et inacceptables" et a proclamé que le 
traité ferait du peuple allemand "des esclaves et des hilotes". 


Le peuple allemand était à la fois choqué et indigné par les termes du traité. En signe de protestation symbolique, toutes les 
formes de divertissement public dans toute l'Allemagne ont été suspendues pendant une semaine. 
Les drapeaux à travers le pays ont été mis en berne. Certains voulaient recommencer la guerre, mais les dirigeants allemands 
savaient que c'était impossible. lIs ne pouvaient rien faire. L'armée allemande s'était désintégrée et était rentrée chez elle après la 
signature de l'armistice et la Grande-Bretagne maintenait un blocus de famine autour de l'Allemagne, ne laissant rien entrer ni sortir, 


causant la mort de milliers de civils allemands chaque jour. La Grande-Bretagne a déclaré que le blocus serait maintenu 


jubtétäred queates! Représéktants allemands signent le traité. Enfin, la Grande-Bretagne et la France ont donné 

un ultimatum aux Allemands. Signez le traité dans les quatre jours ou soyez envahi. Les armées britannique et 
française étaient encore intactes. Un représentant allemand a finalement signé le traité dans la galerie des glaces 
du château de Versailles le 28 juin 1919. (Il a ensuite été assassiné dans des circonstances mystérieuses ; sans 
doute le résultat d'avoir signé le traité.) 

Le traité a été signé, mais seulement à contrecœur et sans la moindre intention de coopérer réellement à 
son imposition. Selon les mots de l'historien britannique, AJP Taylor, dans son livre, The History of the First 
World War (1963), « Bien que les Allemands aient accepté le traité dans le sens formel d'accepter de le signer, 
aucun n'a pris la signature au sérieux. Le traité leur paraissait méchant, injuste, dicté, un traité d'esclaves. Tous 
les Allemands avaient l'intention de le répudier à un moment donné dans l'avenir, s'il ne tombait pas en 
morceaux de sa propre absurdité. Dans un dernier geste de défi, après la signature du traité, les navires de 
guerre allemands capturés détenus à Scapa Flow ont été sabordés par leurs équipages. 


Effet du traité sur l'économie allemande 


L'économie allemande était la plus puissante d'Europe au début de la guerre, mais comme tous les autres 
pays combattants (à l'exception des États-Unis), l'Allemagne était en faillite à la fin de celle-ci. 
Reconstruire son économie en ruine après la guerre aurait été une tâche ardue dans le meilleur des cas, mais 
cela a été rendu doublement difficile par l'impact écrasant du traité de Versailles. En vertu du traité, l'Allemagne 
a été forcée de payer des réparations exorbitantes aux puissances victorieuses en même temps que sa capacité 
à le faire a été considérablement réduite par d'autres termes du traité. En vertu du traité, l'Allemagne a perdu 13 
% de son territoire, 10 % de sa population, 25 % de sa production de pommes de terre et de blé, 80 % de 
minerai de fer, 68 % de minerai de zinc, 33 % de production de charbon, toute la potasse alsacienne et les 
industries textiles et le système de communication construit autour de l'Alsace Lorraine et de la Haute Silésie. 
Toute sa flotte marchande a été confisquée ainsi que de nombreux 
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Carte montrant le territoire allemand pris par le traité de Versailles. Les zones sombres ou ombrées proviennent 
d'Allemagne. 


installations d'expédition. De plus, pendant 5 ans, les chantiers navals allemands ont été tenus de produire des 
navires à donner aux puissances victorieuses. Elle devait également remettre 5 000 locomotives, 150 000 
wagons et 10 000 camions. Tous les biens allemands à l'étranger ont été confisqués. 

En raison de l'état affaibli de l'Allemagne, les paiements de réparation exigés par les vainqueurs 


pdVeehisélanstiteñpiétargat au-delà de sa capacité de payer. La confiscation des mines de charbon allemandes a été 
particulièrement dévastatrice car la pénurie de charbon qui en a résulté a considérablement limité la production industrielle. 
Sa production agricole a également été considérablement réduite car elle n'avait pas de flotte marchande avec laquelle 
importer les phosphates nécessaires à la production d'engrais. Elle ne pouvait pas importer d'autres matières premières 
nécessaires car ses colonies lui avaient été enlevées ainsi que sa flotte marchande. Cela a entraîné la fermeture d'usines, 
ce qui a entraîné une augmentation du chômage. Tous ceux qui travaillaient auparavant dans le transport maritime et le 
commerce étaient également désormais au chômage. 


Un million de civils allemands, principalement des femmes, des enfants et des personnes âgées, sont morts de faim 
à la suite du blocus naval britannique. 


Un million d'Allemands, principalement des femmes, des enfants et des personnes âgées, sont morts de faim à la 
suite du blocus alimentaire de la Royal Navy, mais des millions d'autres ont été réduits à un état d'affaiblissement par 
manque de nourriture. Un fléau de malnutrition a causé des maladies qui ont affecté les enfants allemands; beaucoup ont 
un retard de croissance permanent et un développement osseux défigurant. La guerre était finie, mais le blocus de la 
famine continua d'être imposé à une population civile totalement impuissante pendant sept mois supplémentaires, pour 
forcer les Allemands réticents à signer le traité de paix. C'était cruel au-delà de toute croyance, mais il a été imposé par 
les saints Britanniques contre les sauvages Huns. En fait, la principale force derrière le blocus était le très admiré Winston 
Churchill. 

La confiscation de la flotte marchande allemande a aggravé une situation déjà désastreuse. 

L'Allemagne était une nation industrielle avec une population très dense, étroitement intégrée dans le système économique 
du monde. Elle devait donc importer d'énormes quantités de nourriture et de matières premières. La perte de sa flotte 
marchande et les restrictions au commerce imposées par le traité de Versailles ont produit le chaos en Allemagne et ont 
servi à prolonger la famine qui existait à la suite du blocus. 


Adolf Hitler a écrit dans Mein Kampf : « L'Allemagne a le plus souffert des conséquences de ce traité de paix et de 
l'insécurité générale qui devait en résulter. Les chiffres du chômage ont atteint un tiers du nombre d'employés 
habituellement dans le pays, ce qui signifie cependant qu'en comptant également les familles des chômeurs, il y avait 26 
millions de personnes en Allemagne sur une population de 65 millions confrontée à une situation absolument désespérée. 
avenir." 


La clause de culpabilité de guerre était-elle juste ? L'Allemagne a-t-elle vraiment commencé la guerre ? 


La chaîne de cause à effet dans les relations internationales est interminable, mais si l'on veut faire un point, il faut 
commencer quelque part. Dans une large mesure, la Première Guerre mondiale a eu sa genèse dans la Franco- 


Gharhipesseséegbys0oqle Mais la guerre franco-prussienne elle-même a été le point culminant d'années de tension entre les 
deux États, qui ont finalement atteint leur paroxysme sur la question d'un candidat Hohenzollern au trône d'Espagne vacant. La 
France croyait être encerclée par les Hohenzollern prussiens et déclara la guerre à la Prusse pour l'empêcher. La Prusse, sous le 
chancelier Otto von Bismarck, a remporté la guerre, et sans entrer dans les détails ici, cette victoire a permis à Bismarck d'unir 
tous les différents États, principautés et domaines allemands en une seule confédération allemande unifiée. Dans cette nouvelle 
confédération allemande figuraient les deux provinces, l'Alsace et la Lorraine, prises à la France comme butin de guerre et 
annexées à l'Allemagne. Il y avait, bien sûr, une justification historique à l'annexion des deux provinces par l'Allemagne, car la 
France les avait précédemment prises à l'Allemagne sous le règne de Louis IV. 


De plus, les populations d'Alsace et de Lorraine étaient encore majoritairement germanophones, de souche allemande. Comme 
mentionné ci-dessus, la chaîne de cause à effet est interminable. 

L'annexion allemande de l'Alsace-Lorraine, justifiée ou non, a laissé la France humiliée et bouillonnante de colère face à 
leur perte. La France s'était habituée au cours de ses 400 ans de guerre et d'agression à humilier les autres - l'Allemagne en 
particulier - et ce renversement de rôle était difficile à avaler pour la France. La revanche (politique de reconquête des territoires 
perdus) est devenue un objectif français majeur, et la vengeance contre l'Allemagne est devenue une obsession nationale 
française, en particulier parmi l'élite politique et militaire. La détermination de la France à mener une guerre de revanche contre 
l'Allemagne a été un facteur dans toutes les manœuvres diplomatiques qui ont finalement conduit à la guerre en 1914. Selon JS 
Ewart, dans son livre « The Roots and Causes of War », 1925. 


« L'annexion de l'Alsace-Lorraine par la Prusse en 1871 fut le facteur principal des contre-alliances, ententes et 
antagonismes qui agitèrent l'Europe continentale pendant quarante-trois ans... 
Non seulement la France, mais toute l'Europe, ont gardé à l'esprit, entre 1871 et 1914, avec une intensité variable, la perspective 
- on pourrait dire la certitude supposée - de la récurrence de la guerre franco-prussienne. 


Après l'unification en un seul État en 1871, l'Allemagne a connu une période extraordinaire de croissance économique et de 
développement. L'industrialisation a progressé rapidement et les fabricants allemands ont commencé à prendre des marchés à la 
Grande-Bretagne. L'Allemagne produisait de plus en plus ses propres produits de consommation et importait de moins en moins 
de produits britanniques. Mais l'Allemagne a également commencé à concurrencer le commerce britannique à l'étranger, en 
particulier aux États-Unis. La production textile et la production d'acier allemandes ont rapidement dépassé celles de la Grande- 
Bretagne. L'Allemagne a investi massivement dans la recherche et le développement, dans une bien plus grande mesure que la 
Grande-Bretagne, qui a produit des avancées technologiques impressionnantes, en particulier dans la chimie, l'électricité et les 
moteurs électriques, ainsi que dans les appareils entraînés par des moteurs électriques. 

L'Allemagne était dominante en physique et en chimie dans la mesure où un tiers de tous les prix Nobel sont allés à des inventeurs 
et chercheurs allemands. En 1913, l'Allemagne produisait 90% des colorants du monde et commençait à exceller dans d'autres 
domaines de la chimie tels que les produits pharmaceutiques, les films photographiques, les produits chimiques agricoles et les 
produits électrochimiques. Avec une population de 65 millions d'habitants, l'Allemagne est devenue la puissance économique 
dominante du continent et la deuxième nation exportatrice au monde après la Grande-Bretagne. 

(Les populations de la Grande-Bretagne et de la France étaient respectivement de 45 millions et 40 millions.) 

Personne ne s'était beaucoup inquiété de l'Allemagne avant son unification en 1871. Jusque-là, "l'Allemagne" n'était qu'une 
expression géographique, faisant référence à la multiplicité des royaumes, principautés, cités-États et domaines souverains 
germanophones situés en Europe centrale. Mais la montée rapide en puissance de l'Allemagne après l'unification a créé de 
l'anxiété chez ses voisins. L'ancien système d'équilibre des pouvoirs, élaboré par le prince Metternich au Congrès de Vienne en 
1815 à la fin des guerres napoléoniennes, avait servi de base aux relations européennes jusqu'à ce qu'il soit chamboulé par la 
montée en puissance de l'Allemagne après l'unification. 


Machine |EirsmetbrisRRent remplacé la France en tant que puissance dominante sur le continent européen, 
provoquant la consternation parmi l'élite britannique. La Grande-Bretagne avait toujours considéré la France comme 
son ennemi et rival traditionnel sur le continent, mais la puissance britannique avait déjà longtemps éclipsé celle de la 
France, et la France n'était plus en mesure de défier la domination britannique. L'extraordinaire croissance de l'Allemagr 
en tant que puissance industrielle commençait cependant à défier celle de la Grande-Bretagne. En conséquence, la 
Grande-Bretagne a commencé à faire des efforts pour développer des relations amicales avec la France comme levier 
contre l'Allemagne. Il est apparu à la Grande-Bretagne que le continent tout entier était sur le point de s'organiser en 
une union économique unique sous une Allemagne toute-puissante, qui menaçait de marginaliser la Grande-Bretagne 
jusqu'à l'insignifiance. Plus l'Allemagne devenait puissante, plus les dirigeants britanniques devenaient inquiets, au 
point qu'ils ont commencé à spéculer sur la façon de réduire l'Allemagne ‘arriviste". Une éventuelle guerre avec 
l'Allemagne commençait à sembler inévitable. 

Le 8 avril 1904, la Grande-Bretagne a conclu une "Entente cordiale" avec la France, suivie d'une "Entente anglo- 
russe". La France et la Russie forgent alors « l'Alliance franco-russe ». Ainsi, la "Triple Entente" de la Grande-Bretagne, 
de la France et de la Russie a été formée dans le but de contenir la puissance croissante de l'Allemagne. 


Pour améliorer cette hostilité croissante contre elle, l'Allemagne a fait des efforts vigoureux dans les années qui 
ont précédé la Première Guerre mondiale pour parvenir à un accord avec la Russie et la France, et en particulier avec 
la Grande-Bretagne, mais n'a abouti à rien car le vrai problème était l'existence même de l'Allemagne en tant que 
superpuissance croissante. . Chacun avait des intérêts propres qui les mettaient en conflit avec l'Allemagne. 
Premièrement, la Russie voulait le contrôle du détroit du Bosphore menant à la mer Noire, comme débouché d'eau 
chaude pour sa marine et sa flotte marchande, et était prête à entrer en guerre pour l'obtenir. Le détroit du Bosphore 
était à l'époque contrôlé par l'Allemagne à travers son alliance avec l'Empire ottoman. Ensuite, la Grande-Bretagne 
considérait l'Allemagne comme une menace pour sa domination économique et ne voulait que réduire la puissance de 
l'Allemagne. Ensuite, la France voulait se venger de la perte de la guerre franco-prussienne en 1871, et voulait 
également que ses deux provinces, l'Alsace et la Lorraine, reviennent. Les trois puissances voulaient réduire la 
puissance économique de l'Allemagne, et le seul moyen qu'elles voyaient pour y parvenir était la force militaire. Tous 
les efforts diplomatiques de l'Allemagne ont été frustrés par ces facteurs. L'existence même de l'Allemagne en tant 
qu'État-nation unifié était le problème, et il semblait que rien de moins que se dissoudre ne satisferait ces nations 
rivales. La France et la Russie ont commencé ensemble à comploter contre l'Allemagne et à élaborer des plans pour 


une éventuelle guerre. La Grande-Bretagne cherchait également un prétexte pour faire la guerre à l'Allemagne. 
Pourtant, l'Allemagne n'était coupable de rien d'autre que d'avoir trop de succès. 


(À gauche, un dessin animé en 1904 du point de vue allemand. John Bull, en tant que symbole de la Grande-Bretagne, 
s'en va avec la prostituée, Arianne, symbole de la France, dans ce qui est censé être une robe tricolore, tournant le dos 
à le Kaiser.) 


La Grande-Bretagne et l'Allemagne ont souvent été qualifiées de "jumeaux identiques" de l'Europe. Ils étaient les 


mêäfaehiaeelransttasthufaegleimilaires, hautement organisées et performantes, toutes deux protestantes (pour l'essentiel), 
toutes deux agressives dans la poursuite de leurs objectifs, et toutes deux avec une histoire de monarchies constitutionnelles. La 
Grande-Bretagne n'avait aucune querelle avec l'Allemagne, ni l'Allemagne avec la Grande-Bretagne, sauf que la Grande-Bretagne 
est devenue obsédée par la puissance économique croissante de l'Allemagne. La Grande-Bretagne, bien que plus petite que 
l'Allemagne en taille et en population, dirigeait le plus grand empire du monde; en fait, le plus grand empire de l'histoire. Pourtant, 
l'Allemagne éclipsait la Grande-Bretagne en tant que puissance industrielle. De plus, l'Allemagne construisait une marine qui 
menaçait de rivaliser avec celle de la Grande-Bretagne. La Grande-Bretagne était également douloureusement consciente des 
trajectoires comparatives de la puissance économique de la Grande-Bretagne et de l'Allemagne. La tendance britannique était à 
la baisse, tandis que celle de l'Allemagne était à la hausse ; et cela n'augurait rien de bon pour l'avenir de la Grande-Bretagne. Les 
Britanniques pensaient qu'ils devaient agir contre l'Allemagne alors qu'ils étaient encore assez puissants pour le faire. 

Entre 1912 et 1914, l'ambassadeur de Russie à Paris, Alexandre Izvolsky et le président français Raymond Poincaré ont 
conclu un accord pour entrer en guerre contre l'Allemagne, "en cas de crise diplomatique qui amènerait la Grande-Bretagne de leur 
côté". Une telle crise éclata bientôt avec l'assassinat serbe de l'archiduc autrichien François-Ferdinand en juin 1914. L'Autriche- 
Hongrie déclara la guerre à la Serbie après avoir obtenu le soutien sans réserve de l'Allemagne (le chèque en blanc). Le « chèque 
en blanc » a été donné parce que l'élite dirigeante allemande pensait qu'en agissant ainsi, la Russie serait découragée d'intervenir 
contre l'Autriche-Hongrie au nom de la Serbie. L'Allemagne a estimé que l'Autriche-Hongrie devait être vaincue par la Serbie et la 
Russie, puis l'Allemagne serait laissée complètement entourée d'ennemis. Soutenir l'Autriche-Hongrie était crucial pour la sécurité 
de l'Allemagne. Mais la Russie, qui se considérait comme le mentor et le protecteur de la Serbie (la Serbie était le « petit frère 
slave » de la Russie), ignora le « chèque en blanc » de l'Allemagne et menaça quand même la guerre contre l'Autriche-Hongrie. 
L'Allemagne a essayé de négocier avec la Russie pour empêcher la guerre, mais la Russie et son alliée la France, y voyant 
l'occasion qu'ils attendaient, ont refusé d'être conciliantes. Au lieu de cela, la Russie a brusquement ordonné une mobilisation 
générale. Une telle mobilisation était depuis longtemps reconnue dans les capitales européennes comme équivalant à une 
déclaration de guerre. Après des demandes urgentes à la Russie d'annuler sa mobilisation, en vain, l'Allemagne a déclaré la 


guerre à la Russie le 1er août et a immédiatement commencé sa propre mobilisation. 


La France a commencé à se mobiliser trois jours plus tard, mais, en fait, avait déjà informé les Russes qu'elle avait décidé la 
guerre un jour avant que l'Allemagne ne déclare la guerre à la Russie et trois jours avant que l'Allemagne ne déclare la guerre à la 
France. La mobilisation de la France n'était donc pas le résultat de la déclaration de guerre de l'Allemagne à la Russie. La 
mobilisation était déjà décidée. L'Allemagne, au lieu d'être l'agresseur dans cette affaire, réagissait aux initiatives russes et 
françaises. 

L'Allemagne est située sur une plaine plate au cœur de l'Europe sans défenses naturelles, complètement entourée 
d'ennemis potentiels, et donc particulièrement vulnérable à une invasion de deux côtés ou plus. Elle n'était donc pas en mesure 
d'attendre et de voir avant de mobiliser ses propres forces armées. 

L'Allemagne était bien consciente du complot et des intrigues entre la France et la Russie pour créer un prétexte de guerre contre 
elle, et était donc en alerte permanente. Le pire cauchemar pour les chefs militaires allemands était une guerre sur deux fronts 
avec la France d'un côté et la Russie de l'autre. Pour contrer cette probabilité, l'Allemagne avait élaboré une stratégie militaire 
appelée le « plan Schlieffen ». Le plan prévoyait une mobilisation rapide, une concentration des forces armées allemandes et une 
attaque éclair à travers la Belgique pour d'abord sortir la France de la guerre, après quoi l'armée allemande ferait demi-tour et 
affronterait la Russie, évitant ainsi une guerre sur deux fronts. Même si le plan Schlieffen prévoyait une attaque préventive, d'abord 
contre la France puis la Russie, le plan était, au fond, une stratégie défensive et non agressive. Attendre d'être attaqué en 

premier, des deux côtés, serait suicidaire. Le 3 août 1914, alors que la guerre semblait inévitable, l'Allemagne a balayé la Belgique 
et la France, mais n'a pas été en mesure de porter à la France le coup de grâce rapide prévu dans le plan Schlieffen. 


Machigdrandete "age %elors déclaré la guerre à l'Allemagne le 4 août, sous prétexte que l'Allemagne avait violé la 
neutralité belge, bien que la véritable raison de la guerre de la Grande-Bretagne contre l'Allemagne était de détruire 
l'Allemagne en tant que rival économique. Sur cette seule base, les dirigeants britanniques ont décidé de rejoindre la 
France et la Russie dans une guerre contre l'Allemagne. En réalité, la Belgique n'avait pas du tout figuré dans la 
discussion du cabinet britannique lorsque la guerre avec l'Allemagne fut décidée. La Belgique n'a servi que de prétexte 
à la guerre. De plus, si l'Allemagne n'avait pas envahi la Belgique, la Grande-Bretagne l'aurait fait sans arrière-pensée. 

Peu de temps après avoir pénétré en France par la Belgique, l'Allemagne s'est enlisée dans la bataille de la 
Marne, juste avant son objectif d'atteindre Paris, ce qui a rapidement mis fin à la « guerre de mouvement ». L'impasse et 
la guerre des tranchées ont suivi dans lesquelles aucune des parties ne pouvait prédominer. Cette condition est restée 
jusqu'à ce que les forces américaines arrivent pour sortir de l'impasse. 

L'Allemagne a finalement perdu la guerre et, pour cette seule raison, a été accusée de l'avoir déclenchée. L'article 
231 du traité de Versailles a formellement reproché à l'Allemagne d'avoir déclenché la guerre, qui a ensuite servi de 
base à toutes les mesures punitives prises contre l'Allemagne. Après la fin de la guerre et le refroidissement des 
passions, un certain nombre d'historiens - connus sous le nom de "révisionnistes" - ont commencé à parcourir la 
propagande intempérante pour découvrir les faits réels. Des universitaires comme Harry Elmer Barnes, Charles Beard, 
et al, ont commencé à raconter une histoire différente. Barnes a fait valoir dans son livre, La genèse de la guerre 
mondiale, 1926, qu'au dossier, la Serbie, la Russie et la France portaient une plus grande responsabilité dans le 
déclenchement de la guerre que l'Autriche et l'Allemagne, et que la responsabilité de l'Allemagne était moindre que celle 
de l'Autriche-Hongrie. Selon Barnes, la « culpabilité de guerre » allemande était à peu près égale à celle de la Grande- 
Bretagne. L'opinion la plus pro-allemande était que l'Allemagne était contrainte à une guerre qu'elle ne voulait pas et 
devait se défendre contre des ennemis rapaces pour détruire l'Allemagne en tant que puissance économique. Le 
président Wilson avait envoyé son représentant personnel, le colonel Edward Mandel House, en Europe pour étudier la 
situation trois mois avant le début de la guerre. L'opinion selon laquelle l'Allemagne était menacée par une agression 
militaire de la part de la Russie, de la France et de la Grande-Bretagne était étayée par le rapport du colonel House. Il a 
écrit dans son rapport que « lorsque l'Angleterre y consentira, la France et la Russie se rapprocheront de l'Allemagne », 
ce qui est précisément ce qui s'est finalement produit. L'Allemagne était, en fait, le « défenseur » contre l'agression alliée. 

L'Allemagne ne voulait pas la guerre, n'avait rien à y gagner et tout à y perdre. Après tout, l'Allemagne obtenait 
tout ce qu'elle voulait sans guerre, c'est-à-dire l'expansion économique et l'acquisition de colonies pour obtenir des 
matières premières et à qui vendre des produits industriels. 

Mais la France voulait la guerre, pour se venger de l'Allemagne de la guerre franco-prussienne de 1870/71 et pour 
regagner ses provinces perdues d'Alsace et de Lorraine. La Russie voulait aussi la guerre avec l'Allemagne afin d'obtenir 
les eaux chaudes du détroit du Bosphore que l'Allemagne contrôlait, et la Grande-Bretagne voulait la guerre pour écraser 
un concurrent commercial. Ces trois puissances alliées croyaient que l'Allemagne devenait trop grande et trop puissante. 
Le traité de Versailles lui-même le prouve, en ce sens que son effet principal a été de réduire la taille physique de 
l'Allemagne et de réduire sa puissance économique et militaire. Le traité a emporté de grandes parties du territoire 
allemand et l'a donné à d'autres pays, ainsi qu'à 6,5 millions d'Allemands. Une clause distincte interdisait à l'Autriche de 
se combiner avec l'Allemagne. Lors des délibérations de paix, Georges Clemenceau, président de la France, aurait 
déclaré : « L'Allemagne compte 20 millions d'habitants de trop ». 


Non seulement l'Allemagne ne voulait pas la guerre au début, mais elle a lancé des palpeurs de paix dès 1916 
pour tenter de mettre fin à la guerre, même si l'Allemagne semblait à l'époque sur le point de gagner la guerre, mais les 
Alliés n'avaient pas intérêt à mettre fin à la guerre. Ce que les Alliés voulaient, c'était détruire l'Allemagne, comme ils 
l'avaient prévu depuis le début, et ainsi, les antennes de paix de l'Allemagne ont été ignorées. 

Il est clair que l'Allemagne a été la victime et non l'auteur de l'agression. 
Les États-Unis n'avaient aucune raison d'entrer en guerre contre l'Allemagne. L'Allemagne avait fait 


rideshrÉtRssairs By fweakstituait en aucune façon une menace pour les États-Unis. De plus, les Américains 
allemands avec les Américains britanniques constituaient le noyau même de la culture américaine. Les États-Unis 
n'avaient eu que de bonnes relations avec l'Allemagne, et les citoyens américains avaient toujours regardé l'Allemagne 
avec chaleur et admiration. Bien que la campagne de propagande britannique anti-allemande menée aux États-Unis ait 
influencé l'opinion publique, la grande majorité des Américains étaient toujours opposés à l'entrée en guerre. 
Cependant, on ne pouvait pas en dire autant de l'élite dirigeante américaine. 

L'élite dirigeante américaine était fortement anglophile, avec une attitude envers la Grande-Bretagne semblable à celle 
du Canada et de l'Australie, naturellement prédisposée à aller au secours de la «mère patrie». L'Amérique était 
pratiquement un État vassal de la Grande-Bretagne à cette époque. 

Ce sont tous des facteurs, mais l'influence déterminante dans l'entrée de l'Amérique dans la guerre a été la 
pression exercée sur le président Wilson par les financiers juifs américains. Ce sont ces Juifs puissants qui avaient 
financé la carrière politique de Wilson. Sans leur soutien financier et médiatique, il ne serait probablement jamais 
devenu président. Ces juifs ont exercé une pression extrême sur Wilson pour qu'il emmène les États-Unis dans la 
guerre aux côtés de la Grande-Bretagne afin d'assurer une victoire alliée, en échange de la déclaration Balfour qui 
promettait aux juifs une patrie en Palestine après la guerre (dont plus dans ce qui suit chapitre). Les Juifs contrôlaient 
la plupart des grands journaux et ils contrôlaient Hollywood, ils avaient donc tous les moyens nécessaires pour 
contrôler l'opinion publique américaine. Le naufrage du Lusitania, le télégramme Zimmerman, etc. n'étaient pas des 
raisons de faire la guerre, mais des prétextes fabriqués. 

Le peuple allemand avait toutes les raisons de s'indigner du honteux traité de paix que lui imposaient les 
puissances victorieuses. Le traité de Versailles était injuste et immoral, et avait été imposé par la force par les 
vainqueurs aux vaincus. L'Allemagne a été forcée de signer le traité détesté par un blocus « alimentaire » imposé par 
la marine britannique, qui a fait mourir de faim un million d'Allemands, et par une menace d'invasion militaire de 
l'Allemagne. Par conséquent, le traité imposé n'avait aucune force morale ou juridique et l'Allemagne n'était nullement 
obligée d'adhérer au traité et avait le droit moral de l'abandonner dès qu'elle en était militairement capable. 


Bien que l'entrée de l'Amérique ait rapidement mis fin au carnage, l'entrée en guerre a été en fait désastreuse 
dans ses conséquences à long terme pour la civilisation chrétienne occidentale. Si l'Amérique était restée en dehors 
de cela, il est presque certain que la guerre se serait terminée par une paix négociée sans qu'aucune des parties ne 
remporte la victoire. Il n'y aurait donc pas eu de Traité de Versailles. L'Allemagne n'aurait pas été démembrée. 
L'Allemagne aurait maintenu son armée intacte et aurait maintenu son accord de paix avec la Russie (Traité de Brest- 
Litovsk). Le tsar n'aurait probablement pas abdiqué et l'empire allemand serait resté intact. Le bolchevisme aurait très 
probablement été étouffé dans l'œuf au lieu de prendre le contrôle de la Russie. L'empire austro-hongrois serait resté 
intact. Il en serait de même pour l'Empire ottoman, qui aurait empêché la création de l'État d'Israël et toutes les 
conséquences négatives qui en découleraient. Il n'y aurait pas eu de révolution communiste en Allemagne, en Hongrie 
ou en Italie. La guerre civile espagnole n'aurait pas eu lieu. Il n'y aurait pas eu de Seconde Guerre mondiale, pas de 
guerre froide, et le communisme n'aurait pas pris le contrôle de l'Europe centrale et orientale. Une Europe unifiée, 
semblable à l'Union européenne d'aujourd'hui, mais beaucoup plus grande et beaucoup plus prospère, se serait 
presque certainement formée avec l'Allemagne comme membre dominant. Bref, l'Europe se serait stabilisée et serait 
devenue une puissance économique dynamique dans le monde. L'entrée de l'Amérique dans la guerre a peut-être été 
la plus grande catastrophe de l'histoire européenne dans ses conséquences imprévues. 


HÉRME — by Google 


Le facteur juif dans la guerre 


Le 12 décembre 1916, deux ans et demi après le début de la guerre, l'Allemagne a fait une offre de paix aux Alliés 
pour mettre fin à la guerre sur une base de statu quo ante . Autrement dit, personne ne gagne et personne ne perd, 
et personne ne paie de réparations ; tout le monde arrête de se battre et rentre chez lui. L'Allemagne n'avait jamais 
voulu la guerre en premier lieu. À ce moment-là, au cours de la guerre, l'Allemagne semblait au bord de la victoire. 
La force sous-marine allemande avait effectivement arrêté les convois de ravitaillement venant d'Amérique vers la 
Grande-Bretagne, créant des pénuries critiques de tout le matériel de guerre en Grande-Bretagne. La France avait 
déjà perdu 600 000 hommes dans les batailles de Verdun et de la Somme, et les soldats français commençaient à 
se mutiner. L'armée italienne s'était complètement effondrée et les soldats russes désertaient en masse et rentraien 
chez eux. L'Allemagne semblait gagner sur les deux fronts. Mais le massacre avait été trop grand et les Britanniques 
et les Français ne voulaient pas arrêter de se battre avant une victoire. La seule façon de justifier le carnage et 
l'horrible perte de vie était de se battre jusqu'à ce que la victoire puisse être obtenue. De plus, comme expliqué 
dans le chapitre précédent, la Grande-Bretagne était entrée en guerre pour détruire l'Allemagne en tant que rivale 
industrielle et commerciale, et cela restait son objectif. Les dirigeants britanniques étaient déterminés à trouver un 
moyen de sortir de l'impasse et de gagner la guerre, et ils savaient que le seul moyen sûr d'y parvenir était de 
mettre l'Amérique de leur côté. Un effort acharné était déjà en cours pour y parvenir, mais jusqu'à présent, sans 
SUCCÈS. 

Les juifs sionistes et le gouvernement britannique s'étaient déjà efforcés dans les coulisses d'une patrie juive 
en Palestine. En octobre 1916, deux mois avant l'offre de paix allemande, un groupe de juifs sionistes dirigé par 
Chaim Weitzman (plus tard le premier président d'Israël) avait rencontré des dirigeants britanniques avec une 
proposition. Si la Grande-Bretagne garantissait la création d'un État juif en Palestine après la guerre, les Juifs 
utiliseraient leur influence par l'intermédiaire de puissants Juifs en Amérique pour amener l'Amérique dans la guerre 
aux côtés de la Grande-Bretagne et des Alliés, ce qui assurerait une victoire alliée. Ces Juifs étaient si sûrs de leur 
pouvoir et de leur influence qu'ils ont pratiquement garanti qu'ils seraient en mesure d'y parvenir. 


Sir Arthur Balfour Chaim Weizman 


A cette époque, la Palestine était sous le contrôle de l'Empire ottoman, qui était allié à l'Allemagne. Si 
l'Allemagne devait gagner la guerre, l'Empire ottoman serait resté intact sans possibilité d'une patrie juive là-bas, 
mais si les Alliés devaient gagner la guerre, alors la Grande-Bretagne contrôlerait la Palestine et serait en mesure 
de la remettre aux Juifs. . (Que la Grande-Bretagne ait ou non le droit 


ddrerine lemslatadteui@esalRifs est un autre problème.) 

Avec l'offre des juifs sionistes d'amener l'Amérique dans la guerre, la Grande-Bretagne a rejeté l'offre de paix de 
l'Allemagne et a décidé d'accepter la proposition des sionistes. Les Britanniques ont promis aux Juifs que s'ils pouvaient, 
en effet, amener l'Amérique dans la guerre, la Palestine leur appartiendrait. Les juifs sionistes se sont immédiatement 
mis au travail. 

Le petit groupe d'élites qui dirigeaient les États-Unis, y compris le président Wilson et son administration, résidaien 
tous sur la côte Est, et tous étaient des anglophiles enthousiastes et déjà prédisposés à entrer en guerre aux côtés de 
la mère Angleterre. Ils n'avaient besoin que d'un coup de pouce et d'un prétexte, qui pouvaient facilement être fabriqués. 
Mais le grand cœur de l'Amérique, qui comprenait des millions d'Allemands de souche, ne voulait rien avoir à faire avec 
la guerre. La tâche à accomplir consistait donc à faire passer l'opinion publique de l'opposition à l'entrée en guerre pour 
la soutenir. Cela se ferait par la propagande. Les Britanniques avaient déjà mené leur propre campagne de propagande 
anti-allemande très sophistiquée en Amérique depuis le début de la guerre et avaient eu un succès considérable en 
retournant l'opinion publique américaine contre l'Allemagne, mais ils n'avaient en aucun cas encore la majorité. 


Les Juifs étaient très puissants en Amérique. En plus de posséder la plupart des grandes sociétés bancaires, ils 
possédaient également la plupart des journaux et ils possédaient Hollywood. Ils contrôlaient tous les moyens de mener 
une campagne de propagande efficace. En raison de leur richesse et de leur volonté de soutenir les campagnes des 
politiciens, ils avaient également une énorme influence politique et auraient peu de mal à persuader les politiciens de 
voir les choses à leur manière. 

Les motivations juives dans les affaires internationales étaient compliquées à l'époque, ce qui nécessite un peu 
d'explication. Les Juifs, alors comme aujourd'hui, vivaient en tant que minorités dans de nombreux autres pays 
"d'accueil", sans État propre, mais tous se considéraient comme faisant partie de la "Nation internationale d'Israël", une 
seule nation, englobant tous les Juifs du monde entier. Ce qui arrive aux Juifs dans un coin du monde est une 
préoccupation pour les Juifs du monde entier. En tant que nation à part entière, la communauté juive internationale a 
des « intérêts nationaux », et l'un de leurs intérêts nationaux à l'époque était la destruction éventuelle du régime tsariste 
en Russie. Les Juifs de Russie avaient longtemps été restreints et réprimés par un régime tsariste après l'autre, au point 
que des millions de Juifs avaient quitté les zones contrôlées par la Russie pour d'autres pays européens, mais 
principalement vers l'Amérique. La Russie tsariste était l'ennemi déclaré de la nation juive internationale, et puisque 
l'Allemagne était en guerre avec la Russie, la communauté juive internationale avait tendance à soutenir l'Allemagne 
dans la guerre sur le principe que « l'ennemi de mon ennemi est mon ami ». Dans le même temps, ils ont limité leur 
soutien de toutes sortes à la Grande-Bretagne et à la France parce que la Grande-Bretagne et la France étaient alliées 
à la Russie. Jacob Schiff, le directeur né en Allemagne de la banque Kuhn, Loeb à New York, et la figure la plus 
influente de son époque dans la vie juive américaine, a écrit dans « The Menorah Journal » d'avril 1918 : « Il est bien 
connu que je suis un sympathisant allemand... L'Angleterre a été contaminée par son alliance avec la Russie... je suis 
tout à fait convaincu qu'en Allemagne l'antisémitisme appartient au passé. Les sympathies pro-allemandes de Schiff 
étaient partagées par les Juifs du monde entier, en particulier par les Juifs sionistes. 

Néanmoins, après que les sionistes aient vu leur chance d'obtenir la Palestine en tant que patrie juive en 
transférant leur soutien à la Grande-Bretagne, la communauté juive internationale a changé de camp du jour au 
lendemain, et l'Allemagne est alors devenue leur ennemi juré. Ils ont non seulement retiré leur soutien financier, mais 
ils ont également lancé une attaque de propagande vicieuse contre l'Allemagne. Les Juifs américains et britanniques 
ont rejoint la campagne de propagande anti-allemande déjà intense du gouvernement britannique. Tous les journaux et 
autres publications appartenant à des Juifs, ainsi que Hollywood appartenant à des Juifs, se sont joints à l'attaque. Les 
Allemands qui avaient été si récemment les Juifs favorisaient la nationalité, sont soudainement devenus brutaux, 
traînant les doigts, tuant des bébés "Huns" dans la presse juive internationale. Les banquiers juifs internationaux ont 
coupé le soutien financier à l'Allemagne et ont commencé à verser leur argent en France et en Grande-Bretagne à la pla: 


L'Mrshiagtéeastetedé ie fpglacer davantage l'effort de guerre allemand. 

Avant la guerre, l'Allemagne était un pays hospitalier pour les Juifs. En raison de l'absence de toute sorte de 
restrictions à leur encontre, les Juifs sont devenus très puissants en Allemagne et, grâce à leur domination de la banque 
et de la finance, ils ont pu contrôler une grande partie de la puissance industrielle de l'Allemagne. Une fois que la Palestine 
avait été promise aux Juifs par la Grande-Bretagne, même les Juifs allemands n'étaient plus disposés à soutenir l'effort 
de guerre allemand. Au lieu de cela, ils sont devenus une sorte de « cinquième colonne » alliée à l'intérieur de l'Allemagne 
trahissant le pays dans lequel ils vivaient. Les journaux juifs d'Allemagne ont commencé à critiquer et à condamner la 
guerre. Les dirigeants syndicaux juifs en Allemagne ont commencé à faire campagne pour des grèves et des arrêts de 
travail, et les dirigeants communistes juifs ont commencé à faire campagne pour la révolution. Cet effort combiné de 
groupes juifs pour saper la production de guerre et créer des troubles parmi le peuple allemand s'est avéré très 
préjudiciable à l'effort de guerre de l'Allemagne. Les Juifs avaient accepté le pot-de-vin britannique et prouvé une fois de 
plus que leur principal intérêt dans tous les événements était « ce qui est bon pour les Juifs », et que leur loyauté était 
avant tout envers la Nation internationale d'Israël. 

Immédiatement après la promesse britannique d'une patrie juive en Palestine, les Juifs américains ont commencé à 
faire pression sur l'administration Wilson pour qu'elle entre en guerre contre l'Allemagne. Le président Woodrow Wilson 
était très malléable entre les mains des Juifs, car sa carrière politique avait été le produit du soutien financier et médiatique 
juif et il est resté étroitement associé aux Juifs tout au long de sa carrière politique. Même son bras droit non juif, le « 
colonel » Edward Mandell House, avait été étroitement associé aux juifs avant son association avec Wilson. House avait 
été employé comme agent pour la Maison juive de Rothschild, négociant pour eux des achats de coton américain avant 
de s'associer à Wilson. La campagne de Wilson pour le poste de gouverneur du New Jersey a été financée par un groupe 
de banquiers et financiers juifs, dont Jacob Schiff, président de la Kuhn, Loeb Bank, Paul Warburg, beau-frère de Schiff 
et Wilson nommé au Federal Reserve Board ; et par Henry Morgenthau, Sr., un financier et nommé par Wilson comme 
ambassadeur auprès de l'Empire ottoman. Ces mêmes Juifs, ainsi que d'autres, ont financé sa course à la présidence. 
D'autres Juifs qui ont influencé Wilson comprenaient le premier juge juif de la Cour suprême, Louis Brandies, que Wilson 
avait nommé; Barnard Baruch, riche et puissant financier ; le rabbin Stephen Wise, fondateur de la Fédération des 
sionistes américains en 1897, qui devint plus tard le conseiller le plus fiable de Wilson ; et Felix Frankfurter, un crypto- 
communiste, qui a ensuite été nommé à la Cour suprême par FDR. Ces Juifs contrôlaient pratiquement Wilso parce qu'ils 
étaient responsables de sa carrière. Tous ont exercé une pression incessante sur Wilson pour qu'il entre en guerre contre 
l'Allemagne, ce que, comme mentionné précédemment, il était déjà prédisposé à faire. 


Entre-temps, 
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Ces puissants juifs américains ont financé, et donc contrôlé, la carrière politique du président Woodrow 
Wilson. Ils ont utilisé cette influence pour faire pression sur Wilson pour qu'il entre en guerre contre 
l'Allemagne. 
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les médias juifs d'information et de divertissement avaient complètement converti l'opinion publique américaine de 
l'opposition à la guerre à une demande virtuelle. Wilson, lui-même, a pris la décision que l'Amérique entrerait en guerre 
et il s'est ensuite présenté devant le Congrès et a persuadé le Congrès de déclarer la guerre à l'Allemagne. 


Le 6 avril 1917, moins de six mois après la rencontre entre Weitzman et les dirigeants britanniques au cours de 
laquelle ces juifs sionistes ont promis d'entraîner l'Amérique dans la guerre, le Congrès des États-Unis déclare la guerre 
à l'Allemagne. 

Le 2 novembre 1917, en contrepartie, le gouvernement britannique publia la déclaration Balfour sous la forme d'une 
lettre du gouvernement britannique au sioniste, le baron Walter Rothschild, promettant la Palestine aux Juifs comme 
patrie nationale. 

La guerre a pris fin le 11 novembre 1918 après la signature d'un armistice, basé sur les « quatorze points » du 
président Wilson. Si la Conférence de paix qui s'est réunie à Paris pour élaborer le traité de paix après la guerre avait tenu 
parole et utilisé les quatorze points de Wilson comme base du traité, tout aurait été différent, mais comme indiqué dans 
le chapitre précédent, ce n'est pas ce qui s'est passé. La conférence de paix a ignoré les quatorze points de Wilson - qui 
auraient garanti une paix juste pour toutes les parties. L'Allemagne a été blâmée pour la guerre et un traité sévère et 
punitif a été rédigé qui s'est avéré être tout sauf une paix juste. C'était destructeur et démoralisant pour le peuple 
allemand. Le traité a été présenté à l'Allemagne comme un dicktat que l'Allemagne a été forcée de signer sous la 
contrainte. Le peuple allemand fut stupéfait lorsqu'il apprit le contenu du traité. Ils étaient indignés et voulaient que 
quelqu'un en soit responsable. Leur colère se concentra sur les Juifs. 


Ainsi, la théorie du "coup de poignard dans le dos" a été établie, blâmant les communistes et les juifs pour la perte 
de la guerre, ainsi que pour le dur traité de paix. Il y avait suffisamment de vérité dans ces allégations pour qu'elles soient 
largement crues. La communauté juive internationale a en effet pris parti contre l'Allemagne en échange de la promesse 
d'une patrie juive en Palestine, que seuls les Britanniques étaient en mesure d'accorder. Les Juifs ont également versé 
de l'argent dans l'effort de guerre britannique et français et ont utilisé leur influence bancaire internationale pour couper le 
financement de l'Allemagne. De plus, beaucoup de ces Juifs étaient des Juifs allemands qui ont fini par saper leur propre 
pays. 


Juifs à la conférence de paix de Paris 


L'étendue de l'influence juive à la Conférence de paix de Paris après la guerre n'est pas très bien connue aujourd'hu 
mais le fait est que les Juifs y ont afflué du monde entier. IIs venaient de Russie, d'Europe de l'Est, de France, et surtout 
des États-Unis et de Grande-Bretagne. De Grande-Bretagne sont venus Lor Walter Rothschild, Lionel de Rothschilld, 
Chaim Weizmann, Lucien Wolfe, Moses Montefiore, Nachum Sokolove, Julius Kahn, le professeur Sylvain Levi et M. 
Bigar, entre autres. 

Des États-Unis sont venus le rabbin Stephen Wise, Felix Frankfurter, Oscar Strauss, le juge de la Cour suprême 
Louis Brandeis, Walter Lippman, l'historien Simon Dubnow, Harry Friedenwald, Jacob de Haas, Mary Fels, Louis Robison, 
Bernard Flexner et le juge Julian Mack de Philadelphie entre autres. Dix Juifs supplémentaires sont venus en tant que 
membres du Congrès juif américain, formé en 1918 spécifiquement pour la Conférence de paix de Paris. 


De France est venu un groupe de Juifs représentant l'Alliance Israélite Universelle, une organisation juive 
internationale basée à Paris fondée en 1860 pour sauvegarder les droits humains des Juifs du monde entier. 


Représentant les intérêts bancaires américains était le banquier juif Paul Warburg, président de 


lasser er rederendySaPsère Max Warburg, chef de la société bancaire allemande Warburg and Company, était 
là, avec d'autres juifs allemands, en tant que représentant des intérêts bancaires allemands (mais ne représentant 
pas l'Allemagne, en soi, uniquement les intérêts bancaires juifs allemands). Ces groupes ont été rejoints par un 
grand nombre de Juifs de Russie bolchevique, de Pologne et d'Ukraine. Bien qu'ils représentaient ostensiblement 
plusieurs pays différents, tous les délégués juifs se rassemblèrent en un seul groupe, d'abord et avant tout pour 
défendre les intérêts de la communauté juive internationale. Les intérêts des divers pays qu'ils représentaient 
n'étaient que secondaires, et d'une priorité beaucoup plus faible, si tant est qu'on les tienne compte. 

Étonnamment, chacun des dirigeants alliés aux pourparlers de paix avait un Juif comme principal conseiller. 
Le président Wilson avait Bernard Baruch. Le Français Clemenceau avait Jéroboam Rothschild, alias Georges 
Mandel. Le Britannique David Lloyd George avait Sir Phillip Sassoon. Le représentant de l'Italie aux pourparlers, 
le Premier ministre Vittorio Emanuele Orlando, était lui-même à moitié juif et s'est identifié comme juif. 

Tous ces juifs ont été largement impliqués à tous les niveaux dans les nombreuses décisions qui devaient 
être prises par la Conférence, en particulier celles qui concernaient leurs propres intérêts. Les intérêts juifs ont 
reçu une priorité inexplicablement élevée dans la rédaction finale du règlement de paix connu sous le nom de 
Traité de Versailles. Les Juifs avaient un certain nombre d'intérêts qu'ils poursuivaient vigoureusement, mais ils 
étaient particulièrement déterminés à faire inclure les trois exigences suivantes dans le traité final : (1) 

Une Société des Nations comme première étape vers un gouvernement mondial ; (2) la reconnaissance des « 
droits des minorités » juives en Europe de l'Est et ; (3) la création d'un mandat britannique en Palestine arabe 
comme première étape nécessaire vers un éventuel État juif là-bas. Ils ont accompli les trois. 

Il semble remarquable que les intérêts juifs aient pu prédominer à l'issue d'une guerre à laquelle les Juifs 
n'avaient pas participé en tant qu'entité corporative distincte. Et pourtant, ils étaient là, à la fin de la guerre, venus 
de pays des deux côtés du conflit, participant pleinement à la Conférence de paix et s'assurant une part importante 
du butin. Le pouvoir juif n'a jamais été plus ouvertement démontré. Ils ont réalisé tout ce qu'ils avaient prévu 
d'obtenir. 


Juifs en Grande-Bretagne 


Les Juifs ont longtemps été puissants en Grande-Bretagne. Si puissant que le critique social britannique 
Hilaire Belloc, dans son livre, Les Juifs, 1922, a décrit l'Empire britannique comme un partenariat entre la finance 
juive et l'aristocratie britannique. La Grande-Bretagne était la capitale financière du monde et les Rothschild 
dominaient la finance britannique. Belloc poursuit en disant que ".. les Juifs, malgré leur petit nombre, colorent 
toutes les institutions anglaises, en particulier les universités et la Chambre des communes... par leur contrôle 
des politiciens par la finance juive..." (La même chose peut être dite de les États-Unis aujourd'hui.) 


Dans son livre, Tales of the British Aristocracy, 1956, LG Pine affirme que l'aristocratie britannique est 
profondément mêlée de sang juif. En fait, dit Pine, l'aristocratie britannique est à moitié juive. Les anciens domaine 
ont connu des moments difficiles après la révolution industrielle alors que le pouvoir financier s'éloignait de 
l'agriculture et des grands domaines fonciers pour passer à l'industrie manufacturière. 

Les Juifs contrôlaient l'argent en Grande-Bretagne et finançaient même le gouvernement britannique par le biais 
de la Banque d'Angleterre contrôlée par les Rothschild, et ils finançaient l'industrie britannique. La petite noblesse 
avec des titres anciens et de grands domaines, mais sans argent, a commencé à épouser les filles de riches juifs, 
de sorte que le mariage de la finance juive et de l'aristocratie britannique a eu lieu littéralement. Pine donne 
comme exemple le mariage du 5e comte de Roseberry qui épousa la fille unique et héritière du baron Mayer de 
Rothschild, chef de la Banque d'Angleterre. Roseberry est devenu Premier ministre en 1894. L'épouse Rothschild 
de Roseberry "… est restée dans la religion juive mais ses enfants ont été éduqués en tant que chrétiens... 


Lébdtimtessettrbudéorasejuives et seigneurs britanniques sont pour la plupart de ce type, l'épouse fournissant 
de grosses sommes... tandis que l'aristocrate a le titre et l'ancien domaine. Les enfants peuvent regarder en 
arrière sur un sac varié d'ancêtres. 

Parmi les autres familles juives riches et puissantes qui ont pénétré dans l'aristocratie britannique, citons 
les Sassoo*n'”, les Cassel, les Monteforie, les Montaigu et les Goldsmid, entre autres. Ces Juifs étaient les 
hommes d'argent derrière d'importants politiciens et dirigeants politiques en devenir, en particulier dans le cas 
de Winston Churchill. Churchill n'avait pas d'argent, pourtant, il vivait comme un pacha oriental, grâce à un 
groupe de riches bailleurs de fonds juifs connus entre eux sous le nom de "The Focus". Ce groupe a soutenu 
Churchill tout au long de sa carrière et a particulièrement joué un rôle déterminant dans sa nomination au poste 
de Premier ministre. Tous ces Juifs riches étaient socialement liés aux hommes les plus puissants de Grande- 
Bretagne, y compris le roi lui-même. La fille de Cassel a épousé Lord Louis Mountbatten, membre de la famille 
royale. Cassel était lié aux Rothschild, la famille juive prééminente en Europe. Ainsi, le mariage d'un Cassel 
avec un Mountbatten a lié les Rothschild à la famille royale par mariage. 

Avant la Première Guerre mondiale, une grande partie de l'aristocratie britannique était juive, et le reste 
était complètement mêlé de sang juif. La Grande-Bretagne avait même un Premier ministre juif, Benjamin 
Disraeli ; qui a écrit : « Les Juifs se sont si étroitement liés à la pairie britannique qu'il est peu probable que les 
deux classes subissent une perte qui n'est pas réciproque ». Ainsi, les Juifs ont eu une influence puissante sur 
tous les aspects de la politique britannique, y compris l'entrée dans la Première Guerre mondiale contre l'Allema 
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La révolution russe de 1917 


L'Allemagne a en fait remporté la Première Guerre mondiale sur le front de l'Est, bien que cet aspect de la guerre 
soit moins connu que la guerre sur le front de l'Ouest, que l'Allemagne a perdue. La guerre sur le front de l'Est a 
commencé le 17 août 1914 lorsque la Russie a envahi la Prusse orientale avec une offensive à grande échelle. 
L'attaque russe a été lancée un peu plus de deux semaines après que l'Allemagne ait pénétré en Belgique dans 
sa poussée sur la France, qui a marqué le début de la guerre. Pour faire face à l'invasion russe de la Prusse 
orientale, l'Allemagne a immédiatement détourné un grand nombre de soldats du front occidental. Le transfert 
massif de troupes allemandes du front occidental vers le front oriental est l'une des raisons pour lesquelles le front 
occidental s'est enlisé dans l'impasse si peu de temps après le début de la guerre. Le plan Schlieffen allemand 
prévoyait une attaque éclair à travers la Belgique, en France, pour mettre la France hors de la guerre, après quoi 
l'armée allemande ferait demi-tour et affronterait les Russes sur le front de l'Est. Une guerre sur deux fronts devait 
être évitée à tout prix. Lorsque l'attaque de l'Allemagne contre la France n'a pas produit la victoire rapide attendue, 
l'armée allemande a creusé des tranchées et a pris une position défensive jusqu'à ce que la guerre sur le front de 
l'Est puisse être résolue. L'Allemagne a mené une guerre défensive sur le front occidental avec des forces réduites 
pendant la majeure partie de la guerre tout en engageant agressivement les Russes sur le front oriental. 
L'Allemagne menait maintenant la guerre sur deux fronts que le plan Schlieffen avait été conçu pour éviter. 

La Russie et l'Allemagne se sont affrontées dans une série de batailles sanglantes sur le front de l'Est, au 
cours desquelles la Russie s'est classée deuxième de toutes. En Prusse orientale, les armées russes ont été 
écrasées par les forces allemandes à la fois à la bataille de Tannenberg et à la bataille des lacs de Mazurie. Lors 
de la désastreuse bataille de Tannenberg, seuls 10 000 membres de la deuxième armée russe du général 
Samsonov ont réussi à s'échapper. Le reste de ses 150 000 soldats ont été tués ou capturés. Le général Samsono\ 
s'est alors suicidé plutôt que d'affronter l'humiliation de sa défaite désastreuse. Les Russes ont ensuite été 
complètement chassés de la Prusse orientale par les Allemands victorieux. 

Les forces russes ont mieux réussi leur invasion de la province austro-hongroise de Galice en remportant 
une victoire importante à la bataille de Lemberg (aujourd'hui Lvov), mais l'armée allemande est rapidement venue 
à la rescousse et a repoussé les Russes en Russie. En seulement six mois, l'armée russe n'avait rien gagné, mais 
perdu plus de 2 millions d'hommes, tués ou capturés. Les troupes allemandes ont alors pris l'initiative en avançant 
sur le territoire russe, s'emparant de Varsovie début août 1915, de Brest Litovsk le 25 août et de Vilna, en Lituanie, 
le 19 septembre. Ces batailles ont entraîné la perte d'un autre million de soldats russes. 


Les lourdes pertes subies lors de ces batailles ont littéralement anéanti l'ancien corps d'officiers russes et 
presque détruit toute l'armée russe d'avant-guerre. Les commandants militaires ont ensuite été contraints de 
s'appuyer sur des conscrits inexpérimentés et réticents, dont la plupart étaient de simples paysans. La situation se 
détériore au point que le tsar Nicolas II juge nécessaire de prendre personnellement le commandement de l'armée, 
à compter du 22 août 1915. En raison de son manque d'expérience en matière militaire, le tsar est indécis et 
hésitant et ne parvient qu'à exacerber une situation déjà dégradée. 
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Troupes allemandes en Prusse orientale 


Le moral de l'armée russe s'est détérioré rapidement. Les soldats ont commencé à déserter le front et à rentrer chez eux 
en masse. Ces soldats paysans conscrits ont refusé d'accepter les ordres de leurs officiers et ont même tiré sur leurs officiers 
dans de nombreux cas. Ils n'étaient pas des soldats professionnels et n'avaient aucun sentiment d'engagement ni dans l'armée 
ni dans la guerre. 
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L'armée allemande entre en Russie, septembre 1917 


Les soldats russes fuient les Allemands qui avancent 


En janvier 1917, il était clair que le tsar Nicolas avait perdu le contrôle de la situation sur le terrain et que la Russie était 
en train de perdre la guerre. Chez nous, les approvisionnements alimentaires étaient faibles dans toute la Russie, le chômage 
était élevé et l'inflation explosait en flèche, tout cela à cause de la guerre. Des grèves généralisées avaient fermé des usines, 
mettant encore plus de gens au chômage. Les révolutionnaires de gauche ont pleinement profité du chaos pour inciter le 
peuple à la révolte. Des manifestations de rue sont organisées au cours desquelles ouvriers, paysans et soldats réclament 
du pain, la redistribution des terres et la fin de la guerre. 

Les « soviets ouvriers (conseils) » étaient organisés par les révolutionnaires. La situation devient si explosive que le tsar 
abdique et qu'un « gouvernement provisoire » est mis à sa place, dirigé par Alexandre Kerensky. Significativement, comme 
un signe des choses à venir, Kerensky était un Juif. En mars 1917, l'une des premières mesures du gouvernement provisoire 
sous Kerensky fut d'abolir toutes les restrictions imposées aux Juifs dans toute la Russie. Cela devait s'avérer désastreux 
pour la Russie traditionnelle, car cela avait pour effet d'ouvrir toutes les fonctions publiques aux Juifs révolutionnaires, dans 
lesquels ils affluaient rapidement. 
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Alexander Kerensky, chef du nouveau gouvernement provisoire. 

Lorsque le gouvernement provisoire a pris le pouvoir, les "soviets" (conseils) ouvriers ont continué d'exister, il y a donc eu pendant 
un certain temps une sorte de dualité de pouvoir. Les « soviets ouvriers » étaient une création juive marxiste, et leur principale réalisation 
était de libérer immédiatement tous les prisonniers politiques et de lever l'interdiction des exilés politiques pour leur permettre de 
retourner en Russie. Cela a ramené certains des dirigeants les plus radicaux et les plus révolutionnaires dans la capitale, Petrograd, des 
prisons russes, dont la grande majorité étaient des Juifs. Ce fut un événement capital pour l'ancienne Russie, dont l'importance n'a pas 
été immédiatement reconnue. Par cette invasion de Juifs révolutionnaires, le corps politique russe a été mortellement infecté et la vieille 
Russie a été condamnée. Au total, quelque 90 000 exilés sont revenus de toute l'Europe et de l'Amérique, et d'aussi loin que l'Argentine. 
Ces 90 000 exilés constituaient le cœur de la révolution bolchevique qui approchait. Ils étaient presque jusqu'au dernier homme des 
révolutionnaires professionnels et, à quelques exceptions près, ils étaient juifs. Staline, Sverdlov et Zinoviev faisaient partie des exilés 
revenus de Sibérie. Lénine, Martov, Radek et Kamenev sont revenus de Suisse. Trotzky est revenu avec des centaines de ses frères 
yiddish du Lower East Side de New York. Jusqu'à leur retour, la révolution avait été sous la direction de bolcheviks de deuxième rang 
qui se trouvaient être sur place. Maintenant, l'élite à la réputation internationale était revenue et commençait à prendre les choses en 


main. 


Les bolcheviks prennent le contrôle 


Ce groupe, les « bolcheviks », a renversé le gouvernement provisoire en octobre 1917, dans ce qui équivalait à un coup d'État juif 
contre le gouvernement russe. Kerensky avait voulu mettre en place progressivement une forme douce de socialisme au sein d'une 
structure de démocratie, mais c'était beaucoup trop doux et beaucoup trop lent au goût des bolcheviks. Lénine et Trotsky voulaient 
refaire complètement la société russe, et ils savaient que cela ne pouvait se faire que par la violence. Ces hommes étaient des Jacobins, 
et ce qu'ils voulaient, c'était un "règne de terreur" à la Révolution française. L'un des premiers actes de ces bolcheviks juifs après avoir 


pris le contrôle du gouvernement a été de promulguer une loi interdisant l'antisémitisme, dont la violation entraînait la peine de mort. 
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Lénine s'adresse à une foule dans une rue de Petrograd (Saint-Pétersbourg). Léon Trotsky se tient juste à droite du 
podium. 


Les juifs et la révolution russe 


Le fait que les Juifs aient constitué la majorité de la direction bolchevique dans la Révolution russe de 1917, ainsi que 
dans les nombreuses révolutions bolcheviques qui ont éclaté dans toute l'Europe par la suite, est soigneusement réprimé 
aujourd'hui. En conséquence, l'implication juive a été largement effacée de l'historiographie académique moderne. Les 
historiens contemporains sont aujourd'hui pratiquement obligés, sous peine de ruine professionnelle, de soutenir l'idée que 
non seulement les Juifs n'ont joué aucun rôle particulier dans le bolchevisme, mais qu'ils en ont en fait été les victimes. 


Ceci, bien sûr, est une dissimulation et une contradiction des faits réels. Les hommes d'État et les journalistes de 
cette époque étaient bien conscients de la nature juive de la révolution russe et du fait que la révolution équivalait à un 
coup d'État juif de l'État russe. Il était également bien connu que le régime bolchevique arrivé au pouvoir à la suite de la 
révolution était composé principalement de Juifs. De plus, les révolutions communistes dans toute l'Europe qui ont 
rapidement suivi la Révolution russe ont été orchestrées par des Juifs dont le but était de faire la même chose dans d'autre: 
pays européens qu'ils avaient fait en Russie - c'est-à-dire renverser les régimes existants et les remplacer par des 
républiques socialistes soviétiques contrôlées. par les juifs. Il est significatif que dans chaque cas où les communistes ont 
réussi à prendre le contrôle d'un pays européen, même temporairement, l'un de leurs premiers actes a été d'interdire 
l'antisémitisme et de lever toutes les restrictions imposées aux Juifs. Pour obtenir les faits réels de la question, il suffit de 
lire les journaux, les articles de magazines et les livres écrits à cette époque, qui sont tous maintenant disponibles sur 
Internet. 


Deux tentatives ont été faites par la communauté juive internationale pour prendre le contrôle du gouvernement 
russe ; le premier en 1905, qui n'a pas réussi, et le second en 1917, qui a réussi. Les deux tentatives de coup d'État ont 
été planifiées et organisées par des juifs révolutionnaires, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur de la Russie, et les deux 
tentatives ont été financées par des banques juives extérieures. Associer les Juifs à la Révolution russe de quelque manière 
que ce soit est strictement tabou aujourd'hui, mais pour comprendre ce qui s'est réellement passé en Russie pendant et 
après la révolution, et aussi pour comprendre l'impact de la révolution sur les autres nations à l'époque, il est essentiel de 
comprendre le rôle que les Juifs ont joué, à la fois dans la révolution et dans le gouvernement russe par la suite, ainsi que 
dans les révolutions bolcheviques à travers l'Europe qui ont suivi la Révolution russe. Il est également nécessaire de 
comprendre la nature de l'hostilité mutuelle qui existait depuis longtemps entre le gouvernement tsariste en Russie et ses 
sujets juifs. Il est également nécessaire de comprendre la nature de l'animosité mutuelle que les Juifs et les Russes 
ordinaires ressentaient l'un pour l'autre. Et enfin, il est nécessaire de comprendre l'inimitié Vengeresse entretenue par les 
Juifs à travers le 


miheènsoumestedinméesstste en Russie, et leur détermination implacable à le renverser un jour. 


Origine des Juifs d'Europe de l'Est 


À la fin du XIXe siècle, la majorité des Juifs du monde vivaient en Europe de l'Est dans une région 
désignée par le gouvernement russe comme la « zone de peuplement » ; une région composée de la Pologne, 
de la Biélorussie, de l'Ukraine et de la Lituanie, toutes faisant partie de l'Empire russe, mais pas de la Russie 
elle-même. Comment ces Juifs sont arrivés là est une question intéressante en soi. La réponse est qu'ils étaient 
toujours là. Ils n'ont pas immigré d'ailleurs, c'était leur terre natale. 

Ces Juifs n'étaient pas les mêmes que les Juifs bibliques de Terre Sainte. Ils étaient plutôt les descendants 
du peuple Khazar qui vivait depuis l'Antiquité dans la région entre la mer Noire et la mer Caspienne qui est 
aujourd'hui principalement occupée par le pays de Géorgie. Les Khazars se sont convertis en masse au 
judaïsme à la fin du Ville siècle. Il n'y a aucun lien biologique entre ces juifs khazars de langue yiddish et les 
anciens juifs sémitiques de Terre Sainte. Les descendants des Khazars sont les juifs ashkénazes d'aujourd'hui. 
85% des Juifs du monde aujourd'hui et 90% des Juifs qui vivent aux États-Unis sont des Juifs ashkénazes. Le 
yiddish était une sorte de langue créole que les Khazars ont développée et utilisée dans leurs relations 
commerciales et commerciales avec l'Europe centrale. Certains disent que le yiddish est un dialecte allemand, 
mais pas tout à fait. La structure grammaticale est différente de l'allemand, bien qu'environ la moitié des mots 
yiddish soient des mots allemands. De nombreux mots en yiddish sont d'origine kazariane. Kagan, par exemple, 
un nom de famille juif courant est un mot khazar pour « roi ». Le nom de famille juif, "Kazan", comme dans Elia 


Kazan, est un nom Khazar. 
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Khazaria, patrie des Khazars qui sont les ancêtres des juifs ashkénazes d'aujourd'hui. 85%des Juifs du 
monde aujourd'hui sont des Ashkénazes. 

Le peuple Khazar s'étendait largement sur les steppes entre la mer Noire et la mer Caspienne, au nord de 
la ville ukrainienne de Kiev, et était un mélange de deux types ethniques. Selon Arthur Koestler, dans son livre, 
The Thirteenth Tribe, les Khazars du sud avaient tendance à être de type mongol turc basané, tandis que les 
Khazars du nord, plus proches de Kiev, avaient tendance à être blonds et aux yeux bleus, ou d'apparence plus 
européenne. Ces deux souches peuvent être observées chez les Juifs ashkénazes d'aujourd'hui. 

Les Khazars ont adopté le judaïsme comme religion nationale à peu près au même moment où les Russes 
ont adopté la religion orthodoxe grecque comme religion nationale. Les deux peuples procédaient à leurs 
conversions de masse à peu près de la même manière. Les Russes ont fait venir de nombreux prêtres 
orthodoxes de Constantinople pour aider à construire des églises et enseigner la nouvelle religion au peuple 
russe. Les Khazars, de même, ont fait Venir de nombreux rabbins pour enseigner le judaïsme au peuple Khazar 
et pour les aider à construire des synagogues. Les Juifs khazars ont adopté le Talmud, le texte central du judaïsi 


quai té é ra Gtsdité GgiRue, la philosophie, les coutumes et l'histoire juive, et s'est approprié l'ensemble. Ils 
ont également adopté tous les jours saints juifs, ainsi que tous les rituels et cérémonies juifs traditionnels. En 
d'autres termes, ils ont adopté le judaïsme dans son intégralité, y compris la coutume juive de la pureté de la 
race et l'interdiction du mariage en dehors du judaïsme. 

Ce peuple guerrier a autrefois gouverné toute la région, mais a finalement perdu le pouvoir et s'est ensuite 
installé en tant que minorité religieuse et ethnique parmi les Viking Russ et les Slaves d'Europe de l'Est. 
Les Juifs des XIXe et XXe siècles d'Europe orientale et centrale étaient tous des descendants des Khazars. Ces 
juifs khazars, ou juifs ashkénazes, formaient la plus grande minorité ethnique de l'empire russe, totalisant 5,2 
millions selon le recensement de 1897. Presque tous les Juifs d'Europe, contrairement à l'opinion populaire, ont 
émigré en Europe depuis la Khazarie à l'Est, et non depuis la Palestine ou la Méditerranée. 


Bien que concentrés en Europe de l'Est, ils se sont également répandus dans toute l'Europe et ont formé 
de petites populations minoritaires au sein des villes et villages des pays d'accueil, et ont formé une sorte de 
relation « parasite/hôte » avec les populations chrétiennes majoritaires. Ils avaient tendance à s'établir dans des 
professions « parasites » telles que marchand, intermédiaire, négociant et prêteur d'argent, et évitaient 
l'agriculture et les professions à forte intensité de main-d'œuvre. Ils avaient aussi tendance à s'isoler dans des 
communautés fermées appelées « ghettos », etils ne se mariaient pas en dehors de leur race. Ces juifs 
ashkénazes étaient caractérisés par une grande intelligence et des organisations sociales très cohésives avec 
une coopération étroite et un soutien mutuel entre eux, généralement aux dépens de leurs populations « hôtes 
» non juives. 

Les Juifs avaient également leurs propres lois et code d'éthique pour régir leur vie. Le Talmud permet aux 
juifs de traiter les non-juifs différemment de ce qu'ils traitent avec leurs concitoyens juifs. Ils sont chargés d'être 
justes et honnêtes les uns avec les autres, mais ne sont pas tenus de l'être avec les Gentils. Par conséquent, ils 
ont développé une réputation de pratique pointue et de tirer parti des Gentils bien intentionnés et sans prétention. 
Partout où les Juifs vivaient, ils étaient invariablement accusés d'être un peuple «parasite» qui ne créait rien par 
lui-même, mais vivait de l'industrie de leurs populations d'accueil. 


Raison des pogroms russes contre les Juifs Au tournant 


du XXe siècle, la plupart des Juifs du monde vivaient sur le territoire contrôlé par l'Empire russe. A cette 
époque, il existait quelque 650 statuts anti-juifs en tant que loi officielle dans la Russie impériale ; jugé nécessaire 
pour protéger le peuple russe de la rapacité juive. 

Dans aucun autre pays au monde, l'antisémitisme n'était aussi profondément enraciné, des bureaucrates les 
plus bas et des soldats russes ordinaires qui formaient l'armée impériale, à l'Église orthodoxe russe, au 
gouvernement et au tsar lui-même. Ceux qui remplissaient ces organisations, et qui par conséquent régulaient 
et contrôlaient la vie des millions de personnes qui tombaient sous leur autorité, étaient presque unanimes dans 
leur méfiance, leur peur et leur haine pure et simple des Juifs de Russie. Les Juifs avaient la réputation d'être 
des fauteurs de troubles mutins, ainsi que des exploiteurs avides et agressifs de leurs populations d'accueil 
chrétiennes et non juives. 

Parce qu'ils se considéraient comme les défenseurs de la foi chrétienne et les protecteurs du peuple russe, 
les tsars avaient tenu les juifs hors de Russie depuis le Moyen Âge. Mais après la partition de la Pologne en 
1772, date à laquelle la partie orientale de la Pologne fut cédée à la Russie, la plupart des Juifs d'Europe de l'Est 
furent incorporés à l'Empire russe. Encore plus de sujets juifs ont été ajoutés lorsque Catherine la Grande a 
annexé l'Ukraine et la Crimée. Afin de faire face à ce nouveau "problème juif", la tristement célèbre "Pale of 


Settlement" a été créée en 1791. La Pale of Settlement 


étMechiesdmonlatepdonirrenkait à l'extrémité ouest de la Russie et comprenait la Pologne, la Lituanie, l'Ukraine, la 
Biélorussie et la Bessarabie. C'est là que les «indésirables» de l'Empire russe, dont les Juifs, devaient vivre. Le 
gouvernement russe considérait les Juifs comme « une menace perpétuelle pour le bien-être continu de l'État russe ». 
Cette vision des Juifs en tant que fauteurs de troubles perpétuels s'est encore renforcée après la Révolution française de 
1789, lorsque le rôle important des Juifs dans la réalisation de cette révolution est devenu connu. (Les Jacobins qui ont 
incité la Révolution française étaient majoritairement, sinon entièrement, juifs. Ce sont aussi les Juifs qui ont financé la 
Révolution française ; des hommes comme Benjamin Goldsmid et son frère Abraham Goldsmid, leur partenaire Moses 
Mocatta et son neveu Moses Montifiore, tous de Londres, ainsi que Daniel Itsig et son gendre David Friedlander de Berlin, 
et Herz Cerfbeer d'Alsace, entre autres.) Les tsars s'inquiétaient de la stabilité de l'Empire russe et s'inquiétaient de cette 
tendance juive à fomenter la révolution. Les restrictions draconiennes imposées aux Juifs ont été imposées pour défendre 
la Russie, pas seulement pour rendre la vie difficile aux Juifs. 


Alexandre Il, un homme bienveillant et compatissant de l'avis de tous, est venu en Russie en 1855 et a commencé à 
mettre en œuvre des changements fondamentaux en Russie, notamment l'émancipation des serfs en 1861, mais avec les 
meilleures intentions, il a également levé de nombreuses restrictions. sur les juifs. Les Juifs considérés comme « utiles », 
comme les marchands, les médecins et certains artisans, ont été autorisés à s'installer en Russie de manière limitée. 
L'ouverture des frontières de la Russie à l'immigration juive, même sur une base limitée, s'est toutefois avérée difficile à 
contrôler et les Juifs ont afflué en Russie en grand nombre. Les communautés juives de St. 

Pétersbourg, Moscou et Odessa en particulier ont connu une croissance rapide. Grâce à leur étroite coopération au sein 

du groupe, leur accent mis sur l'acquisition d'enseignements supérieurs et leur mode de travail ensemble pour progresser 
eux-mêmes et leurs compatriotes juifs à l'exclusion des Gentils, ils ont rapidement commencé à dominer certaines 
professions telles que la médecine, le journalisme, la loi. , la finance et l'entrepreneuriat. Les Juifs ont également 
progressivement obtenu des monopoles sur les industries de l'alcool, du tabac et de la vente au détail, à mesure que les Ge 
Ce modèle de comportement a créé l'hostilité parmi le peuple russe, et une vague prévisible d'antisémitisme s'est alors 
ensuivie. Les Juifs étaient accusés de créer un « État dans l'État » dans le but de dominer et d'exploiter la Russie. 


Machine Translated by Google 


Ets 


Juifs ashkénazes dans un shtetl dans la "Pale of Settlement",une vaste région qui comprenait la 


Pologne, l'Ukraine, la Biélorussie, la Lituanie et la Bessarabie. Les Juifs ashkénazes étaient les 
descendants des Khazars. 


Konstantin Petrovich Pobedonostsev, qui était conseiller politique à la fois d'Alexandre Ill et de 
Nicolas Î|, a écrit dans une lettre à l'écrivain ouvertement antisémite Feodor Dostoïevski : « Ce que vous 
écrivez sur les youpins est tout à fait juste. Ils ont tout absorbé, ils ont tout sapé, mais l'esprit du siècle les 
soutient. Ils sont à la base du mouvement socialiste révolutionnaire et du régicide, ils possèdent la presse 
périodique, ils ont entre leurs mains les marchés financiers, le peuple dans son ensemble tombe dans 
leur esclavage financier ; ils contrôlent même les principes de la science contemporaine et s'efforcent de 
la placer en dehors du christianisme. 

Malgré la prospérité qu'ils ont pu atteindre en Russie et le traitement équitable qui leur a été accordé 
par les tsars russes, les Juifs ont commencé à fomenter des troubles, en particulier des troubles ouvriers, 
et ils se sont impliqués dans des activités révolutionnaires. Les juifs ont formé le «Parti révolutionnaire 
social», par exemple, dans le but précis de renverser le tsar. L'anarchisme et le nihilisme étaient des 
mouvements juifs. En 1881, le tsar Alexandre Il est assassiné par un groupe de révolutionnaires juifs. 
Peu de temps après, ce même groupe a commencé une série d'assassinats d'autres responsables 
gouvernementaux où publics. En 1901, ils ont assassiné le ministre de l'éducation du tsar ; en 1902, ils 
ont tué le ministre de l'Intérieur ; en 1903, le gouverneur d'Oufa est assassiné ; en 1904, le premier ministr 
de la Russie a été tué ; en 1905, le grand-duc Sergei, l'oncle du tsar a été tué. Puis, en 1905, les Juifs ont 
tenté une révolution pour renverser le gouvernement tsariste, mais cela n'a pas réussi. En 1906, les Juifs 
assassinent le général Dubrassov. En 1911, le terroriste juif Mordecai Bogrov a assassiné le Premier 
ministre Peter Stolypine. Il lui a tiré une balle dans la nuque lors d'un gala à Kiev, auquel assistait 
également le tsar. (L'assassinat de ceux qui font obstacle aux intérêts juifs a une longue tradition parmi 
les Juifs. Le MOSSAD israélien commet des assassinats de routine aujourd'hui. Fiv 


Dteévientfihéesiiuétéadtes iraniens ont récemment été assassinés par le MOSSAD. Voir aussi, le film 
"Munich", dans lequel les assassinats du MOSSAD sont perpétrés.) 

Ces assassinats juifs, ainsi que d'autres activités révolutionnaires juives, ont tellement exaspéré le 
nouveau tsar, Alexandre III, en particulier l'assassinat de son propre père, qu'il a publié la déclaration 
suivante : « Depuis quelque temps, le gouvernement accorde son attention aux Juifs et à leurs relations avec 
le reste des habitants de l'empire, en vue de déterminer la triste condition des habitants chrétiens provoquée 
par la conduite des Juifs en matière d'affaires. Au cours des 20 dernières années, les Juifs se sont 
graduellement emparés non seulement de tous les commerces et affaires dans toutes leurs branches, mais 
aussi d'une grande partie de la terre en l'achetant ou en la cultivant. À quelques exceptions près, ils ont, en 
tant que corps, voué leur attention, non à enrichir ou à faire profiter le pays, mais à escroquer, par leurs 
ruses, ses habitants, et particulièrement ses habitants pauvres. Cette conduite de leur part a suscité des 
protestations de la part du peuple, qui se sont manifestées par des actes de violence. Le gouvernement, tout 
en faisant de son mieux, d'une part, pour réprimer les troubles et délivrer les Juifs de l'oppression et du 
massacre, a également, d'autre part, estimé qu'il était urgent et juste d'adopter des mesures strictes afin de 
mettre un mettre fin à l'oppression exercée par les Juifs sur les habitants, et de libérer le pays de leurs 
méfaits, qui étaient, comme on le sait, la cause de l'agitation. 


Le gouvernement tsariste a ordonné une répression, et un par un, la plupart de ces Juifs ont été arrêtés 
et traduits en justice. Bien que plus que justifiées, les représailles du tsar contre ces assassins juifs 
produisirent les cris habituels d'"antisémitisme" et de "persécution", ainsi que des prédictions d""extermination' 
qui furent ensuite claironnées dans la presse juive internationale. Le peuple russe en a finalement eu assez 
des Juifs et une vague de pogroms s'est propagée dans les régions du sud-ouest de la Russie où les Juifs 
étaient les plus peuplés. Plus de 250 pogroms, dont la durée et la gravité varient, se sont produits rien qu'en 
1881. Il s'agissait pour la plupart d'attaques spontanées contre des Juifs par des Russes chrétiens de souche, 
et non de l'œuvre du gouvernement tsariste. 

Ces pogroms ont reçu une large couverture dans les magazines et journaux juifs internationaux à 
l'époque, avec les exagérations sensationnelles habituelles et les prédictions désastreuses d'un génocide plar 
Le désir de la communauté juive internationale de riposter contre la Russie a été extrêmement intensifié par 
ces exagérations haletantes et par les attaques de propagande malveillantes contre le tsar. La vérité est que 
c'était le peuple russe lui-même qui était derrière les pogroms, pas le gouvernement tsariste. Le gouvernemer 
tsariste a même mené une enquête pour savoir qui était derrière eux et a tout fait pour les en empêcher. 
L'enquête a conclu que les pogroms étaient le résultat de l'exploitation financière juive des paysans et du 
ressentiment accumulé parmi les paysans en conséquence. 

Les Juifs fomentaient constamment des troubles d'une sorte ou d'une autre dans toute la Russie. 
Comme déjà décrit, ils ont assassiné des responsables russes ; ils ont incité à l'agitation ouvrière en dressant 
les travailleurs contre leurs employeurs ; ils ont organisé des manifestations ; et ils ont fait des tentatives 
continuelles pour attiser la révolution. Pour contenir cette activité révolutionnaire, le gouvernement a lancé 
une politique de répression des Juifs en 1882 qui s'est poursuivie jusqu'à la Révolution russe en 1917. En 
1888, Alexandre II a commencé à repousser les Juifs hors de Russie, dans la zone de peuplement. Il était 
interdit aux Juifs d'acheter ou de louer une propriété en Russie. On leur a refusé des emplois dans la fonction 
publique et on leur a interdit de commercer les dimanches et jours fériés chrétiens. Nicolas Il a succédé à 
son père Alexandre Ill en 1894 et il a poursuivi les règles strictes de son père contre les Juifs. Il a estimé que 
les règles répressives étaient nécessaires pour protéger le peuple russe contre les plans et les intrigues des 
Juifs, et aussi pour empêcher le désordre public. Mais il n'a pas été en mesure d'arrêter les pogroms contre 
les Juifs qui étaient menés par des Russes ordinaires. Celles-ci semblaient éclater spontanément et régulière 


haectieyliandatiesl USE tre contenue. 


Les Juifs quittent la Russie pour l'Amérique 


Les Juifs n'acceptaient aucune responsabilité pour quoi que ce soit de tout cela, mais le considéraient plutôt comme une simple 
«persécution» injustifiée habituelle de Juifs innocents par des Gentils hostiles. En raison de cette hostilité et de cette haine, les Juifs 
considéraient l'Empire russe comme une terre inhospitalière et dangereuse pour les Juifs. Leur sort a été aggravé par un taux de 
croissance démographique explosif, le plus élevé de tous les groupes ethniques en Europe, ce qui a encore limité leurs possibilités 
économiques. |! y avait trop de Juifs et trop peu d'opportunités pour eux en Russie. A la fin du XIXe siècle, ils décidèrent de quitter 
massivement la Russie pour le « nouveau monde », c'est-à-dire les États-Unis d'Amérique. Entre 1881 et 1924, plus de 2 millions de 
Juifs russes et d'Europe de l'Est ont immigré aux États-Unis - la plus grande migration massive de Juifs de l'histoire. Un grand nombre 
s'est également répandu en Europe occidentale. Les deux grands mouvements juifs du sionisme et du communisme s'étaient 
développés et nourris au sein de la zone de peuplement, et lorsqu'ils ont émigré en Amérique, ils ont emporté ces deux mouvements 


avec eux. 


Le communisme a été introduit en Amérique pour la première fois par ces nouveaux immigrants juifs. 

Les États-Unis se sont avérés être tout ce qu'ils avaient espéré. Il s'est avéré être une terre d'opportunités pour les Juifs, sans 
contraintes ni restrictions d'aucune sorte. Le peuple américain n'avait aucune expérience avec les juifs et n'avait donc formé aucune 
attitude négative à leur égard. Après s'être installés dans le nouveau monde, principalement à New York, ils ont rapidement commencé 
à remplir les universités ; trouver des postes dans la banque et la finance ; lancer des journaux ; et ils ont commencé à inonder les 
professions. Les immigrants juifs allemands qui les avaient précédés étaient déjà puissants dans tous ces domaines et ils ont donné 
un coup de main à leurs compatriotes russes. En employant leurs méthodes habituelles de réseautage intense, de coopération au sein 
du groupe et de soutien mutuel, ces nouveaux immigrants juifs ont commencé à s'élever vers des positions dominantes en Amérique. 
Suivant leur schéma habituel, une fois installé dans une position de pouvoir, un Juif n'amènera alors invariablement que d'autres Juifs 
jusqu'à ce que tous les non-Juifs qui l'ont précédé soient progressivement déplacés. Par ces méthodes, ils ont rapidement dominé le 


journalisme, le milieu universitaire et en particulier la banque et la finance. 


Mais ces nouveaux riches juifs « américains » faisaient toujours partie intégrante de la nation juive internationale, et ils étaient 
plus que disposés à utiliser leur nouvelle richesse pour soutenir et défendre les intérêts de la communauté juive internationale. Leur 
haine viscérale de la Russie est restée une partie de la psyché juive, qui n'a été qu'exacerbée par des histoires frénétiques de 
répression continue de leurs frères restés en Russie. Au fur et à mesure que leur pouvoir et leur influence en Amérique augmentaient, 
ils complotaient et complotaient sur les moyens d'utiliser leur pouvoir pour saper et détruire le gouvernement tsariste. Les banquiers 
juifs d'Europe et d'Amérique étaient prêts à fournir tous les fonds nécessaires pour provoquer la chute du tsar et de son régime. Les 
responsables russes étaient bien conscients de cette intrigue juive contre la Russie et ont fréquemment commenté le fait que le pouvoir 


et l'influence juifs dans les pays occidentaux visaient à saper la Russie et le tsar. 


Le Juif d'origine allemande, Jacob Schiff, l'un des banquiers les plus riches du monde et patron de la banque internationale 
Kuhn Loeb & Co., basée à New York, avait une haine particulièrement virulente pour la Russie et était déterminé à faire tout ce qu'il 
pouvait faire tomber le tsar. En 1905, la Russie et le Japon entrent en guerre pour le contrôle de la Mandchourie dans le nord de la 
Chine. Schiff et sa Kuhn, Loeb Bank, ont émis un énorme prêt pour financer le Japon pendant la guerre, tout en utilisant son influence 
bancaire internationale pour bloquer le financement de la Russie. Le résultat a été une victoire japonaise choquante. Le Japon a 


vaincu l'armée russe à Port Arthur en Mandchourie, puis a coulé la flotte russe lors de la bataille de Tsushima dans les eaux 


enthchiedreeshtrdfpen0ge devait être la première défaite d'une puissance européenne par une puissance non 
européenne, mais cela n'aurait pas pu être réalisé sans le soutien et le soutien de la communauté juive internationale. 

La tentative de révolution russe de 1905 a été planifiée par des révolutionnaires juifs, financée par des banques 
juives et mise en scène pour coincider avec la guerre de la Russie avec le Japon. Le Registre communal juif officiel de la 
ville de New York de 1917-1918 portait la déclaration suivante : « La société Kuhn, Loeb and Company [la banque de 
Jacob Schif] a lancé les grands emprunts de guerre japonais de 1904-56, rendant ainsi possible la victoire sur la Russie. 
M. Schif a toujours utilisé sa richesse et son influence dans le meilleur intérêt de son peuple [les Juifs]. Il a financé les 
ennemis de la Russie autocratique et a usé de son influence pour éloigner la Russie du marché monétaire des États-Unis. 


Financement de la Révolution de 1917 


Deux grands blocs de banquiers juifs ; les Rothschild basés à Londres et à Paris avec leur vaste réseau de banques, 
et les soi-disant banquiers germano-américains, sous le contrôle de Jacob Schiff, ont coopéré pour financer la Révolution 
russe. Schiff, un Juif d'origine allemande, était un banquier international de Wall Street, étroitement allié à d'autres 
banquiers juifs allemands et américains, y compris les Warburg (nés en Allemagne) de New York et de Hambourg, les 
Guggenheim, les Hanauer, les Kahn et d'autres. Les Warburg, tant en Allemagne qu'aux États-Unis, étaient en fait 
apparentés à Jacob Schiff. L'un était son beau-frère et l'autre un gendre. D'autres financiers juifs internationaux alliés à 
Jacob Schiff et à la Kuhn, dont la Loeb Bank, le Westphalian-Rheinland Syndicate en Allemagne ; les frères Lazare de 
Paris ; les Ginzburgs de Petrograd (anciennement Saint-Pétersbourg), Tokyo et Paris ; Speyer and Company de Londres, 
New York et Francfort-sur-le-Main ; et, de manière significative, la Nya Banken de Stockholm, en Suède, dirigée par un juif 
suédois, Olof Aschberg. Ces blocs bancaires étaient « internationaux » au sens le plus vrai ; détenue et exploitée par des 
Juifs internationaux qui n'étaient fidèles à aucune nation à l'exception de la communauté juive internationale. 


Dans leur mission de faire tomber le tsar, les deux groupes bancaires ont financé conjointement une campagne de 
propagande contre la Russie tsariste qui a eu pour effet - comme prévu - de créer une hostilité mondiale envers l'Empire 
russe. Cette campagne de propagande anti-tsariste a été propagée et claironnée par tous les grands journaux d'Europe et 
d'Amérique, ainsi que par tous les autres médias d'information, dont presque tous étaient sous contrôle juif. (Ils devaient 
mener ce même type de campagne de propagande, sauf à une échelle beaucoup plus grande, contre l'Allemagne après 
qu'Adolf Hitler soit devenu chancelier.) 


Comme mentionné ci-dessus, Jacob Schiff détestait la Russie tsariste et était particulièrement actif dans les 
tentatives de saper le gouvernement tsariste. Mais ce sont les Rothschild qui furent à l'origine du détrônement du tsar 
Nicolas Il en 1917, après quoi un "gouvernement provisoire" fut établi, avec le prince Georgy Lvov comme premier ministre 
peu après remplacé par le juif Alexander Kerensky (nom de la mère - Nadejda Adler). Comme mentionné précédemment, 
l'un des premiers actes du gouvernement provisoire sous Kerensky (16 mars 1917) fut d'abolir toutes les restrictions 
imposées aux Juifs dans toute la Russie. 


Jusque-là, les Juifs avaient été exclus des emplois gouvernementaux, mais soudain, ils ont été autorisés à occuper 
des postes dans n'importe quel bureau gouvernemental disponible en Russie. Une fois toutes les restrictions à leur 
encontre supprimées, les Juifs sont rapidement devenus actifs dans tous les aspects de la Révolution, obtenant des 
postes de direction dans plusieurs partis politiques. Voyant l'opportunité pour eux-mêmes, les Juifs en grand nombre ont 
commencé à affluer à Saint-Pétersbourg et à Moscou depuis les shtetls de la zone de peuplement, d'Europe et d'Amérique 
(Shtetl est un mot yiddish qui signifie "ville". La vie de Shtetl a été décrite dans le film, " 


Fire fraéest by FOegKilles juives rurales — shtetls — étaient réparties dans toute la colonie de Pale o, 
c'est-à-dire la Pologne, l'Ukraine, la Biélorussie, la Moldavie et la Lituanie. 

Maintenant que le tsar était parti, Lénine et 32 autres bolcheviks, presque tous juifs, furent amenés à 
Petrograd par l'état-major allemand par train depuis la Suisse dans le but de déstabiliser le gouvernement 
russe. L'intention était de sortir la Russie de la guerre. Lénine s'était opposé dès le début à l'entrée en guerre 
de la Russie et avait même appelé les simples soldats à retourner leurs armes contre les officiers qui les 
avaient conduits au massacre. 

Lénine et son entourage arrivèrent à « La gare de Finlande » à Leningrad le 16 avril 1917. Les Allemands 
étaient bien conscients du caractère juif de ce mouvement révolutionnaire et recrutèrent un Juif, Alexander 
Helphand (qui prit le nom de Parvus), pour agir. comme intermédiaire entre le gouvernement allemand et les 
bolcheviks. De grosses sommes d'argent ont été envoyées à Lénine et aux bolcheviks par le gouvernement 
allemand via Helphand. Helphand est né dans un shtetl en Biélorussie, a obtenu un doctorat en économie, a 
déménagé à Berlin et est devenu un associé de la révolutionnaire communiste juive, Rosa Luxemburg. Lénine 
a reçu des fonds du gouvernement allemand et des banques juives internationales. Avec un financement 
allemand secret, Lénine se mit immédiatement au travail en créant quelque 41 journaux et autres périodiques 
en Russie, dont le journal "Pravda”, qui allait devenir le porte-parole officiel du gouvernement bolchevique, par 
lequel il claironnait la ligne communiste au publique russe. L'intérêt de l'Allemagne à financer Lénine, comme 
indiqué ci-dessus, était de sortir la Russie de la guerre. Mais les banquiers juifs internationaux avaient un autre 
programme. Leur intérêt à financer Lénine était de faire tomber le gouvernement tsariste et de le remplacer par 
un gouvernement révolutionnaire juif. L'Allemagne apprendra plus tard qu'elle a conclu un pacte avec le Diable. 
Un membre de l'état-major allemand écrivit plus tard : "Nous ne savions ni ne prévoyions le danger pour 
l'humanité des conséquences de ce voyage des bolcheviks en Russie." 


C'est Jacob Schiff et la Kuhn, Loeb Bank, ainsi que les banques Warburg, à la fois en Amérique et en 
Allemagne, qui ont orchestré le retour de Trotsky en Russie. Les activités révolutionnaires de Trotsky ont été 
financées par la Nya Banken à Stockholm, en Suède, dirigée par le juif Olof Aschberg, qui avait des liens étroits 
avec Max Warburg et Jacob von Furstenberg, tous deux banquiers juifs. Un compte en fiducie a été ouvert à 
Nya Banken dans lequel des millions de dollars de Kuhn, Loeb ont été déposés. Nya Banken est devenue 
connue sous le nom de "Banque bolchevique". L'ambassadeur juif d'Amérique en Suède, Ira Nelson Morris, a 
servi de lien virtuel entre Kuhn Loeb à New York et Nya Banken à Stockholm. L'ambassadeur Morris représente 
ostensiblement les intérêts américains en Suède, mais en tant que juif, il a utilisé son bureau pour servir les 
intérêts de la communauté juive internationale. 

Trotsky et 267 Juifs de langue russe et yiddish de la communauté d'immigrants juifs de New York se sont 
rendus à Petrograd avec l'aide de Schiff pour rejoindre Lénine dans la révolution. De nombreux autres Juifs de 
New York devaient suivre. Trotsky est arrivé le 17 avril, le lendemain de l'arrivée de Lénine. 

Bien que Trotsky et les autres Juifs qui l'accompagnaient n'étaient pas des citoyens américains, ils avaient 
obtenu des passeports américains qui facilitaient leur retour en Russie. Cela a été fait grâce à l'intervention du 
juge juif de la Cour suprême des États-Unis, Louis Brandeis. Brandeis était très proche de Presiden Wilson et il 
a persuadé Wilson de demander au Département d'État de délivrer les passeports. Après leur arrivée à 
Petrograd, Lénine et Trotsky ont uni leurs forces. Avec l'argent fourni par Jacob Schiff, combiné avec l'argent 
du gouvernement allemand, Trotsky et Lénine ont organisé un soulèvement bolchevique armé. Le gouverneme 
provisoire a été renversé et le 7 novembre 1917 (25 octobre, selon le calendrier russe) un socialiste soviétique 
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Lenin Trotsky 


La République est établie. Trotsky prit bientôt le contrôle de l'armée russe et entreprit de la réorganiser en « 
Armée rouge du prolétariat ». L'un de ses premiers actes fut de créer des "soviets" (conseils) de soldats pour 
chaque détachement, bataillon, régiment et division de l'armée. Les anciens officiers tsaristes furent alors 
purgés de l'armée. Finalement, ces «soviets» ont pris la place de tous les commandants et de leurs états- 
majors. Cela s'est avéré irréalisable et a eu un effet démoralisant sur l'armée. 

Pour aggraver les choses, des officiers juifs inexpérimentés ont occupé les postes vacants importants laissés 
par les officiers tsaristes purgés. Le chaos régnait. Cette nouvelle Armée rouge ne fit pas le poids face à l'Armée 
allemande et ne put résister à l'offensive allemande de février 1918, qui sortit finalement la Russie du 


guerre. 


Pour corriger les problèmes qu'il avait créés, Trotsky a formé un conseil militaire d'anciens généraux 
russes qui fonctionnerait comme un organe consultatif. || a finalement été contraint de ramener d'anciens 
officiers tsaristes dans l'armée, mais cela a été vivement ressenti par les nouveaux dirigeants bolcheviques de l'e 
IIS croyaient que l'Armée rouge ne devait être composée que de révolutionnaires dévoués. Ils considéraient les 
anciens officiers et généraux impériaux comme des traîtres potentiels qui devraient être tenus à l'écart de la 
nouvelle armée, et encore moins en être chargés. Trotsky a résolu ce problème en créant un corps de 
«commissaires politiques», dont l'un serait attaché à chaque unité de l'Armée rouge et qui relèverait alors 
directement de Trotsky. Les commissaires devaient être suprêmes dans tous les domaines, même supérieurs 
aux commandants, mais leur tâche principale était de garder un œil sur les officiers de l'armée régulière et de 
rendre compte de leurs attitudes, déclarations et activités à Trotsky lui-même. Les commissaires ont mis en 
place un réseau d'espionnage qui a rendu impossible à quiconque de s'opposer à Trotsky. Trotsky a veillé à ce 
que tout individu ou groupe même soupçonné de déloyauté soit impitoyablement exterminé. Presque tous les 
commissaires étaient juifs. Parmi les rares qui ne l'étaient pas, presque aucun n'était de souche russe. C'est par 
cette méthode que Trotsky et ses compatriotes juifs ont obtenu le contrôle complet de chaque branche de l'arméi 


MachirgHprrdetes pofaegits sur la Russie était encore ténue à ce stade et l'opposition s'éleva contre eux de toutes 
parts. La guerre civile a éclaté lorsque «l'armée blanche», composée de cosaques et d'anciens officiers tsaristes, s'est 
soulevée contre les bolcheviks et la nouvelle «armée rouge» sous Trotsky et ses juifs. 

L'armée blanche était chrétienne et violemment antisémite. Leur slogan était « Frappez les Juifs et sauvez la Russie ». 
De jeunes hommes juifs de toute la Russie, ainsi que des pays environnants, se sont précipités dans les rangs de l'armée 
rouge, dont beaucoup ne parlaient même pas russe. Plusieurs centaines de Juifs sont même venus des États-Unis pour 
rejoindre la nouvelle Armée rouge, la plupart du Lower East Side de New York. 


L'« Armée blanche » chrétienne a perdu la guerre civile au profit de l'« Armée rouge » contrôlée par les Juifs pour 
une raison et une seule. Les financiers juifs contrôlaient la masse monétaire en Europe et aux États-Unis, ainsi que dans 
une grande partie du reste du monde, et ils fournissaient à l'Armée rouge un financement illimité ainsi que des fournitures 
illimitées d'armes et de munitions, tout en refusant en même temps financement de l'Armée blanche. Ils ont également usé 
de leur influence pour bloquer le financement de l'Armée blanche par tout autre 
sources. 

Anthony C. Sutton a écrit dans son livre « Wall Street and the Bolshevik Revolution », New Rochelle, 1974 : sang 
de personnes innocentes qui étaient tuées, exilées et expropriées simplement en raison de leur ancien statut social. Le 
gouvernement majoritairement juif se vengeait terriblement de ceux qui avaient prospéré à l'époque des tsars. Les 
capitalistes de Wall Street aidaient les dirigeants majoritairement juifs de Russie dans un gouvernement voué au 
renversement du capitalisme est une preuve éclatante de la solidarité d'une race avec une longue histoire d'étrangers 
perpétuels, quel que soit le pays dans lequel ils résidaient. 


Le sang est plus épais que l'eau." 


Les Juifs représentaient moins de 2 % de la population russe, mais ils avaient désormais le contrôle total de toutes 
les branches du gouvernement ainsi que des forces armées. 


Juifs dans le gouvernement de la Russie bolchevique 


Selon le journaliste britannique Robert Wilton, dans son livre « Les derniers jours des Romanov », 1920, le 
gouvernement bolchevique en Russie était totalement dominé par les Juifs. Wilton avait été l'homme à Moscou du Times 
de Londres de 1902 à 1919 et était en mesure d'être témoin de tout ce qui s'était passé pendant la révolution et de qui 
était derrière, et il en faisait régulièrement rapport. Wilton était en Russie lors de sa défaite choquante dans la guerre russo- 
japonaise de 1904-05, à travers toutes les tensions et tensions de la politique intérieure russe, les événements violents de 
Potemkine et du dimanche sanglant de 1905, et les activités révolutionnaires inquiétantes, depuis l'exil, de Lénine et 
Trotsky. Il était là pendant la Grande Guerre de 1914-1918 (WW!) et a été témoin des conditions chaotiques qui ont suivi. 


Il a été témoin et a rendu compte de la révolution russe. Il connaissait les faits comme peu d'autres le savaient. Il savait et 
rapportait le fait que ce sont les Juifs qui étaient derrière la révolution et les Juifs qui avaient pris le contrôle de l'État russe. 


En 1919, la presse soviétique a fourni une liste de 556 personnalités importantes du gouvernement soviétique, 
identifiant leur appartenance ethnique. Wilton a obtenu cette liste et l'a rapportée à Londres. Il l'a également inclus en « 
appendice » dans son livre « Les derniers jours des Romanov », 1920, dont cet auteur possède un exemplaire. La liste 
comprenait 17 Russes, 2 Ukrainiens, 11 Arméniens, 35 Lettons, 15 Allemands, 1 Hongrois, 10 Géorgiens, 3 Polonais, 3 
Finlandais, 1 Tchèque, 1 Karaim (secte juive) et 457 Juifs . Cette liste est fournie ci-dessous, il est donc impossible de 
réfuter le fait que les Juifs dominaient le gouvernement communiste de la 
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Comité central 


62 Membres 42 Juifs 
Nom 
Sverdlov (président) 


Avanessof (secrétaire) 
Bruno 


Babtchinski 
Boukharine 
Gaiïliss 
Ganzbourg 
Danichevski 
Stark 
Scheinmann 
Erdling 

Landau 

Linder 
Dimanstein 
Encukidze 
Ermann 

Joffe 

Karkline 
Knigissen 
Rosenfeldt (Kamenef) 
Apfelbaum (Zinovief) 
Krylenko 
KrassikofSachs 
Kaprik 

Kaoul 

Oulianov (Lénine) 
Latisis 

Atterrisseur 
Lounstcharski 
Peterson 

Pierres 
Roudzoutas 


Rosine 


20 Gentils 
Nationalité 
Juif 
arménien 
letton (letton) 
Juif 
russe 
Juif 
Juif 
Juif 
Allemand 
Juif 
Juif 
Juif 
Tchèque (probablement juif) 
Juif 
géorgien 
Juif 
Juif 
Juif 
Juif 
Juif 
Juif 
russe 
Juif 
Juif 
Lett 
Russe (en partie juif) 
Juif 
Juif 
russe 
Lett 
Lett 
Juif 
Juif 
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Stoutchka Lett 
Nakhamkes (Steklof) Juif 
Sosnovski Juif 
Skrytnik Juif 
Bronstein (Trotskyu) Juif 
Théodorovitch Juif 
Térian arménien 
Ouritski Juif 
Téléchkine russe 
Feldmann Juif 
Froumkine Juif 
Souriupa Ukrainien 
Tchavtchevadze géorgien 
Scheikmann Juif 
Rosental Juif 
achkinaze Imeretian (juif) 
Karakhané Karaïm (Juif) 
Rose Juif 
Sobelson (Radek) Juif 
Schlichter Juif 
Schikolini Juif 
Chklianski Juif 
Lévine (Prafdine) Juif 


: — aies de :M 


36 Membres 24 Juifs 12 Gentils 
Dzerjinski (président) Polonais (juif) 
Peters (vice-président) Lett 
Chklovski Juif 
Kheifiss Juif 
Zéistine Juif 
Razmirovitch Juif 
Kronberg Juif 
Khaikina Juive 
Karlson Lett 


Schaumann Juif 
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Jacob Goldine 


Glaperstein 
Kniggisen 
Latzis 
Schillenkuss 
Janson 
Rivkin 
Antonof 
Delafabre 
Tsitkine 
Roskirovitch 
G.Sverdlof 
Beisenski 
Blioumkine 
Alexandrevitch 
|. Modèle 
Routenberg 
pins 

Sachs 


Daybol 
Saissoune 


Daylkenen 
Liébert 


Bogel 
Zakis 


TE en 


22 Membres 
Ministà 
Président 


Affaires étrangères 
Nationalités 


Agriculture 
Économique 


Conseil 


Nourriture 


Armée et Marine 


17 Juifs 


Nom 


Oulianov (Lénine) 
Tchitchérine 


Djugashvili (Staline) 
Protien 
Lourie (Larine) 


Schlichter 


Bronstein (Trotsky) 


Juif 
Juif 
Juif 
Juif 
Lett 
Juif 
Lett 
Juif 
russe 
Juif 
Juif 
Juif 
Juif 
Juif 
Juif 
russe 
Juif 
Juif 
Juif 
Juif 
Lett 
arménien 
Lett 
Juif 
Allemand 
Lett 


5 Gentils 
Nafan alt 


Russe (en partie juif) 
russe 


géorgien 
arménien 


Juif 


Juif 
Juif 
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Terres domaniales Kauffmann Juif 
Travaux V. Schmidt Juif 
Aide sociale E. Lelina (Knigissen) Juive 
Consignes publiques Lounatcharsky russe 
religions Spitzhberg Juif 
Intérieur Apfelbaum (Zinovief) Juif 
Hygiène Anvelte Juif 
Finance Isidore Goukovski Juif 
Presse Voldarski Juif 
Élections Ouritski Juif 
Justice I. Steinberg Juif 
Réfugiés Fenigstein Juif 
Réfugiés (assistés) Savitch Juif 
Réfugiés (assist.) Zaslovski Juif 


Comité central du parti bolchevique 


12 Membres 10 Juifs 2 Gentils 
om Nationalité 
Bronstein (Trotsky) Juif 
Apfelbaum (Zinovief) Juif 
Lourie (larine) Juif 
Ouritski Juif 
Voldarski Juif 
Rosenfeldt (Kamanef) Juif 
Smidovitch Juif 
Sverdlof (Yankel) Juif 
Nakhamkes (Steklof) Juif 
Oulianov (Lénine) Russe (en partie juif) 
Krylenko russe 
Lounatcharski russe 


Comités centraux 


Mencheviks 11 membres, tous juifs 


Communistes du Parti 6 membres, 5 juifs 


socialiste révérend populaire (aile droite) 


Parti révérend socialiste (aile gauche) 
Comité des anarchistes 


15 membres, 13 juifs 
12 membres, 10 juifs 


5 membres, 4 juifs 


Mach rentes °Balônais 12 membres, tous juifs 


Ministère du Commissariat 
22 Membres 17 Juifs 5 Gentils 


Comité exécutif central 
61 Membres 41 Juifs 20 Gentils 


Il a souvent été noté que les Juifs sont le seul groupe ethnique qui change régulièrement de nom. L'une de 
leurs méthodes pour gagner du pouvoir et du contrôle consiste à s'insinuer « insidieusement » dans de hautes 
fonctions, tout en dissimulant le fait qu'ils sont juifs. Adopter un nom russe en Russie ou un nom anglais en 
Amérique est fait dans ce but. Cela explique l'adoption de noms différents par tant de bolcheviks juifs impliqués 
dans la révolution russe. 

Selon Albert Lindemann, dans son livre "Les larmes d'Esaü, l'antisémitisme moderne et la montée des juifs", 
1997, plusieurs des principaux non-juifs du mouvement bolchevique, dont Lénine, pourraient être qualifiés de "non- 
juifs juifs" . ” Par exemple, écrit, « Lénine a loué ouvertement et à plusieurs reprises le rôle des Juifs dans le 
mouvement révolutionnaire ». Il était marié à une juive, parlait yiddish et ses enfants parlaient yiddish. Lénine a dit 
un jour : « Un Russe intelligent est presque toujours un Juif ou quelqu'un qui a du sang juif dans les veines. Même 
s'il n'était qu'un quart des Juifs, Lénine vivait comme un Juif et s'entourait de Juifs. 


Un livre blanc du gouvernement britannique, d'avril 1919, déclarait : « C'était un secret de polichinelle que le 
renversement du gouvernement russe et la prise du pouvoir avec des conséquences incalculables pour le reste du 
monde ont été largement organisés par des révolutionnaires juifs internationaux. La plus grande masse terrestre 
du monde était détournée. 

MM Oudendyke, le représentant du gouvernement néerlandais à Saint-Pétersbourg, qui était chargé des 
intérêts britanniques après la liquidation de l'ambassade britannique par les bolcheviks, a envoyé un rapport au 
ministre des Affaires étrangères Sir Arthur Balfour. 

"Je considère que la suppression immédiate du bolchevisme est le plus grand problème auquel le monde est 
actuellement confronté, sans même exclure la guerre qui fait toujours rage, et à moins que le bolchevisme ne soit 
étouffé dans l'œuf immédiatement, il est lié à se répandre sous une forme ou une autre sur l'Europe, et le monde 
entier, tel qu'il est organisé et travaillé par des Juifs, qui n'ont pas de nationalité, et dont le seul objet est de détruire 
à leurs propres fins l'ordre des choses existant. 

Winston Churchill était d'accord avec ce point de vue, dans un article qu'il écrivit pour le "Illustrated Sunday 
Herald", le 8 février 1920 : "Il se peut bien que cette même race étonnante (les Juifs) soit actuellement en train de 
fournissant un autre système de morale et de philosophie, aussi malveillant que le christianisme était bienveillant, 
qui, s'il n'était pas arrêté, briserait irrémédiablement tout ce que le christianisme a rendu possible. Ce mouvement 
parmi les Juifs n'est pas nouveau. Elle a été la cheville ouvrière de tous les mouvements subversifs du XIXe siècle ; 
et maintenant, enfin, ce groupe de personnalités extraordinaires du monde souterrain des grandes villes d'Europe 
et d'Amérique a saisi le peuple russe par les cheveux de la tête et est devenu pratiquement le maître incontesté de 
cet énorme empire. 


Hilaire Belloc écrit dans le « British GK Weekly », le 4 février 1937 : « Quant à quiconque ne sait pas que le 
mouvement révolutionnaire actuel est juif en Russie, je peux seulement dire qu'il doit être un homme dupe de la 
suppression de notre méprisable presse. 

Même les Juifs ne l'ont pas nié. Un article du « Jewish Chronicle » du 4 avril 1919 déclarait : 

"Les conceptions du bolchevisme sont en harmonie sur la plupart des points avec les idées du judaïsme." 


Mectrmkaierey Agliècle juif", Yuri Sliezkine décrit l'étonnante montée des Juifs au statut d'élite dans tous 
les domaines de la société soviétique après la révolution - dans la culture, les universités, les professions, les 
médias et le gouvernement. Sliezkine, lui-même juif russe, a immigré en Amérique en 1983 et est devenu 
professeur à l'UC Berkeley. "Après la révolution", écrit-l, "des millions de Juifs ont quitté les villes shtetl de 
Russie pour s'installer à Moscou et dans d'autres villes russes, pour occuper des postes d'élite dans le nouvel 
État soviétique". 

Claire Sheridan, cousine notoire de Winston Churchill, sculptrice bien connue et amie de Léon Trotsky, 
s'est rendue en Russie à l'automne 1920 pour créer des sculptures d'éminents bolcheviks, dont Lénine, Trotsky, 
Dzerzhinsky et Kamenev. Elle a dit : « Les communistes sont juifs et la Russie est entièrement administrée par 
eux. Ils sont dans chaque gouvernement de glace. 

Ils chassent les Russes. 

La Chronique juive du 6 janvier 1933 déclarait : « Plus d'un tiers des Juifs de Russie sont devenus des 
officiels. 

M. Cohen écrivait, dans « Le Communiste », le 12 avril 1919 : « La grande révolution russe a bien été 
accomplie par les mains des Juifs. Il n'y a pas de juifs dans les rangs de l'Armée rouge en ce qui concerne les 
soldats, mais dans les comités et dans les commissaires des organisations soviétiques, les juifs dirigent 
vaillamment les masses. Le symbole de la communauté juive est devenu le symbole du prolétariat russe, ce qui 
se voit dans le fait de l'adoption de l'étoile à cinq branches, qui était autrefois le symbole du sionisme et de la 
communauté juive. 

Adriana Tyrkova-Williams, dans son livre « De la liberté à Brest-Litovsk », McMillan, 1919, écrivait : « Il y a 
peu de Russes parmi les tireurs de fil bolcheviques, c'est-à-dire peu d'hommes imprégnés de la culture et des 
intérêts panrusses de la Russie. Les Russes. Aucun d'entre eux n'a été de quelque manière que ce soit 
important à aucune étape de l'ancienne vie russe. Outre des étrangers évidents, le bolchevisme a recruté de 
nombreux adhérents parmi les émigrés qui avaient passé de nombreuses années à l'étranger. Certains d'entre 
eux n'étaient jamais allés en Russie auparavant. Ils comptaient surtout un grand nombre de Juifs. Ils parlaient me 
La nation sur laquelle ils s'étaient emparés du pouvoir leur était étrangère, et d'ailleurs ils se comportaient en 
envahisseurs dans un pays conquis. Tout au long de la révolution en général et du bolchevisme en particulier, 
les Juifs ont occupé une position très influente. Ce phénomène est à la fois curieux et complexe. 


Un article d'un journal français très connu, "L'Illustration", du 14 septembre 1918, contenait ce commentaire 
"Quand on vit en contact constant avec les fonctionnaires qui servent le gouvernement bolchevique, un trait 
frappe l'attention, que presque tous sont juifs. 

Je ne suis pas du tout antisémite ; mais je dois dire ce qui saute aux yeux : partout à Petrograd, à Moscou, dans 
les districts provinciaux, dans les commissariats, dans les districts des glaces, à Smolny, dans les soviets, je 
n'ai rencontré que des juifs et encore des juifs. 

Et ce, dans un discours d'Adolf Hitler, septembre 1937 : « En 1936, nous avons prouvé au moyen de toute 
une série de statistiques stupéfiantes qu'en Russie aujourd'hui plus de 98 % des postes de direction sont 
occupés par des Juifs. Qui étaient les dirigeants dans notre République ouvrière bavaroise ? Qui étaient les 
dirigeants du mouvement spartaciste ? Qui étaient les vrais dirigeants et financiers du Parti communiste ? Juifs, 
chacun d'entre eux. La position était la même en Hongrie et dans les parties rouges de l'Espagne. 


Et Churchill, encore une fois, dans un article qu'il écrivit pour le « lllustrated Sunday Herald », à Londres, 
le 8 février 1920 : « Il n'est pas nécessaire d'exagérer le rôle joué dans la création du bolchevisme et dans la 
réalisation effective du Révolution russe par ces Juifs internationaux et pour la plupart athées. C'est certainemen 
un très grand, il l'emporte probablement sur tous les autres. Avec le 


eXtwpiienrastiblédedcékhine [Lénine était 1/4 juif, parlait yiddish et avait une femme juive], la majorité 
des personnalités dirigeantes sont juives. De plus, la principale inspiration et force motrice vient des 
dirigeants juifs... Dans les institutions soviétiques, la prédominance des juifs est encore plus étonnante. 
Et le rôle principal dans le système de terrorisme appliqué par les Commissions extraordinaires de lutte 
contre la Contre-Révolution (Cheka) a été pris par les Juifs... » 

La preuve de la nature juive de la révolution russe et de la prépondérance des juifs dans le 
gouvernement bolchevique, ainsi que de leur rôle dans les révolutions communistes qui ont balayé 
l'Europe par la suite, est irréfutable. Néanmoins, on ne trouvera pas cette information dans les manuels 
modernes des universités américaines ou européennes. Aucun érudit ne peut énoncer ces faits ou les 
écrire dans un livre s'il espère que son livre sera publié et promu dans l'industrie de l'édition grand 
public, ou s'il espère avoir une carrière d'érudit. Aucun politicien n'ose énoncer ces faits s'il espère 
rester politicien. La seule histoire autorisée est que les Juifs sont maintenant et ont toujours été les 
victimes irréprochables de la civilisation chrétienne occidentale. Dire le contraire fait de quelqu'un un 
antisémite, digne seulement d'être chassé de la société civilisée. C'est la nature du pouvoir juif. 
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La terreur rouge 


Les médias contrôlés par les Juifs utilisent aujourd'hui le mot "Holocauste" (avec un H majuscule) en référence à 
ce qui est prétendument arrivé aux Juifs aux mains de l'Allemagne nazie pendant la Seconde Guerre mondiale. 
Mais le véritable holocauste du XXe siècle a été celui que les Juifs ont infligé au peuple russe pendant et après 
la Révolution russe de 1917. Ce fut l'un des épisodes les plus sanglants de l'histoire au cours duquel de vastes 
millions de chrétiens russes ont été assassinés. Le but des nouveaux seigneurs juifs était d'éliminer complètemer 
les classes supérieures, ou les classes possédantes, collectivement connues sous le nom de bourgeoisie, 
comprenant les hommes, les femmes et les enfants. Le segment le plus intelligent, le plus capable et le plus 
performant de la population a été anéanti, laissant une population d'ouvriers et de paysans ignorants. 

Même le tsar et sa famille ont été assassinés par les juifs. Afin de réaliser leur nouvelle utopie marxiste, la vieille 
culture russe devrait être complètement déracinée et remplacée par la nouvelle culture marxiste. Au moment où 
les Juifs bolcheviques ont achevé l'extermination de ces classes, la « vieille » Russie dépeinte dans les romans 
de Tolstoï, Pouchkine, Dostoïevski, Tchekov et Gorki n'existait tout simplement plus. 


Après avoir pris le contrôle de l'État, les Juifs ont commencé à étendre leur contrôle à tous les recoins du 
gouvernement russe et de la société russe. Afin de vaincre l'opposition et de soumettre la population russe, une 
organisation de police secrète a été créée en décembre 1917, appelée la "Commission extraordinaire de lutte 
contre la contre-révolution et le sabotage", connue sous son acronyme "Cheka”. À cette époque, une demi- 
douzaine d'autres partis politiques existaient, en plus du parti bolchevique, tous également contrôlés par des 
Juifs. L'un d'eux était le Parti socialiste révolutionnaire, ou le parti SR de gauche. Lorsque le parti SR de gauche 
s'est révolté contre les bolcheviks, la Cheka en a rassemblé 350 et les a sommairement abattus. lroniquement, 
la plupart des membres du parti SR étaient également juifs. 


Le 17 août 1918, un jeune cadet militaire assassina le chef juif de la Cheka de Petrograd, Moisei Uritsky, 
en représailles à l'exécution de son ami et collègue cadet. Peu de temps après, le 28 août 1918, la juive Fanya 
Kaplan, membre du parti SR de gauche, exaspérée par l'exécution de ses collègues membres du parti par la 
Tchéka, réussit presque à assassiner Lénine. En réaction à ces deux événements, les bolcheviks ont déclenché 
une vague sanglante de persécutions connue sous le nom de "Terreur rouge". 


La Terreur rouge a été déclenchée quelques heures après la tentative d'assassinat de Lénine par le 
président juif du Comité exécutif central, Yakov Sverdlov, dans un décret officiel. Le décret appelait à « une 
terreur de masse impitoyable contre tous les ennemis de la révolution ». Tous les partis politiques ont été 
interdits et quelque 800 membres des partis socialistes soviétiques, à la fois de gauche SR et de droite SR, ont 
été arrêtés et fusillés. En outre, 6 300 autres ennemis politiques auraient également été abattus au cours de la 
première année, bien que ce nombre soit certainement largement sous-estimé. 

(À gauche - Yakov Sverdlov, le président juif du Comité exécutif central, a initié la "Terreur rouge". Il a également 
ordonné le meurtre du tsar et de sa famille.) 
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Une orgie effrénée de viols, de tortures, d'exécutions sommaires et de meurtres dans toute la Russie à 
une échelle inouïe s'ensuivit alors, menée par la Tcheka. Des populations entières ont été liquidées, y compris 
les agriculteurs indépendants appelés Koulaks, les minorités ethniques, l'aristocratie, la bourgeoisie, la noblesse 
terrienne, les officiers supérieurs de l'armée, les intellectuels, les artistes, le clergé, les membres de l'opposition 
et tous ceux qui éveillaient le moindre soupçon. Les dirigeants bolcheviks proclamaient ouvertement que la 
Terreur rouge était nécessaire à l'extermination de groupes sociaux entiers, en particulier des anciennes 
«classes dirigeantes», afin de faire place à la «dictature du prolétariat». Le Juif, Martin Latsis, chef de la Cheka 
ukrainienne, a expliqué dans le journal "Terreur rouge" : "Nous sommes engagés dans l'extermination de la 
bourgeoisie en tant que classe. Ne regardez pas dans le dossier des preuves à charge pour voir si oui ou non 
l'accusé s'est soulevé contre les Soviétiques par les armes ou par la parole. Demandez-lui plutôt à quelle classe 
il appartient, quel est son parcours, sa formation, sa profession. Telles sont les questions qui détermineront le 
sort de l'accusé. C'est le sens et l'essence de la Terreur Rouge. 

La Cheka a grandi rapidement et est devenue une organisation de sécurité d'État très grande et très 
cruelle. Sa structure organisationnelle a été modifiée plusieurs fois au cours des années suivantes, tout comme 
son nom, de Cheka à GPU, à NKVD, et enfin à KGB, mais sa mission est restée essentiellement la même. Des 
bureaux de Chek ont été installés dans chaque ville et village. En 1921, une seule branche de la Cheka appelée 
"Les troupes pour la défense interne de la République", au nombre de 200 000, reçut la responsabilité de 
surveiller et de gérer l'énorme système de camps de travail du Goulag. 

I n'y a aucun moyen de connaître le nombre précis de décès dont la Cheka était responsable, mais il s'est 
sûrement chiffré à des dizaines de millions. Cela inclurait les victimes de la collectivisation forcée, la famine 
forcée, dont plus tard, les grandes purges, les expulsions, les bannissements, les exécutions et la mort massive 
dans le Goulag. 

L'historien de Harvard, Richard Pipes (lui-même juif), dans son livre "La révolution russe" (1990), vérifie 
que "les trois quarts du personnel [de la Cheka] étaient des juifs, dont beaucoup étaient des rif raf, incapables 
de tout autre travail, coupé de la communauté juive, bien que soucieux d'épargner ses concitoyens juifs. 

Le poète et écrivain russe Vladimir Soloukhin, dans "Bloodlust of Bolshevism", a écrit que cinquante pour 
cent des Cheka étaient des Juifs avec des noms juifs, tandis que vingt-cinq pour cent étaient des Juifs qui 
avaient pris des noms russes. Les vingt-cinq pour cent restants étaient composés de Lettons (Lettons), de 
Polonais, de Géorgiens et d'autres minorités, mais très peu de membres de la Cheka étaient des Russes de 
souche. De plus, parmi les membres non juifs, 


(Gauche - Tête de Cheka, Felix Dzerzhinski) 
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un nombre important d'entre eux avaient des épouses juives. Conclusion? La Cheka était une organisation juive, 
formée en tant que branche de l'application de l'État désormais contrôlé par les Juifs. Ces membres de Cheka 
n'avaient aucun scrupule à tuer des Russes, car ils n'étaient pas eux-mêmes des Russes de souche. En fait, ils 
nourrissaient une haine profonde et brûlante pour les Russes et attendaient avec impatience l'occasion de se 
venger. 

Chacun de ceux qui occupaient des postes de supervision dans la Cheka étaient juifs. Le premier chef de la 
Cheka était Moïse Uritsky, un Juif, qui fut bientôt assassiné. Son successeur était un révolutionnaire communiste 
polonais issu d'une famille noble nommée Felix Dzerzhinski. Dzerzhinski était un catholique romain non pratiquant. 
mais était ce qu'on a appelé un «non-juif juif». Certaines sources disent qu'il était à moitié juif. Il parlait yiddish et 
sa famille parlait yiddish, alors il se peut qu'il l'ait été. 

Le commandant en second de Dzerjinski était le juif IS Unschlicht. La branche torture de la Cheka a été contrôlée 
au fil des ans par Genrik Yagoda et Yuri Andropov, tous deux juifs, et enfin par Lavrenti Beria qui n'était pas non 
plus russe, mais géorgien, tout comme son patron Staline. 

À propos de la Tchéka, Felix Dzerjinski aurait déclaré : « La Tchéka n'est pas un tribunal. Nous défendons 
la terreur organisée. La Cheka est obligée de défendre la révolution et de vaincre l'ennemi même si son épée 
tombe par hasard sur la tête d'innocents. 


Création du Goulag 


Matvei Berman et Natalfy Frenkel, tous deux juifs et tous deux membres de la Cheka, ont créé le tristement 
célèbre Goulag, qui était le plus grand système de camps de concentration et le système de travail forcé le plus 
horrible de l'histoire dans lequel des millions de chrétiens russes ont été massacrés. Le système nazi des camps 
de concentration et des camps de travail d'esclaves qui est venu plus tard était minuscule en comparaison, 
pourtant, le terme «camp de concentration» est universellement associé, pas à la Russie communiste sous les Juif 


Yuri Andropov Genrik Yagoda Lavrenti Beria 


Ces trois hommes ont successivement dirigé la branche torture de la Cheka au fil des ans et ont été 
responsables de la mort de millions de Russes. Yagoda et Andropov étaient juifs. Beria était un Géorgien, comme 


l'était Staline, et l'un des rares hauts dirigeants de la Cheka qui n'était pas juif. Beria devint plus tard chef du 
NKVD. 


mais avec l'Allemagne nazie. Tout le monde connaît Auschwitz aujourd'hui, mais qui a déjà entendu parler de 


Kat Entrée eGR&Bolovetsky ou les grands foyers de la mort massive en Sibérie ? Seuls ceux qui ont lu les 
oeuvres d'Alexandre Soljenitsyne. Il n'y a aucune mention d'eux dans les médias grand public. Pourtant, un nombre 
exponentiel de personnes sont mortes dans ces camps qu'à Auschwitz, ou dans tous les camps nazis réunis. 
Alexandre Soljenitsyne a déclaré que tous les camps étaient commandés par des Juifs portant des noms tels que 
Rappoport, Soltz et Spiegelglas. 

Mais la communauté juive internationale s'est donné beaucoup de mal pour s'assurer que ce genre d'informatior 
ne devienne pas de notoriété publique. Lorsque les livres de Soljenitsyne, "l'Archipel du Goulag" et "Un jour dans la 
vie d'Ivan Denisovitch", entre autres, ont été publiés pendant la guerre froide, Soljenitsyne a non seulement reçu le 
prix Nobel, mais aussi une renommée mondiale pour avoir dénoncé la brutalité et l'inhumanité du système soviétique, 
bien que le rôle juif dans celui-ci n'ait jamais été souligné. Tous ses livres ont été publiés en plusieurs langues, dont 
l'anglais, et ont été très promus en Grande-Bretagne et aux États-Unis. 


Ce n'est pas le cas, son dernier livre, "Two Hundred Years Together", publié pour la première fois en Russie 
en 2003, qui parle des 200 ans que les Juifs ont vécu en Russie parmi le peuple russe. Dans ce livre, Soljenitsyne 
expose la nature juive de la Révolution russe et identifie les Juifs comme les auteurs du meurtre de masse de dizaine: 
de millions de chrétiens russes pendant la révolution et après. Ce livre, contrairement à tous ses autres, n'a pas 
encore été publié en anglais, et aucune maison d'édition n'a encore manifesté d'intérêt à le faire. Les Juifs contrôlent 
l'industrie de l'édition dans le monde anglophone et ils n'ont aucune intention de publier ce livre en angjlais. De plus, 
ils ont exercé une pression extrême pour empêcher les éditeurs non juifs de le faire. Ce type d'information est 
aujourd'hui tabou et sa suppression est strictement appliquée. Néanmoins, les faits sont les faits, et tôt ou tard, 
quelqu'un traduira ce livre en anglais. Certaines parties ont déjà été traduites en angjlais et publiées sur Internet. 


Les bolcheviks tuent le tsar 


Le 17 juillet 1918, le tsar et sa famille sont assassinés par un groupe de bolcheviks juifs. 
Après l'abdication du tsar, les bolcheviks l'ont emmené avec sa famille dans la ville de montagne de l'Oural, à 
Ekaterinbourg, où ils sont restés plusieurs mois en tant que prisonniers politiques, vivant dans une maison sous la 
garde de la Tcheka. Le tsar, sa femme Alexandra, leur fils de 14 ans Alexis, leurs quatre filles, leur médecin, leur 
cuisinier et deux autres préposés sont finalement conduits à la cave de la maison et fusillés. 
Les corps ont ensuite été enveloppés dans des draps et jetés dans un puits de mine éloigné. Ils ont ensuite été 
récupérés lorsque la nouvelle de leurs meurtres a été connue. 


LL Fr 
Le tsar Nicolas Il et sa famille 
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Yakov Sverdlov (de son vrai nom Yankle Solomon) (L), président juif du Comité exécutif central, a 
ordonné l'exécution du tsar et de sa famille. Yakov Yurowsky (de son vrai nom Yankle) (R) Chef juif 
de l'escouade Cheka qui a perpétré les meurtres. Tous les participants étaient juifs. 


Le visage du tsar a été brisé dans le but de le rendre méconnaissable. Ils ont essayé de brûler les corps 
mais cela a pris trop de temps. Ils ont ensuite aspergé les corps d'acide sulfurique et les ont enterrés dans 
une tombe peu profonde dans une forêt à l'extérieur de la ville. Les meurtriers étaient Yakov (Yankel) 
Yurowsky, Alexander Belobarodov et Filip Goloschtschokin, tous juifs. L'exécution du tsar et de sa famille a 
été ordonnée par le président juif de l'exécutif central soviétique, Yakov Sverdlov (de son vrai nom Yankel 
Solomon). Les Juifs avaient finalement atteint leur but. Ils ont renversé le régime tsariste avec leur révolutior 
et maintenant ils avaient tué le tsar détesté, lui-même. 

Comme indiqué précédemment, de longues listes de groupes ont été désignés pour l'abattage. Des 
centaines de milliers de cosaques ont été arrêtés et tués. L'ordre était de tuer chacun d'entre eux, et ceux 
qui 
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Un groupe d'agents de la Tcheka debout près d'une voiture blindée à Saint-Pétersbourg. Notez la 
tenue tout cuir. L'uniforme non officiel des agents de la Cheka était tout en cuir - bottes, pantalons, 
vestes, gants et chapeaux - les faisant, selon un observateur, ressembler à un club fétiche. Le style 

s'appelait "glisten and squeak". Presque tous étaient juifs ; la plupart rien de plus que des voyous 

brutaux recrutés dans les shtetls, qui n'aimaient rien de plus que torturer et tuer des Russes chrétier 
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Two typical Cheka agents, Two more typical Chekn 


armed to the tecth. agents, these with 
obvious Jewish faces. 


les rafles initiales échappées ont été traquées et tuées comme des animaux. Idem pour l'aristocratie. 200 000 membres 
du clergé — prêtres, moines et nonnes — ont été systématiquement assassinés dans une horrible orgie de « tortures 
bestiales ». Ils auraient été scalpés, étranglés, noyés, crucifiés et soumis à toute autre mort horrible que leurs meurtriers 
pourraient imaginer. Les officiers tsaristes ont été forcés à bord de barges scellées par centaines, les barges ont ensuite 
été remorquées en mer et coulées avec tous à bord noyés. Les Juifs contrôlaient désormais tout et étaient libres de se 
livrer à leurs fantasmes de vengeance les plus chers contre les Russes détestés, mais désormais impuissants. Les 
branches locales de la Cheka, composées principalement de Juifs, dont beaucoup étaient de la plus basse espèce, et 
beaucoup d'entre eux étaient des psychopathes violents et sadiques, avaient une autonomie totale et n'étaient pas 
tenues de rendre compte à qui que ce soit dans la réalisation de ce cauchemar de torture et de massacre. Tout membre 
de la Cheka était totalement libre, sans crainte de censure ou de châtiment, de tuer, violer ou torturer toute personne de 
son choix (en dehors du gouvernement, c'est-à-dire), et il pouvait le faire de la manière la plus sadique imaginable. Non 
seulement ils n'étaient pas tenus de le justifier, mais ils étaient encouragés par les plus hauts dirigeants, y compris 
Lénine lui-même, à ne montrer aucune pitié et à tuer autant que possible. La Cheka était une organisation incroyablemen 
brutale, avec des ordres permanents à exécuter à volonté. 

Selon un observateur, ce qui distinguait les meurtres commis par les Cheka, c'était qu'ils étaient «alimentés par 
la rage». Les agents de la Tchéka ne se sont pas contentés de tuer des « ennemis de classe », ils les ont attaqués avec 
des frénésies orgiaques, les battant, les poignardant, les hachant et les mutilant — y compris des hommes, des femmes 
et des enfants. Un article du « Defender Magazine », d'octobre 1933, décrit leur 

orgie de meurtres : « Des chrétiens ont été tirés de leur lit, torturés et tués. Certains ont été découpés en 
morceaux, petit à petit, tandis que d'autres ont été marqués au fer chaud, les yeux crevés pour provoquer une douleur ins 
D'autres ont été placés dans des boîtes avec seulement leur tête, leurs mains et leurs jambes qui sortaient. Ensuite, des 
rats affamés ont été placés dans les boîtes pour ronger leur corps. Certains ont été cloués au plafond par les mains ou 
par les pieds et laissés suspendus jusqu'à ce qu'ils meurent d'épuisement... D'autres se sont fait couler du plomb chaud 
dans la bouche. Beaucoup ont été attachés à des chevaux et traînés dans les rues de la ville, tandis que des foules 
juives les ont attaqués avec des pierres et les ont tués à coups de pied... Les femmes enceintes ont été enchaînées 
aux arbres et leurs bébés ont été coupés de leur corps. 

Au cours de la seconde moitié de 1919, l'Armée rouge est chassée d'Ukraine par l'Armée blanche. 
Un certain nombre d'enquêtes sur les meurtres de masse ont ensuite été menées par des commissions spéciales sous 
l'occupation de l'Armée blanche, dont l'une était la « Commission d'enquête Rohrbach ». Il y avait de nombreux lieux 
d'exécution publique pendant l'occupation de l'Armée rouge. Après la prise de la ville de Kiev par l'armée blanche en 
août 1919, Paul Rohrbach fut envoyé par le gouvernement britannique pour mener une enquête. Lorsque les membres 
de la Commission Rohrbach sont entrés dans la salle d'exécution 


dkrOtekandetkiy, sdasuivèrent : 

« Tout le sol en ciment était inondé de sang ; il formait un niveau de plusieurs pouces et avait cessé de 
couler [coagulé]. C'était un horrible mélange de sang, de cervelle et de morceaux de crâne avec des touffes de 
cheveux et d'autres restes humains. Tous les murs étaient criblés de milliers de balles et tachés de sang. Des 
morceaux de cervelle et de cuir chevelu y collaient. Une gouttière de 25 centimètres [10 pouces] de largeur sur 
25 centimètres de profondeur [10 pouces] et d'environ 10 mètres [33 pieds] de longueur était pleine de sang 
jusqu'au sommet. Certains corps ont été éventrés, d'autres avaient des membres coupés en morceaux, certains 
ont été littéralement taillés en pièces. Certains avaient les yeux crevés, la tête, le visage et le cou et le tronc 
étaient couverts de blessures profondes. Plus loin, nous trouvâmes un cadavre avec un coin enfoncé dans la 
poitrine. Certains n'avaient pas de langue. Dans un coin, nous avons découvert une quantité de bras et de 
jambes démembrés n'appartenant à aucun corps que nous avons pu localiser. 

Dans son livre, « Les pouvoirs secrets derrière la révolution », l'auteur français Vicomte Léon de Poncins 
publié dans les années 1920, écrit : « La terreur rouge s'est tellement répandue qu'il est impossible de donner 
ici tous les détails des principaux moyens employés par la Cheka pour maîtriser la résistance ; l'un des plus 
importants est celui des otages, pris parmi toutes les classes sociales. Ceux-ci sont tenus pour responsables 
de tout mouvement anti-bolchévique (révoltes, armée blanche, grèves, refus d'un village de donner sa récolte, 
etc.) et sont immédiatement exécutés. Ainsi, pour l'assassinat du Juif Ouritzky, membre de la Commission 
extraordinaire de Petrograd, plusieurs milliers d'entre eux furent mis à mort, et nombre de ces malheureux 
hommes et femmes subirent avant la mort diverses tortures infligées par la cruauté de sang-froid dans les 
prisons. de la Tchéka. 

Dans son livre, "La soif de sang du bolchevisme", Vladimir Soloukhin a écrit que ces juifs tchékistes 
"étaient particulièrement intéressés par les beaux garçons et les jolies filles. Ce sont les premiers à être tués. 
On croyait qu'il y aurait plus d'intellectuels parmi les gens attirants. Il a écrit que « les sémites, jaloux de la 
beauté blanche, ont massacré de belles blanches... Les tchékistes juifs ont favorisé le meurtre avec diverses 
méthodes de torture ». 

Dans son film documentaire, "La Russie que nous avons perdue", le réalisateur Stanislav Govorukhin a 
raconté comment le sacerdoce de Kherson a été crucifié. L'archevêque Andronnikov de Perm a été torturé : « 
ses yeux ont été crevés, ses oreilles et son nez ont été coupés. À Kharkov, le prêtre Dmitri était déshabillé. 
Quand il a essayé de faire le signe de croix, un Chekiste lui a coupé la main droite. 

"Plusieurs sources", a déclaré Govorukhin, "racontent comment les tchékistes de Kharkov ont placé les 
victimes dans une rangée et ont cloué leurs mains à une table, leur ont coupé les poignets avec un couteau, 
ont versé de l'eau bouillante sur leurs mains et ont tiré la peau de . Cela s'appelait tirer du gant. Dans d'autres 
endroits, la tête de la victime a été placée sur une enclume et lentement écrasée avec un marteau à vapeur. 
Ceux qui devaient subir la même punition le lendemain ont été forcés de regarder. 

"Les yeux des dignitaires de l'église ont été crevés, leurs langues ont été coupées et ils ont été enterrés 
vivants. || y avait des tchékistes qui avaient l'habitude d'ouvrir l'estomac de leurs victimes, après quoi ils 
arrachaient une longueur de l'intestin grêle et le clouaient à un poteau télégraphique et, avec un fouet, forçaient 
la victime malchanceuse à courir autour du poteau jusqu'à ce que tout le l'intestin avait été démêlé et la victime 
était décédée. L'évêque de Voronezh a été bouilli vivant dans une grande marmite, après quoi les moines, avec 
des revolvers pointés sur la tête, ont été forcés de boire la soupe. 

« D'autres tchékistes ont écrasé la tête de leurs victimes avec des vis à tête spéciales ou les ont percées 
avec des outils dentaires. La partie supérieure du crâne était sciée et la ligne la plus proche était forcée de 
manger la cervelle, après quoi la procédure était répétée jusqu'à la fin de la ligne. 

Les tchékistes arrêtaient souvent des familles entières et torturaient les enfants sous les yeux de leurs parents, 
et les femmes devant leurs maris. 


MachinenännaieA Ex) endficien fonctionnaire soviétique, a décrit certaines des méthodes cruelles utilisées par les 
tchékistes dans son livre, "Nomenclature" (Nomenklatura), Stockholm, 1982 : "A Kharkov, les gens ont été scalpés . À 
Voronezh, les victimes de la torture étaient placées dans des barils dans lesquels des clous étaient enfoncés de manière à 
ce qu'ils dépassent à l'intérieur, sur lesquels les barils étaient mis en rotation. Un pentacle (généralement une étoile à cinq 
branches anciennement utilisée en magie) était gravé sur le front des victimes. À Tsaritsyn et Kamyshin, les mains des 
victimes ont été amputées avec une scie. À Poltava et Kremenchug, les victimes ont été empalées. À Odessa, ils étaient rôtis 
vivants. ou déchiquetés. 

À Kiev, les victimes ont été placées dans des cercueils avec un corps en décomposition et enterrées vivantes, pour être à 
nouveau déterrées au bout d'une demi-heure. 

Ces Juifs tchékistes prenaient un plaisir sadique à torturer les Russes détestés qui étaient désormais impuissants sous 
leur contrôle. Leurs méthodes de torture n'étaient limitées que par leur imagination dépravée. 


KKKKKX 


Les propriétaires fonciers et les propriétaires fonciers ont été l'une des premières classes ciblées à être éliminées. De 
ville en ville, des convois de camions chekistes partaient pour la campagne alors que la nuit commençait à tomber, s'arrêtant 
dans un domaine ou une maison de propriétaire foncier après l'autre pour récupérer chaque membre de chaque famille - 
hommes, femmes, enfants et nourrissons, y compris les domestiques. Quiconque résistait ou essayait de s'enfuir était abattu. 
À cette époque sans téléphone, il n'y avait aucun moyen de prévenir ces familles, elles ont donc été prises complètement par 
surprise. Ils ont été brutalement battus à coups de crosse de fusil et de matraque alors qu'ils étaient parqués dans les 
camions, nombre d'entre eux blessés et ensanglantés. Ces gros camions, une douzaine ou plus à la fois, sont ensuite revenus 
complètement remplis de leurs victimes traumatisées qui n'avaient aucune idée de ce qui les attendait. 

En fait, ils étaient emmenés dans des clairières dans la forêt à l'extérieur de la ville où des bulldozers avaient déjà creusé 
leurs fosses communes. Ces civils apeurés, qui n'étaient coupables que d'appartenir à une classe de condamnés, ont été 
contraints de s'aligner devant les fosses où ils ont été mitraillés, après quoi les bulldozers les ont recouverts. La nuit suivante, 
et chaque nuit par la suite, les camions sont repartis, jusqu'à ce que tous soient capturés et tués. Seuls les propriétaires 
terriens assez chanceux pour sortir du pays ont échappé à ce sort. Ces victimes étaient les personnes qui avaient rempli les 
pages en tant que personnages dans les histoires de Pouchkine, Tolstoï et Tchekov et qui incarnaient la culture de l'ancienne 
Russie. 

Maintenant, ils étaient systématiquement anéantis par les Juifs étrangers qui avaient pris le contrôle du pays. 


En 1926, un émigré russe connu sous le nom de « Dr. Gregor » a publié une brochure de 12 000 mots à Munich, en 
Allemagne, dans laquelle il fournissait des statistiques sur le nombre de tués par la Cheka pendant la Terreur rouge. 
Ces statistiques, a-t-il dit, provenaient des propres statistiques publiées par la Cheka. Selon le Dr Gregor, en 1921, les Cheka 
ont rapporté avoir tué: 28 évêques, 1 215 prêtres et 6 000 moines. L'Église orthodoxe russe a été l'une des premières cibles 
de destruction par les bolcheviks juifs. Les prochaines à être tuées étaient toutes ces classes russes qui avaient une 
quelconque éducation ou n'importe quel type de rôle de leadership au sein de l'ancienne société russe. Parmi ces groupes et 
classes qui ont été rassemblés et tués, il y avait: 8 800 médecins et assistants médicaux russes, 54 650 officiers de l'armée 
et de la marine, 10 500 policiers (lieutenant et plus), 48 500 policiers de rang inférieur et 260 000 soldats ordinaires. 361 825 
membres de « l'intelligentsia », dont des enseignants, des professeurs, des ingénieurs, des entrepreneurs en construction, 
des écrivains et des juges ont été tués, et 12 950 grands propriétaires terriens ont été tués. Dans ces cas de meurtres de 
masse, aucune explication ou raison n'a été donnée pour leur meurtre. Le simple fait qu'ils appartenaient à l'une des classes 
ci-dessus était la seule et unique raison. 


La tragédie de tout cela ne peut être mesurée uniquement par des chiffres; ces gens étaient les meilleurs 


quédehRagshaagotsit bts Ghiglat la classe des leaders. C'étaient des prêtres, des avocats, des marchands, des officiers de 
l'armée et des professeurs d'université. Ils étaient la crème de la civilisation russe. 


Une affiche de Léon Trotsky en tant que directeur de la Terreur rouge. 


L'effet total était à peu près le même que dans n'importe quel pays. Avec sa petite classe moyenne et supérieure 
exterminée, la population paysanne et ouvrière russe a accepté le bolchevisme juif sans protester. Les masses russes, 
privées de leurs porte-parole et de leurs dirigeants, étaient simplement incapables de contre-révolution. C'était ce que la 
Terreur rouge avait entrepris d'accomplir. 

Après l'élimination de ces groupes d'élite, la Cheka a tourné son attention vers les ouvriers et les paysans, tuant 
192 350 ouvriers et 815 000 paysans, selon leurs propres archives. Ces meurtres ont eu lieu entre les années 1917 et 
1921, et n'étaient que ceux "rapportés" tués par la Cheka, selon le Dr Gregor. Il y a certainement eu un grand nombre 
de tués par la Cheka et non signalés. Les statistiques du Dr Gegor ne concernent que la Cheka et n'incluent pas les 
millions de personnes qui sont mortes de maladie et de famine, ou celles qui ont été tuées par des forces autres que la 


Cheka. Dans les années qui suivirent 1921, ces tueries allaient augmenter de façon exponentielle. 


Les Juifs en tant qu'élite hostile 


Après avoir tué l'ancienne élite russe, les Juifs ont simplement pris leur place en tant que nouvelle élite dirigeante, 
mais sans l'élégance et la grâce de l'ancienne élite. Au-delà des costumes amples, des manières grossières et des 
grimaces malveillantes, il y avait une autre différence importante entre la nouvelle élite dirigeante juive et l'élite dirigeante 
russe traditionnelle. Le professeur Kevin McDonald de l'Université de Californie écrit que parce que les Juifs avaient 
traditionnellement été restreints et réprimés dans la Russie tsariste, ".… les Juifs avaient une antipathie viscérale de 
longue date, à cause de griefs historiques passés, réels et imaginaires, envers le peuple et la culture. ils sont venus 
administrer. 

Vladimir Purishkevich, le chef de Michel "l'Union du peuple russe Archange", a accusé les Juifs de "haine 
irréconciliable de la Russie et de tout ce qui est russe". Les juifs n'aimaient pas les chrétiens en raison de la relation 
antagoniste traditionnelle entre le judaïsme et le christianisme en Russie. 

Selon Kevin McDonald, « .… lorsque les Juifs sont arrivés au pouvoir en Russie, c'était une élite hostile avec un profond 
sentiment de grief historique. En conséquence, ils sont devenus des bourreaux volontaires à la fois du peuple et de la 
culture qu'ils sont venus diriger... » 

Le juif, Anatoly Vasilyevich Lunacharsky, commissaire du peuple soviétique aux Lumières de Lénine, a écrit : « 
Nous détestons le christianisme et les chrétiens. Même les meilleurs d'entre eux doivent être considérés comme nos 
pires ennemis. Ils prêchent l'amour du prochain et la miséricorde qui sont contraires à nos principes. L'amour chrétien 
est un obstacle au développement de la révolution. À bas l'amour du prochain. Ce dont nous avons besoin, c'est de 
haine; ce n'est qu'ainsi que nous conquérirons l'univers. 

Le professeur McDonald écrit : « Après la Révolution. il Y a eu une suppression active de toute 


reMectiesorareqirétteraglet leurs descendants. Les juifs ont toujours montré une tendance à s'élever en raison de 
leurs penchants naturels, par exemple une intelligence élevée et un réseau ethnique puissant, mais ici, ils ont 
également bénéficié de quotas "antibourgeois" dans les établissements d'enseignement et d'autres formes de 
discrimination contre la classe moyenne et les éléments aristocratiques de la ancien régime qui aurait fourni plus de 
concurrence avec les Juifs... Les éléments bourgeois du régime précédent... n'auraient pas d'avenir. Ainsi, le 

meurtre de masse des paysans et des nationalistes a été combiné avec l'exclusion systématique de la classe moyenne 
non juive qui existait auparavant. 

Le 9 octobre 1920, alors que Trotsky était encore à la tête de l'Armée rouge et dévastait l'ancienne Russie, un 
article de l American Hebrew, publié à New York, déclarait : « Ce que l'idéalisme et le mécontentement juifs ont si 
puissamment contribué à accomplir en Russie, le les mêmes qualités historiques de l'esprit et du cœur juifs tendent à 
se promouvoir dans d'autres pays. En d'autres termes, ce que les bolcheviks juifs avaient fait à la Russie, ils 
travaillaient assidûment à le faire à l'Europe. 

Vladimir Lénine a déclaré : « Nous, les bolcheviks, allons apporter la révolution sociale autant en Amérique 
qu'en Europe. Cela vient systématiquement, pas à pas. La lutte sera longue, cruelle et sanglante (sanglante)... 
Qu'importe la perte de 90% par des exécutions s'il reste 10% de communistes pour continuer la révolution ? Le 
bolchevisme n'est pas un séminaire pour jeunes filles. Tous les enfants doivent être présents aux exécutions et se 
réjouir de la mort des ennemis du prolétariat. 


La famine ukrainienne (Holodomar) 


En 1929, les bolcheviks sous Staline ont annoncé leur premier plan quinquennal d'industrialisation rapide de la 
Russie et de collectivisation de l'agriculture dans toute l'Union soviétique. Tous les propriétaires de vastes domaines à 
travers la Russie avaient déjà été tués avec leurs familles pendant la révolution de 1917, mais maintenant les 
bolcheviks allaient se concentrer sur le contrôle des millions de paysans indépendants propriétaires de terres. Leur 
intention était d'éliminer complètement les fermes privées et de créer à leur place des fermes collectives géantes. 
Tous les paysans devaient devenir employés de l'État, travaillant dans les fermes collectives. 


L'Ukraine était la région agricole la plus productive de l'Union soviétique et était connue comme le "grenier à blé 
de l'Europe". Les paysans ukrainiens prospères et autonomes étaient habitués à un degré élevé d'indépendance et 
nourrissaient depuis longtemps des sentiments de nationalisme ukrainien. Après la chute du tsar, il y avait un large 
soutien pour la renaissance de la culture ukrainienne et de la langue ukrainienne, qui était similaire au russe, mais 
pas la même. Le but du peuple ukrainien, dont la plupart étaient des paysans, était, sinon l'indépendance pure et 
simple, du moins un degré élevé d'autonomie au sein de l'empire soviétique. 


À cette époque, Lénine était mort, Trotsky était en exil et Staline contrôlait l'Union soviétique. 
Staline n'était pas juif lui-même (il n'était pas non plus russe, mais géorgien), mais la grande majorité des postes au 
sein de la bureaucratie communiste étaient occupés par des juifs, et la plupart de ceux qui entouraient Staline étaient 
juifs, y compris son principal associé, Lazar Kaganovitch. Staline et Kaganovitch étaient déterminés à écraser ce 
mouvement d'indépendance ukrainien et à collectiviser l'agriculture ukrainienne le plus rapidement possible. Ce que 
Staline et Kaganovitch voulaient, c'était la destruction complète du mode de vie traditionnel en Union soviétique, en 
particulier en Ukraine, et le remplacer par le collectivisme marxiste. 


Le processus de collectivisation était extrêmement perturbateur pour tout le monde et extrêmement impopulaire. 
Bien que le processus de collectivisation se soit déroulé plus ou moins comme prévu en Russie, les Ukrainiens y ont 
résisté, au point que tout le processus de collectivisation en Ukraine a été amené à un 


arMeqhiag Hransiater-Bn&R9gkt refusé de coopérer et ont même abattu leurs animaux de ferme plutôt que de les remettre à l'État. 
Staline et Kaganovitch ne le supporteraient pas. En 1932, ils déclenchèrent une campagne de terreur contre les Ukrainiens, dont la 
brutalité fut sans précédent. 25 000 jeunes militants fanatiques du parti sont envoyés pour forcer les 10 millions de paysans ukrainiens 
à rejoindre les fermes collectives. Lorsque ces 25 000 jeunes militants se sont avérés insuffisants pour le travail, une importante force 
Cheka a reçu l'ordre de commencer des exécutions massives afin d'intimider la population. La résistance s'est poursuivie sans relâche, 
de sorte qu'une orgie de massacres aveugles s'en est suivie. Des quotas ont même été fixés pour le nombre de personnes à tuer. 


Lorsque les tchékistes n'ont pas respecté les quotas d'exécution hebdomadaires, Staline 


Le Juif bolchevik, Lazar Kaganovitch, a dirigé le projet d'affamer les Ukrainiens pour qu'ils se soumettent à la collectivisation. 9 millions 


d'Ukrainiens sont morts de faim lors de la famine fabriquée par Kaganovitch en 1932-1933 


envoya Lazar Kaganovitch, son assistant juif, avec un cadre d'autres juifs, pour prendre en charge la situation. Le Juif Yakovlev- 
Epshtein fut chargé spécifiquement de la collectivisation. 

Kaganosvitch a fixé le quota de tir à 10 000 Ukrainiens par semaine. Mais il n'y avait pas assez de tchékistes pour tirer sur autant 
de personnes, alors Kaganovitch et Staline ont opté pour une méthode de meurtre de masse beaucoup moins chère et beaucoup plus 
efficace : la famine. 

Des troupes ont été envoyées et tous les stocks de semences, de céréales, d'ensilage et d'animaux de ferme ont été confisqués 
dans les fermes ukrainiennes. Les agents tchékistes et les troupes de l'Armée rouge ont scellé toutes les routes et voies ferrées, ne 
laissant rien entrer ni sortir. Quiconque tentait de partir était abattu. Les fermes ont été fouillées et toute la nourriture et le carburant ont 
été confisqués. Il n'y avait plus rien à manger. Quiconque était surpris en train de voler de la nourriture, même une poignée de céréales, 
était abattu. Les Ukrainiens ont commencé à mourir de faim, de froid et de maladie en grand nombre. 

Le journaliste américain Eugene Lyons est envoyé en Russie en 1928 comme correspondant en chef de l'UPI. Arrivé en tant que 
communiste enthousiaste, il a pu vivre l'expérience soviétique de première main et est devenu totalement désabusé par ce qu'il a vu. Il 


a décrit la famine dans son livre "Assignment in Utopia" (publié en 1937) comme suit : 


« L'enfer s'est déchaîné dans soixante-dix mille villages russes. Une population aussi nombreuse que toute la Suisse ou le 
Danemark a été dépouillée de tous ses biens. Ils ont été parqués à la baïonnette dans les gares ferroviaires, entassés sans 
discernement dans des wagons à bestiaux et des wagons de marchandises et jetés des semaines plus tard dans les régions forestières 


du Nord gelé, les déserts de l'Asie centrale, partout où la main-d'œuvre était nécessaire, là pour vivre ou mourir. 


Lyons, lui-même juif, attribue directement la responsabilité de ce crime contre l'humanité à Kaganovitch : « Lazar Kaganovitch 
c'est son esprit qui a inventé les Départements politiques pour diriger l'agriculture collectivisée, sa main de fer qui a appliqué l'impitoyabl 
bolchevique. Staline n'a fait qu'appliquer le plan de Kaganovitch. 


Au cours de l'hiver glacial de 1932-1933, la famine massive créée par Kaganovitch a fait des ravages. Les Ukrainiens mangeaien 


tout ce qu'ils pouvaient trouver, y compris leurs animaux de compagnie, des bottes et des ceintures en cuir, de l'écorce d'arbre, 


l'hbteehinesransléedlkyaRaglälisme est devenu courant. Les parents mangeaient même leurs enfants. 

Le nombre précis d'Ukrainiens morts dans cette famine délibérée, ainsi que par les tirs de Cheka, reste inconnu, mais les propres 
archives du KGB qui ont récemment été ouvertes montrent qu'au moins 7 millions d'Ukrainiens sont morts. Les historiens ukrainiens 
disent que c'était pire que cela et évaluent le chiffre à 9 millions. Au moins 25 % de la population ukrainienne a été anéantie par cette 


famine d'extermination délibérée et provoquée par l'homme. 


Des paysans ukrainiens affamés quittent les villages à la recherche de nourriture. 


Les gens se couchaient et mouraient dans les rues. 


Machine Translated by Google 


Ukrainian children starving to death. 


Machine Translated by Google 


Une victime de la famine. 


En plus de ce nombre sinistre en Ukraine, des millions d'autres paysans du reste de l'Union soviétique sont 
également morts de faim ou abattus au cours de ce programme de collectivisation. Staline a admis à Churchill lors d'une 
de leurs réunions pendant la Seconde Guerre mondiale qu'il avait été contraint de liquider 10 millions de paysans non 
coopératifs dans les années 1930 afin de parvenir à la collectivisation. Lorsque les exécutions massives par la Cheka en 
Estonie, en Lettonie et en Lituanie sont ajoutées ; le génocide de 3 millions de musulmans de l'URSS ; aux massacres de 
Cosaques et d'Allemands de la Volga s'ajoutent, le total s'élève à au moins 40 millions de chrétiens assassinés par les 
Juifs bolcheviks à l'époque où ils contrôlaient la Russie. 

Cette orgie de meurtres de masse en Russie a été bien médiatisée dans toute l'Allemagne ainsi que dans le reste de 
l'Europe pendant qu'elle se produisait, et il était également bien connu qu'elle avait été commise en grande partie par les 
Juifs. Le bolchevisme, le communisme et le judaïsme étaient correctement confondus dans l'esprit allemand pour signifier 


une seule et même chose. Il n'est pas étonnant que le peuple allemand ait ressenti de la peur et de l'hostilité envers les 
Juifs et les ait vus comme une menace pour leur propre existence. 


CAPES" by Google 


La révolution bolchevi répan n l'Eur 


La révolution russe a été sismique dans son impact sur le monde. Rien ne s'était passé à cette échelle depuis la 
Révolution française, avec laquelle la Révolution russe partageait de nombreuses caractéristiques. 

Cette lutte révolutionnaire ne s'est pas limitée à la Russie, mais a rapidement commencé à exploser dans toute l'Europe. 
Alors qu'une grande partie de l'Europe était au bord de l'effondrement économique et politique au lendemain de la guerre 
(WW), des sentiments révolutionnaires ont commencé à émerger des classes inférieures dans une centaine d'endroits 
différents. L'ancien ordre des monarchies et des aristocraties avait disparu et quelque chose d'autre prendrait sa place ; 
quoi, personne n'était exactement sûr. Les prétendants probables étaient soit une forme de démocratie représentative, 
soit une forme de socialisme, dont l'extrême était le communisme bolchevique qui venait de prendre le contrôle de la 
Russie. Les classes inférieures d'Europe ont été captivées par l'idée du communisme, car il leur promettait un pouvoir et 
un contrôle inhabituels, mais il a semé la peur dans le cœur des classes supérieures et moyennes qui étaient déterminée 
à le supprimer et à empêcher sa propagation en Europe. 


Même si les bolcheviks dirigés par Lénine et Trotsky contrôlaient totalement la Russie, ils ne se sentaient pas 
encore en sécurité. Ils croyaient qu'à moins que la révolution socialiste ne déferle sur toute l'Europe, ils pourraient être 
renversés et écrasés par la puissance militaire du capitalisme mondial. À cette fin, une «internationale communiste» ou 
Komintern a été organisée, financée par le gouvernement russe et soutenue par des banques juives en Amérique et en 
Europe. Le but du Komintern était de fomenter la révolution communiste dans toute l'Europe pour faire tomber les 
régimes traditionnels qui seraient ensuite remplacés par les républiques socialistes soviétiques. 


Le plus grand parti communiste et le principal membre du Komintern en dehors de la Russie se trouvait en 
Allemagne, dont les membres étaient, de manière significative, à 78% juifs. Un réseau de partis communistes a été 
établi dans tous les pays d'Europe, avec son siège à Moscou, avec l'intention de prendre le contrôle de toute l'Europe 
puis du monde. Dans chacun de ces partis communistes, les Juifs dominaient et constituaient la majorité de ses 
membres, et ils rendaient compte aux bolcheviks juifs qui dirigeaient désormais la Russie. Il semblait clair que deux 
cultures étaient désormais engagées dans une lutte titanesque pour déterminer l'avenir socio-économique et culturel de 
l'Europe : l'une juive, sous le drapeau du communisme, et l'autre, la civilisation chrétienne occidentale traditionnelle. 


Juifs dans la révolution hongroise 


Le premier pays en dehors de la Russie à tomber aux mains des communistes fut la Hongrie. À la suite de la 
Première Guerre mondiale, l'ancien empire austro-hongrois s'était dissous dans ses parties constituantes, laissant une 
grande partie dans un désarroi total. Les bolcheviks juifs, financés et contrôlés par le Komintern basé en Union soviétique 
ont profité du chaos en Hongrie. En sollicitant la coopération de la population juive de Hongrie, presque toutes 
communistes ou sympathisantes du communisme, ils renversèrent le gouvernement en mars 1919. Ils imposèrent alors 
un règne de terreur sur la Hongrie qui dura jusqu'au 12 août de la même année. sous la direction du Juif, Bela Kuhn (vrai 
nom - Moritz Cohen), un Hongrois natif, mais un agent de Lénine. Kuhn avait été un soldat hongrois pendant la guerre et 
pris 


préerniier par ésiiRuS&ss8lA près que les bolcheviks ont pris le contrôle de la Russie, parce qu'il était juif, Kuhn 
a été libéré de prison et est devenu membre de la Cheka. Il a ensuite été envoyé en Ukraine où il a participé 
au meurtre de dizaines de milliers d'Ukrainiens chrétiens. Kuhn a ensuite été sélectionné pour suivre une 
formation pour devenir un agent bolchevique dans son pays d'origine, la Hongrie. 


Gauche - Bela Kuhn (vrai nom - Moritz Cohen) 


Le nouveau régime bolchevique maintenant au contrôle de la Hongrie sous la direction de Kuhn était juif 
pour un homme: équivalant à un autre coup d'État juif d'un État souverain. Parmi ces nouveaux dirigeants juifs 
de Hongrie figuraient Otto Korvin (Kline), Bela Szanto, Tibor Szamuely, Jeno Varga, Jozsep Pogany (Joseph 
Swartz), Jeno Landler, Georg Lukacs et Jeno Hamburger ; aussi peu recommandable que j'ai pu trouver. 


La Hongrie a ensuite été divisée en districts et des Juifs ont été nommés commissaires de chaque district. 
Beaucoup de ces Juifs étaient des voyous grossiers du type le plus bas. L'un avait été concierge dans une 
synagogue, et maintenant commissaire d'un district (comme un gouverneur d'un État aux États-Unis). Des 
escouades de terreur ont été organisées et une «Terreur rouge» a commencé à battre son plein, imitant celle 
qui se produisait en Russie au même moment. Toute la propriété privée a été nationalisée, toute l'industrie a 
été nationalisée, le grain a été exproprié des paysans par la force, et les paysans ont tous été parqués dans 
des fermes collectives. L'armée et la police ont été éliminées et remplacées par de nouvelles escouades 
terroristes bolcheviques. Ces bolcheviks juifs ont alors commencé un règne de terreur contre le clergé chrétien, 
brûlant des églises et assassinant des prêtres et des pasteurs dans toute la Hongrie. Les propriétaires terriens 
et leurs familles, ainsi que d'autres bourgeois ont été emportés dans des camions et assassinés par milliers. 
Le viol est devenu endémique. Les soldats de l'Armée rouge se sont rendus dans les maisons privées de la 
classe supérieure et ont emmené de force les plus belles filles et jeunes femmes, mariées ou non, avec elles 
dans les casernes où elles les ont gardées pendant des semaines. À l'intérieur de la caserne, tous les soldats 
se sont relayés avec eux jusqu'à ce qu'ils en aient assez d'eux, après quoi ils ont été remplacés par une 
nouvelle rafle d'esclaves sexuelles captives. Tous ceux qui résistaient étaient tués. Beaucoup de filles se sont 
suicidées plutôt que d'affronter à nouveau leur famille. L'ampleur de cette terreur juive bolchevique en Hongrie 
peut être comprise par l'ordre suivant donné par l'un des commissaires (tous les commissaires étaient juifs) : « 
Ne reculez pas devant l'effusion du sang, car rien de valable ne peut être obtenu sans lui. Sans sang, il ne 
peut y avoir de terreur, et sans terreur, il ne peut y avoir de dictature du prolétariat. Cette citation est tirée du 
livre «L'évolution de la Hongrie et sa place dans l'histoire européenne», du comte Paul Teleki, ancien Premier 
ministre hongrois. Les bolcheviks ont aboli le droit de procès et le droit de défense. L'accusation de « contre- 
révolutionnaire » a entraîné une exécution immédiate, quelle que soit la fausseté de l'accusation. 

La tyrannie juive exerçait une terrible revanche sur la Hongrie chrétienne. 

Kuhn a eu recours aux méthodes habituelles de propagande juive bolchevique pour briser le caractère 
sacré de la religion, du patriotisme et de la moralité afin de saper la culture hongroise. La morale conservatrice 
et chrétienne du peuple hongrois a été ridiculisée tandis que la débauche et la pornographie ont obtenu une 
licence complète. 


Machine Translated by Google Miklos Horthy sauve la Hongrie 


Le contre-amiral hongrois Miklos Horthy a formé une armée nationale pour combattre les bolcheviks qui 
avaient pris le contrôle du pays. En réponse à la « Terreur rouge » de Bela Kuhn, Horthy lança sa campagne de « 
Terreur blanche » contre les bolcheviks. Avec l'aide de l'armée roumaine, Horthy réussit à renverser Kuhn et les 
bolcheviks le 1er août 1919 et à mettre en place un nouveau gouvernement sous le parti social-démocrate, dirigé 
par Horthy. Kuhn a réussi à s'échapper en Russie. La « Terreur rouge » était terminée et les chrétiens ont repris le 
contrôle de leur pays aux bolcheviks juifs, mais les juifs avaient prélevé un terrible tribut sur le pays pendant la 
brève période où ils étaient au pouvoir. 


n 


L'amiral Miklos Horthy reprend la Hongrie aux communistes. 


La brutalité des Juifs envers le peuple hongrois a déclenché une vague virulente d'antisémitisme et un 
massacre massif de Juifs s'est ensuivi dans toute la Hongrie une fois qu'ils ont été chassés du pouvoir. 
Les Juifs représentaient 5 % de la population hongroise, mais occupaient environ la moitié des postes dans le 
commerce, la banque et les professions libérales. Ils dominaient complètement la production théâtrale et 
cinématographique et contrôlaient la plupart des journaux. En 1939, le gouvernement hongrois a promulgué une loi 
anti-juive qui limitait la participation juive dans les affaires et l'industrie à 12 %, et à seulement 6 % dans les 
professions libérales. Les Juifs ont également été interdits d'exercer des fonctions publiques et d'occuper des postes 
de direction dans le journalisme, le théâtre ou le cinéma. 


Juifs dans la Révolution allemande 


Alors que l'ordre social et économique commençait à s'effondrer en Allemagne vers la fin de la guerre en 
1918, les classes ouvrières, y compris de nombreux soldats et marins en uniforme, ont commencé à remettre en 
question leur patriotisme irréfléchi qui les avait jusque-là liés à l'effort de guerre. Un sentiment de frustration et de 
colère montait dans les forces armées, mais aussi dans les usines et les moulins du pays face au refus du 
gouvernement allemand de mettre fin à la guerre. Cette attitude croissante de rébellion a été encouragée et 
encouragée par les provocateurs révolutionnaires communistes, dont la majorité, comme dans tous les autres cas, é 

Dès le début de la guerre, la marine britannique avait maintenu un blocus naval total, empêchant toute 
nourriture d'entrer en Allemagne. En 1916, le peuple allemand a commencé à mourir de faim. Ce blocus de « famine 
» a finalement causé la mort d'un million d'Allemands et les horribles souffrances de millions d'autres. Le 30 octobre 
1918, le haut commandement allemand donna l'ordre d'un ultime assaut naval désespéré pour briser ce blocus de 
famine inhumain. C'était une décision indépendante de la Marine et n'a pas été sanctionnée par le gouvernement, 
mais c'est l'étincelle qui a déclenché la révolution en Allemagne. Les marins allemands fatigués de la guerre dans 
le port nord de Kiel devenaient 


redenère lsssenedatfaeslrs communistes. Une telle attaque contre la marine britannique beaucoup plus 
puissante, pensaient-ils, aurait été suicidaire. Ils n'étaient pas disposés à gaspiller leur vie dans un 
Gotterdammerung inutile et futile et se sont révoltés contre leurs officiers. Plus de 1 000 marins rebelles ont 
été arrêtés, mais quatre jours plus tard, les ouvriers de Kiel, dirigés par des juifs communistes, sont venus à 
leur secours. Une grève générale est déclenchée et une manifestation de masse libère les marins. 

Suite à ce succès, 2 000 ouvriers et marins armés marchent vers l'hôtel de ville, l'occupent et fondent un « 
Conseil des ouvriers et des marins » (ou « Soviet ») et prennent le contrôle de la ville. La révolution allemande 
avait commencé ! De Kiel, le mouvement du « Conseil des ouvriers et des soldats » - inspiré par la révolution 
russe et initié en grande partie par des Juifs qui étaient en communication étroite avec leurs frères en Russie - 
se répandit rapidement dans toute l'Allemagne. 

Dans la vallée de la Ruhr, le cœur industriel du pays, des usines, des unités armées de l'armée, et même 
des villes entières, ont été placées sous le contrôle de « Conseils », comme les « Soviets » en Russie, signe 
de l'influence juive. Le 7 novembre, la révolution avait atteint Berlin. Les grèves et les marches dans la capitale 
ont abouti à une manifestation massive devant le Reichstag le 9 novembre. 

Les anciens dirigeants étaient terrifiés par l'ampleur et la force du mouvement révolutionnaire et ont commencé 
à paniquer. Le Kaiser a finalement vu le désespoir de la situation. Sous la pression des politiciens de gauche, 
il abdiqua et traversa la frontière pour s'exiler de force aux Pays-Bas. 

Les anciens dirigeants se sont tournés vers le Parti social-démocrate (SPD) pour les sauver des masses 
insurgées. Le SPD était le plus grand parti politique d'Allemagne censé représenter les travailleurs. 

Désireux d'apaiser la manifestation de masse qui se développe, le chef du SPD, Phillip Scheidemann, déclare 
le 9 novembre 1918, la création d'une « République allemande » pour remplacer l'ancienne monarchie. C'était 
une tentative calculée de démobiliser le mouvement de masse en leur donnant ce qu'ils voulaient. Le 10 
novembre, un "gouvernement provisoire" de divers groupes socialistes a été établi - théoriquement responsable 
devant les "conseils" des ouvriers et des soldats. Le gouvernement provisoire comprenait à la fois le Parti 
social-démocrate indépendant (USPD) d'extrême gauche et le SPD, plus centriste. La réunion de ces groupes 
radicalement différents au sein d'un même gouvernement, d'ailleurs nominalement subordonné au Conseil 

des ouvriers et des soldats, était intrinsèquement une situation instable, et la lutte qui s'ensuivit fut dominée 

par le conflit entre ces factions. 

L'USPD était dirigée par deux Juifs, Hugo Hasse (de son vrai nom Allenstein) et Karl Kautsky. L'USPD 
était une coalition de groupes de gauche, qui comprenait les communistes. L'USPD s'est rapidement séparé et 
s'est dissous, le groupe d'extrême gauche connu sous le nom de Spartistes partant pour former le Parti 
communiste, tandis que ses membres les plus modérés rejoignaient le SPD. Le groupe spartaciste, précurseur 
du Parti communiste, était dirigé par les Juifs, Rosa Luxemburg et Karl Liebknecht, qui recevaient leur 
financement de l'Internationale communiste (Komintern) basée à Moscou. Les spartacistes représentaient 
l'avant-garde de la révolution, notamment à Berlin. Les spartacistes ont trouvé leur soutien parmi la classe 
ouvrière urbaine, mais la grande majorité du peuple allemand, en particulier les classes moyennes et 
supérieures, ainsi que les agriculteurs ruraux, étaient conservateurs et antipathiques aux socialistes de tous 
bords, et étaient totalement contre les communistes. . 

L'instabilité politique en Allemagne a provoqué l'effondrement de l'ancienne structure politique dans tout 
le pays. Le 7 novembre 1918, la monarchie de Wittlesbach, vieille de 700 ans, est tombée en Bavière, après 
quoi la Bavière a été déclarée «État libre» par le juif communiste, Kurt Eisner, de l'USDP. 

Eisner devient alors ministre-président de Bavière. Mais le 21 février 1919, il est abattu par un patriote allemanc 
le comte 
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Le juif communiste Kurt Eisner (L), le nouveau président de Bavière, a été assassiné par le comte Anton von 
Arco auf Valley (R), un patriote allemand. 


Anton von Arco auf Valley, qui a dit d'Eisner : « Eisner est un bolcheviste, un juif ; il n'est pas allemand, il ne se sent 
pas allemand, il subvertit toutes les pensées et tous les sentiments patriotiques. C'est un traître à cette terre. 

Le meurtre d'Eisner a fait du comte un héros pour de nombreux Bavarois, bien qu'il n'ait pas arrêté les communistes. 
Après l'assassinat d'Eisner, les communistes et les anarchistes ont pris le pouvoir en Bavière. 

(À gauche - Eugene Levine, un Juif, dirige la République soviétique de Bavière après l'assassinat d'Eisner.) 


Une "République soviétique" a été officiellement proclamée le 6 avril 1919, mais s'est effondrée en six jours 
en raison de l'incompétence de ses dirigeants. Mais un autre juif communiste, Eugene Levine, attendait dans les 
coulisses et devint le nouveau chef du gouvernement « soviétique ». Levine a pris les mesures communistes 
habituelles qui comprenaient l'expropriation d'appartements luxueux et leur donner aux sans-abri et placer les usines 
sous la propriété et le contrôle des travailleurs. Levine a organisé sa propre armée, appelée « Armée rouge » (quoi 
d'autre ?), semblable à l'Armée rouge en Russie. Des hordes de chômeurs ont envahi la nouvelle Armée rouge 
jusqu'à ce que son nombre passe à 20 000. Les "gardes rouges" ont alors commencé à arrêter les "contre- 
révolutionnaires" présumés, c'est-à-dire ceux qui s'opposaient à la prise du pouvoir par les communistes, et à les 
exécuter. Parmi les personnes exécutées figuraient le prince Gustav von Thurn und Taxis et la comtesse Hella von 
Westarp. La « Terreur rouge » de Bavière était sur le point de commencer à l'imitation de celles de Russie et de 
Hongrie. 

Mais avant que leur «Terreur rouge» à la russe ne puisse décoller, ils ont été renversés par des forces 
patriotiques de droite. Le 3 mai 1919, une force de 9 000 soldats de l'armée allemande, opérant indépendamment 
du gouvernement, associée à des unités Freikorps (unités paramilitaires volontaires composées d'officiers et de 
soldats rentrés de la guerre) totalisant 30 000, entre à Munich et mettre fin rapidement à la « République socialiste 
soviétique de Bavière ». Quelque 1 000 soldats de «l'Armée rouge» ont été tués et environ 700 de ceux associés à 
la République soviétique ont été exécutés par les Freikorps, dont Levine lui-même. Les Freikorps ont sauvé la 
Bavière. 
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Le soulèvement spartiste à Berlin 


Le 5 janvier 1919, le "soulèvement spartiste" communiste a commencé à Berlin, dirigé par Ros 
Luxemburg et Karl Liebknecht, tous deux juifs. Le 
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Rosa Luxemburg et Karl Liebknecht, tous deux juifs, dirigeaient les spartiistes de Berlin, une 
organisation communiste. 


Machine Translated by Google 

Les communistes ont formé des unités paramilitaires, qu'ils ont appelées «l'Armée rouge», calquées comme d'habitude 
sur l'Armée rouge bolchevique en Russie. Ces unités étaient composées principalement de gangs révolutionnaires armés 
ou de travailleurs sans expérience militaire. Des combats de rue sanglants font rage dans toute la ville entre les spartiistes 
et la police. 

Le gouvernement a été transféré dans la ville de Weimar en raison des combats à Berlin. Des unités du "Freikorps" 
sont alors mobilisées pour réprimer la rébellion. La révolution a rapidement pris le caractère d'une guerre civile, avec les 
communistes et les bolcheviks d'un côté, et les Allemands conservateurs, traditionnels, bourgeois et supérieurs de l'autre. 


Des batailles de rue sanglantes ont également eu lieu dans d'autres villes allemandes entre l'Armée rouge 
communiste et la police et les Freikorps. Les communistes, de manière typique, ont commencé à assassiner des dirigeants 
politiques et des responsables gouvernementaux et à organiser des grèves conçues pour causer le maximum de 
dommages à l'économie déjà en difficulté. Les casernes et les chantiers navals, ainsi que d'autres propriétés de l'État ont 
été saisis et des barricades de rue ont divisé les villes et villages allemands en fiefs politico-criminels. Des conseils 
d'ouvriers et de soldats ont été formés dans toutes ces villes et des officiers et fonctionnaires de l'ancien régime ont été 


arrêtés et emprisonnés. Les rois et les princes de toute l'Allemagne ont abdiqué et ont disparu en exil. 


Les combattants communistes non entraînés n'étaient cependant pas à la hauteur des Freikorps disciplinés et 
expérimentés au combat, de sorte que la rébellion fut rapidement réprimée. Aucune pitié n'a été montrée aux 
révolutionnaires communistes. Des milliers de personnes ont été tuées et Luxembourg et Liebknecht ont été exécutés par 
les Freikorps. À la suite de cette défaite, le mouvement communiste s'effondre temporairement et la révolution se termine 
en août 1919 avec l'inauguration de la République de Weimar dirigée par Friedrich Ebert du Parti social-démocrate (SDP). 


Ces soulèvements communistes avaient été réprimés, non par le gouvernement de Weimar, mais par des groupes 
paramilitaires indépendants d'Allemands patriotes, connus sous le nom de Freikorps. Des unités du Freikorps avaient vu 
le jour dans toute l'Allemagne en réaction à la menace communiste contre le pays et, comme indiqué ci-dessus, étaient 


principalement composées de soldats revenus de la guerre. Ils étaient dirigés par d'anciens officiers et avaient tendance 
à 


Les troupes du Freikorps envoyées pour réprimer les spartistes étaient d'anciens soldats de l'armée allemande. 
Le Freikorps sauve l'Allemagne d'une prise de pouvoir par les communistes. 


avoir un caractère nationaliste, patriotique et ultra conservateur. Contrairement à leurs adversaires de l'Armée rouge, les 
Freikorps étaient très organisés et les officiers qui les dirigeaient avaient la loyauté inébranlable des 


méadbies Temméiées Hs étaigint unis dans leur hostilité envers les communistes et ont été utilisés officieusement 
par le gouvernement de Weimar pour réprimer les révoltes et les soulèvements de gauche dans les villes de 
toute l'Allemagne. Certaines de ces unités ont finalement été absorbées par le mouvement national-socialiste. 


Bien que la révolution soit terminée, l'Allemagne a été laissée sous l'emprise de la paranoïa causée par 
l'amère réalité de la défaite de la guerre mondiale, ainsi que par le traité de paix vindicatif et punitif qui a suivi ; 
mais aussi par le spectre effrayant d'une prise de contrôle bolchevique de l'Allemagne comme celle qui s'était 
produite en Russie. Le peuple allemand était bien conscient du rôle joué par les juifs dans la révolution 
bolchevique en Russie, ainsi qu'en Hongrie, et il était bien conscient de la surreprésentation des juifs dans la 
révolution communiste en Allemagne qui venait à peine de se terminer. 

Après que les bolcheviks eurent pris le contrôle de la Russie, une armée adverse fut levée, dirigée par des 
officiers tsaristes. Ils se sont appelés «l'armée blanche», par opposition à «l'armée rouge» bolchevique. 

Leur slogan est devenu « tuez les Juifs et sauvez la Russie ». La Russie était maintenant engagée dans une 
guerre civile, dont la brutalité ne connaissait pas de limites, et les tentacules de l'internationalisme naissant du 
communisme se répandaient hors de Russie comme une pieuvre géante dans tous les coins de l'Europe. La 
révolution qui venait d'être réprimée par les Freicorps aurait bien pu se terminer par une prise de contrôle 
bolchevique de l'Allemagne. Le peuple allemand était convaincu d'une conspiration judéo-bolchevique contre la 
civilisation chrétienne occidentale et de sa menace existentielle pour l'Allemagne. En conséquence, une vague 
généralisée d'antisémitisme s'est développée parmi le peuple allemand, combinée à un net virage vers la droite 
dans l'opinion publique allemande. 

Le 2 juillet 1922, dans une interview en exil avec un journaliste du Chicago Tribune, Kaiser Wilhelm Il a 
déclaré : « Les Juifs sont responsables du bolchevisme en Russie, et en Allemagne aussi. J'ai été beaucoup 
trop indulgent avec eux pendant mon règne, et je regrette amèrement les faveurs que j'ai accordées à d'éminents 
banquiers juifs. 

Les renseignements britanniques avaient discerné un effort révolutionnaire juif et communiste coordonné 
avant même le début de la Première Guerre mondiale. Dans le numéro du 16 juillet 1913 du « Great Britain 
Directorate of Intelligence », une revue mensuelle des progrès des mouvements révolutionnaires à l'étranger, 
un article déclarait : « Il existe maintenant des preuves définitives que le bolchevisme est un mouvement 
international contrôlé par les Juifs ; des communications s'établissent entre les dirigeants d'Amérique, de France, 
de Russie et d'Angleterre, en vue d'une action concertée. 

Les Juifs avaient traditionnellement maintenu des réseaux internationaux bien établis et très efficaces 
par lequel les informations intéressant les juifs passaient rapidement. 

Adolf Hitler revient sur cette période plusieurs années plus tard et décrit ainsi la situation en Allemagne : « 
L'Allemagne, avec plus de 6 millions de communistes, était au bord d'une catastrophe que seuls ceux qui 
manquent de bon sens peuvent ignorer. Si le terrorisme rouge devait déferler sur l'Allemagne, les pays 
occidentaux d'Europe se seraient probablement aussi rendu compte qu'il ne leur est pas indifférent que les 
avant-postes d'une puissance mondiale destructrice asiatique montent la garde sur le Rhin et sur la mer du 
Nord, ou si le pays est peuplé de paisibles paysans et ouvriers allemands dont le seul souhait est de gagner leur 
vie honnêtement et d'être en bons termes avec les autres nations. En évitant ce désastre qui menaçait de ruiner 
l'Allemagne, le mouvement national-socialiste sauva non seulement le peuple allemand, mais rendit aussi au 
reste de l'Europe un service de valeur historique. La révolution nationale-socialiste n'a qu'un but : rétablir l'ordre 
dans notre pays, fournir du travail et du pain à nos masses affamées et imposer les notions d'honneur, de 
loyauté et de décence comme fondement de notre code moral, qui loin de faire nuire à d'autres nations, peut 
être dans l'intérêt de tous. 


Machine Translated by Google Les bolcheviks juifs tentent de prendre l'Italie après 


la guerre (WW), le bolchevisme a également menacé l'Italie. Des agitateurs juifs et communistes, soutenus et 
payés par le Komintern de la Russie rouge, ont provoqué des conflits et commis des actes terroristes dans le but de faire 
tomber le gouvernement italien et d'établir un gouvernement bolchevique à sa place. 
Mussolini a formé son parti fasciste pour s'opposer aux communistes, et la lutte entre les communistes et les fascistes a 
coûté des milliers de vies en Italie. Les communistes dirigés par les juifs ont commis des meurtres de masse à Saraana, 
Modène, Bologne, Teatro, Diana et Milan, mais ont finalement été vaincus par les forces fascistes de Mussolini. La défaite 
finale des bolcheviks en Italie a abouti à la célèbre marche de Mussolini sur Rome. 


Mussolini, comme tous les autres «fascistes», a été diffamé par la propagande de guerre et par les grands médias 
contrôlés par les Juifs, mais il était bien considéré et largement admiré par les dirigeants mondiaux avant la guerre. 
Typiquement, dans la propagande juive, il était dépeint comme un bouffon pompeux et barbare. 

L'un des ennemis les plus acharnés du fascisme pendant la Seconde Guerre mondiale, Winston Churchill, ne 
pouvait pas assez louer les fascistes avant le début de la guerre. Il a été particulièrement impressionné par Mussolini. « 
Du fascisme italien, l'Italie a 


Mussolini sauve l'Italie des communistes 


montré qu'il existe un moyen de combattre les forces subversives qui peuvent rallier les masses populaires, bien dirigées, 
à la Valeur et au désir de défendre l'honneur et la stabilité de la société civilisée. 
Désormais, aucune grande nation ne sera dépourvue d'un ultime moyen de protection contre la croissance cancéreuse 
du bolchevisme. (Winston Churchill, 11 novembre 1938) 

Un groupe de citoyens britanniques vivant en Italie au moment de l'ascension de Mussolini a publié la déclaration 
suivante pour contredire la fausse propagande vomie dans la presse juive internationale contre Mussolini et les fascistes : 


« Nous souhaitons déclarer très clairement et avec force qu'il n'existe ici aujourd'hui rien qui puisse être qualifié à 
juste titre de tyrannie ou de suppression de la liberté individuelle telle que garantie par la loi constitutionnelle dans tout 
pays civilisé. Nous croyons que Mussolini jouit du soutien enthousiaste et de l'admiration du peuple italien, qui est 
content, ordonné et prospère à un degré jusqu'ici inconnu en Italie, et probablement sans parallèle à l'heure actuelle 
parmi les autres grandes nations européennes qui souffrent encore de la guerre. ” (Comité des résidents britanniques, 
Florence. 

‘Financial Times”, 1926) 
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Le Komintern de la Russie rouge a commencé à armer et à financer le communisme en Espagne en 1936, ce qui a 
conduit à la sanglante guerre civile espagnole. Profitant de nombreux malheurs nationaux, ils ont transformé ce qui avait été 
la monarchie la plus conservatrice et la plus catholique d'Europe en une république communiste cauchemardesque et athée 
soutenue par l'Union soviétique. L'activité communiste en Espagne, comme lors des précédentes révolutions communistes en 
Europe, était organisée et dirigée par des Juifs. Des volontaires du monde entier, dont la Pologne, la France, la Grande- 
Bretagne, l'Allemagne, le Canada et la Palestine ont rejoint la "Brigade internationale" pour combattre en Espagne aux côtés 
des communistes. Un pourcentage excessivement élevé d'entre eux étaient des Juifs. Des femmes juives se sont portées 
volontaires comme infirmières. Des publications en langue yiddish telles que Der Fraihaits-Kempfer et Botwin ont été publiées 
pour tous les volontaires juifs en Espagne. 

Des volontaires allemands ont formé la brigade Thaelman ; Italiens, la Brigade Garibaldi ; français, la « Commune de Paris » ; 
Les Américains ont formé la Brigade Abraham Lincoln. Un pourcentage très disproportionné de toutes ces « brigades » 
étaient des Juifs. La brigade Abraham Lincoln d'Amérique était dirigée par le juif Milton Wolfe. Moe Fishman a été le chef des 
«vétérans de la brigade Abraham Lincoln» pendant des années après la guerre. 70% du personnel médical de la Brigade 
internationale était juif. 


Milton Wolff, chef juif américain de la brigade Abraham Lincoln 


La plupart des commandants russes étaient également juifs. Yaakov Shmushkevitsh a organisé l'armée de l'air 
républicaine espagnole. Il était juif. Grigori Stern était le principal conseiller militaire de la République espagnole, le général 
Manfred Stern était le commandant de la Brigade internationale et Leib Lazarevich Feldbin (Aleksandr Orlov) était le chef de 
la sécurité soviétique. Tous étaient juifs. Feldbin (Orlov a supervisé les massacres de prêtres et de religieuses catholiques en 
Espagne. Le juif Mikhail Koltzov était correspondant en Espagne pour la Pravda et Moses Rosenberg était l'ambassadeur 
soviétique en Espagne. 


Les communistes dirigés par les juifs "exécutent" le sanctuaire du Sacré-Cœur en Espagne lors de leur assaut contre 
l'Église catholique pendant la guerre civile espagnole. 


La « Terreur rouge » en Espagne a pris le même caractère que les Terreurs rouges en Russie, en Ukraine, en Hongrie 
et en Italie. Les communistes dirigés par les juifs ont lancé une orgie de meurtres de masse, de viols et de destructions. 
Comme ils avaient tenté d'anéantir le christianisme lors des «Terreurs rouges» précédentes, ils s'en sont pris à l'Église 
catholique en Espagne avec vengeance. Plus de 20 000 églises à travers l'Espagne ont été détruites, 6 832 prêtres espagnols 
ont été assassinés, 3 000 moines, 300 religieuses et 13 évêques ont été tués. Dans 


Danedernss ed iIGiesalat été assassinés pour avoir aidé ou caché des religieuses ou des prêtres. Ces meurtres ont été 
perpétrés avec la torture et la mutilation habituelles caractéristiques des autres "Terreurs rouges". 


Le général Francisco Franco, loyaliste convaincu et fervent catholique romain, s'est mobilisé pour empêcher 
le pays de devenir un autre 


Le général Francisco Franco sauve l'Espagne des communistes. 


victime de la révolution communiste. Il a fusionné les falangistes et les carlistes (rebelles monarchistes catholiques traditionnels) 
en un groupe nationaliste uni et a mené une guerre civile contre les soi-disant républicains qui étaient désormais contrôlés par 
Moscou. Pendant la guerre civile, il avait le soutien d'Antonio Salazar au Portugal, de Benito Mussolini en Italie et d'Adolf Hitler 
en Allemagne. Il a renversé les bolcheviks républicains et a sauvé l'Espagne du bolchevisme juif. Franco a été qualifié de 
«fasciste» par la presse juive internationale, ce qui signifie seulement qu'il s'est opposé à la domination et au contrôle juifs de son 
pays. En réalité, il était le sauveur de l'Espagne. 


La Tchécoslovaquie en danger de prise de contrôle par les 


communistes La Tchécoslovaquie était un État artificiel créé par la Conférence de paix de Paris après la Première Guerre n 
Sa population était composée de plusieurs nationalités incompatibles et controversées, dont des Tchèques, des Allemands, des 
Hongrois, des Slovaques, des Ruthènes, des Slaves et des Juifs, et était donc instable dès le départ. 
La capitale Prague abritait 118 000 Juifs, dont la plupart étaient des communistes ou des sympathisants communistes. Ces Juifs 
de Prague étaient très organisés et ouvertement sympathiques à la Russie bolchevique. Le Parti communiste tchécoslovaque 
(sous la direction de Hohumir Smeral Klement Gottwald, Rudolf Slansky, Vlaclav Kopeky et Josef Guttmann, et al, tous juifs) était 
membre de l'Internationale communiste basée à Moscou (Komintern) et se tenait prêt à déclencher une révolution communiste 
en Tchécoslovaquie chaque fois que l'occasion s'en présentait. 


Après l'annexion allemande des Sudètes en septembre 1938, la Tchécoslovaquie s'est effondrée selon des lignes ethnique: 
avec de grandes populations et territoires rejoignant les pays environnants. Le reste de l'ancienne Tchécoslovaquie - la Bohême 
et la Moravie - avec sa capitale Prague, était totalement sans défense et extrêmement vulnérable à une prise de contrôle 
communiste. Pour éviter une telle calamité, Hitler fit de la Bohême et de la Moravie un protectorat allemand. 


Les fauteurs de guerre en Grande-Bretagne, en France et aux États-Unis ont choisi de voir dans cette décision d'Hitler une 
preuve supplémentaire de ses ambitions de dominer toute l'Europe, et même de conquérir le monde, au lieu de le voir pour ce 


qu'il était, une mesure à tenir Le communisme en échec. 
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Adolf Hitler sauve la Tchécoslovaquie des communistes. Ici, il reçoit un accueil enthousiaste dans la ville 


de Prague après avoir fait de la Bohême et de la Moravie un «protectorat» du Reich. 


Le but du Komintern ? La domination du monde! 


Toutes les luttes européennes contre le communisme étaient du même modèle, c'est-à-dire que chacune 
était une lutte des forces nationalistes dans chaque pays contre la révolution incitée et dirigée par des 
communistes juifs, payée et soutenue par l'Internationale communiste de l'Union soviétique (Komintern), qui 
était elle-même une organisation juive. La domination mondiale en tant qu'objectif de l'Internationale communiste 
a été clairement établie dans ses documents, dans lesquels il 

était déclaré : « L'Internationale communiste est l'union des partis communistes de divers pays en un parti 
communiste mondial unifié. En tant que dirigeant et organisateur du mouvement révolutionnaire du prolétariat 
mondial, l'Internationale communiste lutte pour l'établissement d'une dictature mondiale du prolétariat, pour 
l'établissement d'une union mondiale des républiques socialistes soviétiques. 


Le mouvement communiste était sans équivoque un mouvement juif, dirigé, contrôlé et soutenu depuis 
Moscou par les bolcheviks juifs qui dirigeaient la Russie. Leur objectif n'était pas seulement la domination du 
monde, ou du moins la domination de la civilisation occidentale, mais aussi l'éradication complète du 
christianisme et le déracinement de la culture occidentale. 

L'écrivain russe Dostoïevski avait ceci à dire, dans son livre "Journal d'un écrivain", publié plus de 40 ans 
plus tôt en 1877 : "Ce n'est pas 

pour rien que partout en Europe les Juifs règnent sur les bourses, pas pour rien qu'ils contrôlent le capital, 
pas pour rien qu'ils soient maîtres du crédit, et pas pour rien, je le répète, qu'ils soient les maîtres de toute la 
politique internationale. Ce qui vient, c'est le triomphe complet des idées juives, devant lesquelles doivent 
s'incliner les sentiments d'humanité, la soif de vérité, les sentiments chrétiens, l'orgueil national et populaire de 
l'Europe. Et ce que sera l'avenir est connu aussi des Juifs eux-mêmes : leur règne approche, leur règne complet ! 
Dostoïevski. 


Dans son article de 1920, « Le sionisme contre le bolchevisme : une lutte pour l'âme du peuple juif », 
Winston Churchill a déclaré sa conviction que les « juifs internationaux » cherchaient « un État communiste 
mondial sous domination juive ». 

Mais à l'exception de la Russie, l'assaut communiste juif contre la civilisation chrétienne occidentale a 
échoué dans tous les cas où il a été tenté, grâce à des piliers comme Horthy, Mussolini, Franco et Hitler. Ils ont 
arrêté le communisme dans son élan. Au lieu d'être vilipendés et rejetés comme des "fascistes" répugnants 
comme ils le sont aujourd'hui, résultat de la propagande juive, ces hommes 


déWrstène étage hAYéRRfme des héros et des champions de la civilisation chrétienne occidentale, car c'est ce qu'ils 
étaient. 

Il était inévitable que cette grande compétition pour la domination de l'Europe aboutisse finalement à une guerre 
entre l'Union soviétique (représentant la communauté juive mondiale) et l'Allemagne (en tant que championne de la 
civilisation chrétienne occidentale). Si la Grande-Bretagne, la France et les États-Unis avaient donné carte blanche à 
l'Allemagne, ou mieux encore, avaient soutenu l'Allemagne, alors le communisme mondial aurait été détruit dans son 
berceau, auquel cas le monde serait très différent aujourd'hui. 
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La nation d'Israël 


Les Juifs ont vécu comme des minorités étrangères parmi les majorités autochtones en Europe, au Moyen-Orient et 
en Afrique du Nord depuis l'époque romaine. Bien qu'ils n'aient pas de pays ou d'« État » à eux, les Juifs se sont 
toujours considérés comme une seule nation avec des intérêts nationaux qui leur sont propres. Bien avant 
l'avènement de « l'État » d'Israël, les Juifs s'appelaient eux-mêmes la « Nation » d'Israël. Répartis dans de nombreux 
autres pays (la diaspora), s'ils l'étaient (et le sont toujours), ils n'en ont pas moins toujours entretenu des réseaux 
très organisés qui lient entre elles les nombreuses communautés juives. Il existe une organisation internationale de 
synagogues, par exemple, à travers laquelle les rabbins voyagent et communiquent avec d'autres synagogues dans 
le monde. 

Les banquiers juifs internationaux forment un autre réseau hautement organisé. Les journaux appartenant à des 
Juifs et d'autres revues en forment un autre. United Press International (UPI) et Reuters, les deux principales 
sources d'informations internationales pour tous les journaux, la télévision et la radio, sont détenus et contrôlés par 
des Juifs. Des centaines d'autres organisations juives, telles que le B'nai B'rith, la Ligue anti-diffamation (ADL), le 
Congrès juif mondial, etc., etc., forment des réseaux étroitement imbriqués et qui se chevauchent à travers lesquels 
les Juifs du monde entier maintiennent des contacts étroits les uns avec les autres. . Les dirigeants juifs sont tenus 
au courant de ce qui se passe dans les communautés juives de toute la diaspora. N'importe quel Juif de n'importe 
où dans le monde peut toujours trouver une escale agréable dans n'importe quelle synagogue ou centre juif de 
n'importe quel pays et l'utiliser comme base pour y faire des affaires. C'est ainsi que saint Paul a pu créer toutes ces 
églises chrétiennes et ensuite maintenir la communication avec elles. Il l'a fait en tant que rabbin communiquant via 
ces réseaux juifs aux églises qu'il a créées. Alors qu'il voyageait dans le monde méditerranéen pour prêcher le 
christianisme, il utilisait les synagogues comme base, ce qui lui fournissait également des audiences toutes faites 
pour sa prédication. Le christianisme à l'époque de saint Paul était considéré comme une secte du judaïsme. Les « 
lettres » de Paul à ces églises, qui sont devenues une partie si importante du Nouveau Testament chrétien, sont 
également passées par ces réseaux juifs. 

Les Juifs ne se sont jamais intéressés à l'agriculture et ne s'y sont engagés que lorsqu'ils y étaient contraints 
par les circonstances. Ils ont toujours été un peuple urbain, se rassemblant dans les villes, souvent dans des ghettos 
juifs, se rendant ainsi plus visibles que leur petit nombre ne l'indique. (Venise, Italie est un archipel de petites îles, 
chacune avec un nom différent. "Murano" est l'une de ces îles, où le verre vénitien est fabriqué, d'où le "verre de 
Murano”. "Ghetto" est le nom d'une autre île. Le terme "Ghetto" est né à Venise - l'île du Ghetto, où les Juifs vivaient, 
de leur propre choix, d'ailleurs. Plus tard, le terme est venu à signifier "Le quartier juif”.) lIs ont préféré gagner leur 
vie comme petits commerçants, intermédiaires, commerçants, colporteurs., cordonniers, tailleurs et autres métiers 
similaires. 

La plupart d'entre eux travaillaient pour eux-mêmes dans leur propre entreprise. De ces petites entreprises ont fini 
par se développer de grandes entreprises, telles que des chaînes de grands magasins. Ils étaient aussi les 

« changeurs de monnaie ». Le christianisme occidental ainsi que le monde musulman considéraient «l'usure» 
comme un péché et il était donc interdit aux chrétiens et aux musulmans de prêter de l'argent à intérêt. Pourtant, le 
prêt d'argent est essentiel à la croissance économique et au développement. Les Juifs n'avaient aucun scrupule à 
l'égard de l'usure et étaient plus que disposés à intervenir pour fournir ce service. C'est à partir de ces prêts d'argent 
local qu'est né le système bancaire international, qui a toujours été contrôlé par les Juifs. 


Machiss Jiteslatendomesiegiegénérale, ne sont pas, et n'ont jamais été, des « créateurs de richesse » dans les économies dans 
lesquelles ils vivaient, ils ont plutôt été des « extracteurs » de richesse. Ils sont rarement impliqués dans les industries créatrices 
de richesse telles que l'agriculture, la foresterie, l'exploitation minière, la pêche et la fabrication; préférant être des intermédiaires 
et des financiers. Même aujourd'hui, les financiers juifs riches et puissants ne créent pas de richesse, ils extraient la richesse de 
l'économie, généralement sous la forme d'intérêts, de frais de courtage, ou de leur « part » du profit en tant qu'intermédiaires. 
C'est pourquoi ils ont acquis une réputation de peuple parasite, vivant parmi des populations majoritaires qui leur servent d'hôtes. 


En tant que minorités étrangères dans les pays d'autres peuples, les Juifs se rassemblent pour former des sociétés fermées 
(ghettos) et ont tendance à considérer les majorités extérieures comme des «autres» antipathiques, créant chez les Juifs un état 
d'esprit «nous contre eux». Ils forment des réseaux commerciaux et des consortiums commerciaux exclusifs entre eux 
exclusivement, et coopèrent les uns avec les autres pour rivaliser avec le monde extérieur des Gentils. Les banques juives 
accordent des prêts aux entreprises juives qu'un Gentil dans des circonstances similaires ne serait pas en mesure d'obtenir, puis 
elles soutiennent ces entreprises juives dans les moments difficiles pour éviter les échecs. Les Juifs de toute la « Diaspora » ont 
accès au capital juif international, ce qui leur donne un énorme avantage face à leurs voisins Gentils. Les juifs ont une culture « 
collectiviste », alors que les chrétiens sont individualistes. Les juifs travaillent ensemble pour le bénéfice de tous les juifs, à 
l'exclusion des non-juifs. Le Gentil chrétien est le chasseur « solitaire », tandis que les Juifs ont tendance à « chasser en meute 
». IIS se sont ligués pour mettre le Gentil seul en faillite en utilisant des stratégies commerciales coopératives. Les Juifs ont ainsi 
tendance à obtenir des monopoles dans leurs domaines d'activité, repoussant les Gentils. Même le livre sacré des lois juives, le 
Talmud, n'interdit pas aux Juifs de profiter injustement des Gentils. Le Talmud exige cependant que les Juifs traitent équitablement 
les autres Juifs. 


Par ces méthodes, les Juifs ont toujours obtenu une position dominante au sein des sociétés traditionnelles dans lesquelles 
ils vivent, et ils n'ont montré aucun scrupule à utiliser leurs positions d'élite pour exploiter les populations d'accueil. Une accusation 
constante contre eux est que leur loyauté envers le pays d'accueil dans lequel ils vivent est toujours secondaire par rapport à leur 
loyauté envers les autres Juifs et envers la Nation internationale d'Israël. Les Juifs allemands, au moment de la Révolution russe, 
ont été accusés d'être plus fidèles aux Juifs russes qu'à la nation allemande dans laquelle ils vivaient. Ce modèle a toujours été le 
même. Les Juifs américains sont aujourd'hui accusés d'être plus fidèles à Israël qu'à l'Amérique. 


Pendant la Seconde Guerre mondiale, presque tous les espions américains pour l'Union soviétique étaient juifs ; Alger Hiss 
an Whitaker Chambers étant des exceptions notables. Sur les onze scientifiques américains qui ont construit la bombe atomique 
pendant la Seconde Guerre mondiale, dix étaient juifs et le seul non-juif, Enrico Fermi, avait une femme juive. 

Tous avaient quitté l'Europe pour l'Amérique après la prise de contrôle des nazis, ils n'étaient donc que nominalement américains. 
Leur loyauté était envers la Nation juive internationale, pas envers le pays dans lequel ils vivaient — l'Amérique. Le quartier général 
de la communauté juive mondiale à cette époque était la Russie soviétique. Les scientifiques russes chargés des bombes 
atomiques étaient également juifs. Le chef du projet de bombe atomique soviétique était Solomon Abrahamovich Rebach, un juif. 
Partout, le développement de la bombe atomique était totalement entre les mains des Juifs. Il aurait dû être prévu que les secrets 
de la bombe atomique américaine seraient transmis aux scientifiques juifs en Russie, et c'est exactement ce qui s'est passé. Les 
innovations technologiques top secrètes des bombes atomiques élaborées dans le cadre du projet Manhattan en Amérique 
étaient entre les mains de scientifiques juifs russes quelques jours ou semaines après. Les informations passaient simplement par 
les réseaux juifs internationaux bien établis à leurs collègues scientifiques juifs en Russie. Tous les espions atomiques sans 
exception étaient juifs, avec des noms juifs évidents : Ethel et Julius Rosenberg, George Koval, David Greenglass Morris Cohen, 
et. AI. 


L'espionnage juif pour la Russie était en fait beaucoup plus étendu que ce qui avait été rapporté. Même les Juifs de 
l'industrie cinématographique ont coopéré. Le réalisateur Irving Lerner a été surpris en train de photographier le « cyclotron » 


à l'Grherdrendetkhirérrr9glà Berkley en 1944. II a ensuite été mis sur liste noire. Les scientifiques juifs britanniques 
faisaient également partie du réseau international d'espionnage atomique. Mais l'espionnage juif pour la Russie ne 
se limitait en aucun cas aux secrets atomiques. Des espions juifs ont infiltré toutes les branches du gouvernement 
américain pendant l'administration Roosevelt - le gouvernement britannique également - et ont renvoyé des 
informations secrètes de toutes sortes à la Russie via ces réseaux d'information juifs. Même le sous-secrétaire juif 
au Trésor, Harry Dexter White (Weise), était un agent secret soviétique. Son patron, Henry Morgenthau, Jr. 
secrétaire au Trésor, était également juif. White est mort avant de pouvoir être poursuivi; sinon il serait sûrement 
allé en prison. White a été le premier directeur du Fonds monétaire international et a contribué à la création de la 
Banque mondiale, qui sont depuis toutes deux contrôlées exclusivement par des Juifs. Les Juifs espionnent 
toujours les États-Unis et transmettent des informations secrètes à travers ces réseaux juifs, mais maintenant pour 
Israël au lieu de l'Union soviétique. 

Cette question de loyauté douteuse ainsi que leur exploitation commerciale et financière agressive des 
leurs populations d'accueil ont été à l'origine de la plupart de l'antisémitisme au cours des siècles. 


Histoire de l'expulsion des Juifs 


Tôt ou tard, les Juifs ont invariablement provoqué l'hostilité et la haine de leurs populations d'accueil, les 
poussant à se retourner contre eux. Au cours des 2 000 dernières années, des Juifs ont été expulsés de 
pratiquement tous les pays d'Europe et du Moyen-Orient au moins une fois et, dans certains cas, plusieurs fois. Ils 
ont été expulsés des États allemands cinq fois, la dernière fois par les nazis ; de certaines parties de l'Italie cinq 
fois; de France quatre fois; d'Angleterre à trois reprises. L'Angleterre a expulsé les Juifs en 1290 et les a tenus à 
l'écart pendant 300 ans jusqu'à ce qu'Oliver Cromwell les laisse rentrer. Les financiers juifs hollandais, Manasseh 
Ben Israel et Moses Carvajal, ont financé la campagne de Cromwell pour renverser le roi Charles |. Après que le 
roi Charles a été décapité et que Cromwell est devenu « Lord Protecteur » d'Angleterre Cromwell ouvrit à nouveau 
les portes de l'Angleterre aux Juifs. IIs accèdent rapidement au pouvoir et créent en 1694 la Banque d'Angleterre 
dans le but de prêter de l'argent à la couronne. Les Juifs contrôlent toujours la Banque d'Angleterre aujourd'hui. 


Même dans les pays où ils étaient autorisés à résider, ils étaient généralement soumis à de sévères 
restrictions ; par exemple, les Juifs ne pouvaient pas posséder de terres dans la plupart des pays européens, 
appartenir à des guildes ou entrer dans les universités. En Allemagne et en Russie, ils n'étaient pas autorisés à 
voyager sans autorisation spéciale. Dans les pires cas au cours des siècles, ils ont été périodiquement victimes 
d'attaques et de massacres. Ces expulsions et autres mesures prises contre les Juifs étaient en fait de nature 
défensive, décrétées pour protéger les populations hôtes de l'exploitation par les Juifs. Chaque fois que de telles 
restrictions ont finalement été levées, généralement par un dirigeant bienveillant qui voulait faire ce qu'il fallait, les 
Juifs en ont immédiatement profité et ont recommencé leurs pratiques d'exploitation, jusqu'à ce que les 
gouvernements jugent nécessaire de leur imposer de nouvelles restrictions. soit cela, soit les expulser entièremen 
de leur pays. L'expulsion nazie des Juifs d'Allemagne, à partir de 1934, n'était en aucun cas un événement unique 
dans l'histoire ; et cela a été fait pour les mêmes raisons que toutes les autres expulsions. 

ï Leur « expulsion » la plus récente a eu lieu de tous les pays du Moyen-Orient en 1948 à la suite de la créatior 
de l'État juif en Palestine et du conflit arabo-israélien qui a suivi. L’"exode" le plus récent des Juifs a été la fuite de 
la Russie vers Israël et les États-Unis, à partir de 1960 jusqu'à nos jours. L'exode de Russie était le résultat d'avoir 
perdu leur pouvoir sous Staline, après quoi le peuple russe s'est retourné contre eux. 


Il doit y avoir une raison pour laquelle tant de peuples disparates se sont retournés contre les Juifs 
pratiquement partout dans le monde où les Juifs ont vécu. Cela ne peut être attribué à un simple sectarisme, 


xépinsbierar Er bpépagés aveugles. Évidemment, les Juifs l'emportent sur eux-mêmes. 

Dans son livre « L'antisémitisme Son Histoire Et Ses Causes », publié en France en 1894, le célèbre auteu 
juif Bernard Lazare arrive à la conclusion suivante : « Si cette hostilité, voire cette aversion, n'avait été 
manifestée envers les Juifs qu'à un période et dans un pays, il serait facile de démêler les causes limitées de 
cette colère, mais cette race a été au contraire un objet de haine pour tous les peuples parmi lesquels elle s'est 
établie. Il le faut donc, puisque les ennemis des Juifs appartenaient aux races les plus diverses, puisqu'ils 
vivaient dans des pays très éloignés les uns des autres, puisqu'ils étaient régis par des lois très différentes, 
régis par des principes opposés, puisqu'ils n'avaient ni les mêmes morales, ni les mêmes mœurs, puisqu'elles 
étaient animées de dispositions dissemblables qui ne leur permettaient de rien juger de la même manière, il 
faut donc que la cause générale de l'antisémitisme ait toujours résidé en Israël [le peuple juif ] et non chez ceux 
qui ont combattu contre Israël. 


Le professeur Jesse H. Holmes, écrivant dans "The American Hebrew", a déclaré ce qui suit à propos de 
ces expulsions de Juifs : "Ce ne peut guère être un accident si l'antagonisme dirigé contre les Juifs se trouve 
un peu partout dans le monde Juifs et non-juifs sont associés. Et comme les Juifs sont l'élément commun de la 
situation, il semblerait probable, à première vue, que la cause se trouve en eux, plutôt que dans les groupes 
très divers qui ressentent cet antagonisme. Ce n'est que du bon sens que pour qu'un peuple soit si 
universellement haï, quelle que soit la société dans laquelle il vit, de manière constante à travers l'histoire, il 
fasse quelque chose pour le provoquer. 

Les deux centres de la puissance mondiale juive sont maintenant les États-Unis, avec environ 5,2 millions 
de Juifs, et Israël, avec environ 5,8 millions de Juifs. Auparavant, la Russie était le centre du pouvoir juif, à 
partir duquel les Juifs tentaient de répandre leur idéologie communiste dans le monde en utilisant la puissance 
de l'armée russe. Aujourd'hui, ils utilisent la puissance économique et militaire des États-Unis pour répandre 
leur idéologie légèrement modifiée, désormais de «démocratie», dans le monde entier, raison pour laquelle les 
États-Unis sont impliqués dans une guerre sans fin depuis plusieurs décennies. 

La nouvelle idéologie juive aux États-Unis qui est derrière notre politique étrangère interventionniste, est 
le mouvement dit « néo-conservateur ». Le néo-conservatisme n'est pas du tout conservateur, mais a ses 
racines dans la même vieille idéologie juive du communisme. Le mouvement néo-conservateur en Amérique est 
une réplique du Komintern russe qui a tenté de répandre le communisme dans toute la civilisation occidentale, 
et même dans le monde. Les deux mouvements, c'est-à-dire le Komintern et le néo-conservatisme, sont des 
mouvements juifs. Les Juifs contrôlent l'Amérique aujourd'hui, comme ils contrôlaient l'Union soviétique dans 
les années 1920, 30 et 40. Depuis la création de l'État juif d'Israël, les Juifs sont devenus plus puissants que 
jamais dans le monde. Ils ont maintenant un État qui leur est propre à partir duquel ils peuvent satisfaire les 
intérêts de la nation juive internationale. Ils ont infiltré toutes les branches du gouvernement américain dans la 
mesure où ils contrôlent littéralement ce pays, et ils utilisent le pouvoir des États-Unis pour faire avancer les 
intérêts de la Nation internationale d'Israël, notamment en acheminant des milliards de dollars des contribuables 
américains dans les coffres israéliens. 


Chapitres" by Google 


Juifs de Weimar en Allemagne 


Après la Révolution de 1848 qui a balayé l'Europe, la plupart des restrictions traditionnelles imposées aux Juifs ont été 
levées. L'Allemagne était particulièrement généreuse envers les Juifs, leur accordant les mêmes droits qu'à tous les 
autres citoyens. Une fois toutes les restrictions levées, les Juifs ont commencé à prospérer en Allemagne à un rythme 
rapide. Dans la prospérité croissante qui a suivi la consolidation de l'Allemagne en un seul État en 1871, les Juifs ont 
prospéré à un degré bien plus élevé que les autres Allemands. Leur remarquable capacité à travailler ensemble pour 
l'accomplissement de tous les Juifs aux dépens de la population d'accueil Gentils, leur a donné un fort avantage 
concurrentiel. Kaiser Wilhelm les a pour la plupart tenus à l'écart du gouvernement, de sorte qu'ils n'ont pas acquis de 
pouvoir politique significatif sous le Kaiser. Cela devait changer avec l'avènement de la République de Weimar qui a suivi 
la Première Guerre mondiale et l'abdication du Kaiser, lorsque les restrictions interdisant aux Juifs d'accéder aux emplois 
dans la fonction publique ont été supprimées. 

Les Juifs d'Europe de l'Est ont également commencé à affluer en Allemagne à cette époque en raison des troubles 
dans cette région causés par la guerre, la révolution russe qui a suivi et la guerre civile russe qui a suivi. Un grand nombre 
de personnes voulaient quitter ces zones dangereuses et passer en Allemagne par la Prusse orientale qui bordait la 
Russie. Le responsable de l'immigration et de la naturalisation allemandes au début de la République de Weimar était un 
Juif (Herr Badt), qui donnait la préférence aux Juifs souhaitant immigrer en Allemagne. Au même moment, d'autres pays 
européens maintenaient encore des limites strictes à l'immigration juive. Ces nouveaux arrivants se penchant sur la 
frontière de la Prusse orientale se sont dispersés et ont rejoint d'autres communautés juives qui avaient tendance à 
s'installer dans les grandes villes d'Allemagne. Avec le départ du Kaiser et la levée de toutes les barrières contre eux, les 
Juifs ont afflué dans tous les bureaux du gouvernement de la République de Weimar. Ils ont aussi systématiquement 
envahi les professions et les institutions allemandes. Les Juifs se serrent les coudes en tant que race et se poussent 
toujours les uns les autres dans les rangs des institutions et des organisations, et tirent les ficelles pour s'assurer que les 
membres de leur race ont la priorité lors des ouvertures d'étudiants dans les grandes universités, et ainsi de suite. Alors 
que les chrétiens occidentaux appliquent généralement le test de « capacité » dans l'embauche et les promotions, les 
considérations d'appartenance ethnique ou de religion étant secondaires, ou sans aucune considération, les juifs 
choisissent leurs associés et leurs subordonnés principalement en fonction de leur statut de « juif », et s'ils se produisent 
avoir la "capacité" en même temps, eh bien, c'est bien aussi. Dans les organisations contrôlées par les Juifs de la 
République de Weimar, les Gentils n'avaient aucune chance de concourir pour des emplois ou des promotions. Les Juifs 
ont toujours choisi d'autres Juifs. Cette coopération intense au sein du groupe et cette assistance mutuelle entre les Juifs 
ont facilité leur infiltration rapide de toutes les institutions en Allemagne. Le modèle a toujours été le même; une fois qu'un 
juif obtient un poste, il fait entrer d'autres juifs et, ce faisant, chasse progressivement les non-juifs. Il ne fallut pas 
longtemps pour que les Juifs dominent l'Allemagne de Weimar. (Ce même processus se produit aux États-Unis aujourd'hu 


Sir Arthur Bryant, un historien britannique respecté, a expliqué dans son livre, Unfinished Victory, 1940, que bien 
que les Juifs représentaient moins de 1 % de la population allemande, ils contrôlaient 57 % du commerce des métaux, 
22 % des céréales et 39 % des le commerce textile. Plus de 50 % des membres de la Chambre de commerce de Berlin 
étaient juifs, tout comme 1 200 des 1 474 membres de la Bourse allemande. La banque et la finance allemandes étaient 
sous le contrôle total des Juifs. On a estimé que pendant la République de Weimar, le revenu moyen des Juifs était trois 
fois supérieur à celui des non-Juifs. En 1928, 


il Merhies drertletedhe fon afiinze Juifs avaient occupé 718 postes au conseil d'administration entre eux. Parmi les postes de 
direction dans l'industrie, il y avait 2 Juifs pour chaque non-Juif. 


Vous trouverez ci-dessous une comparaison du pourcentage de postes de haut niveau dans le commerce occupés par des Juifs dans divers 


Villes allemandes pendant la période de Weimar avec le faible pourcentage de Juifs dans les emplois de « cols bleus » : 


Pourcentage de Juifs dans 


Meilleures positions dans Pourcentage de Juifs dans 
Commerce Emplois de cols bleus 
Berlin 49,4% 2,4 

Francfort 48,9% 1,9 % 

Cologne 49,6 % 2,9 % 

Breslau 57,1 % 1,8 % 


L'influence politique des Juifs dans la République de Weimar était extrêmement disproportionnée par rapport à leur nombre 
dans la population. Sur les 39 représentants du Parti social-démocrate, 38 étaient juifs. 
Les membres des Workers Educational Institutes étaient à 81% juifs. 

Sur les 29 théâtres légitimes de Berlin, 23 avaient des directeurs juifs. En 1931, sur 144 scénarios de films transformés en 
films, 119 ont été écrits par des Juifs et 77 ont été produits par des Juifs. Pas moins de 75% de toutes les pièces ont été écrites 
par des Juifs. 

Joseph Eberle écrivait dans le journal "Schonere Zukunift", le 3 février 1929, "La part des Juifs dans l'industrie 


cinématographique est si déterminante qu'un très faible pourcentage est laissé disponible pour les entreprises non juives". 


Ça s'empire! Parmi les professeurs d'université : à Berlin, dans le domaine de la médecine, 45 % étaient juifs ; à Gôttingen, 
34 % des professeurs de mathématiques étaient juifs, 34 % des professeurs de médecine étaient juifs, 40 % en arts étaient juifs 
et 47 % en droit étaient juifs ; à Breslau, en médecine, 45 % de juifs ; en droit, 48% juifs; dans les arts, 25% juifs ; À Kônigsberg, 
dans les arts, 7% juifs ; en droit 14% juifs; en médecine, 25% juifs. 


En 1928, les pourcentages d'avocats juifs : à Dortmouth 29 %, Hambourg 26 %, Stuttgart 26 %, Düsseldorf 33 %, Karlsruhe 
36 , Beuthen 60 %, Francfort 64 %, Stettin 36 %, Berli 66 %. 


Pourcentage de médecins en pratique privée qui étaient juifs (1928) : Wiesbaden 20 %, Karlsruhe 26 %, Cologne 27 %, 
Mayence 30 %, Gotha 31 %, Beuthen 36 %, Berlin 52 %. 


Pourcentage de médecins juifs dans les hôpitaux de Berlin : hôpital Moabit 56 %, hôpital Friedrichshain 63 % et hôpital 
Neukôlin 52 %. 

Dans son livre "Mein Leben als deutscher Jude" (Ma vie de juif allemand), 1980, le Dr Nahu Goldmann décrit la "montée 
phénoménale de la communauté juive allemande" comme suit : "La communauté juive allemande, qui a trouvé sa fin temporaire 
pendant la période nazie , était l'un des centres les plus intéressants et les plus influents de l'histoire juive moderne de la 
communauté juive européenne. A l'ère de l'émancipation, c'est-à-dire dans la seconde moitié du XIXe et au début du XXe siècle, 
elle avait connu une ascension fulgurante... Elle avait pleinement participé à l'essor industriel rapide de l'Allemagne impériale, 
y avait apporté une contribution substantielle et acquis une place renommée dans la vie économique allemande. Du point de vue 
économique, aucune minorité juive dans aucun autre pays, pas même celle d'Amérique, ne pourrait rivaliser avec les Juifs 
allemands. Ils étaient impliqués dans le secteur bancaire à grande échelle, un 


sitVañbiredrnpatelB nee et, grâce à la haute finance, ils avaient aussi pénétré l'industrie allemande. Une part 
considérable du commerce de gros était juive. Ils contrôlaient même ces branches d'industrie qui, en général, n'étaient 
pas aux mains des Juifs. Les exemples sont la navigation ou l'industrie électrique, et des noms tels que Ballin et Rathenau 
confirment cette affirmation. Je connais à peine une autre branche de la communauté juive émancipée en Europe ou sur 
le continent américain qui était aussi profondément enracinée dans l'économie générale que l'était la communauté juive 
allemande. Les juifs américains d'aujourd'hui sont absolument aussi bien que relativement plus riches que les juifs 
allemands de l'époque, il est vrai, mais même dans l'Amérique aux possibilités illimitées, les juifs n'ont pas réussi à 
pénétrer dans les sphères centrales de l'industrie (acier, fer, industrie lourde, haute finance, navigation), comme ce fut le 
cas en Allemagne. 


Leur position dans la vie intellectuelle du pays était également unique. En littérature, ils étaient représentés par des 
noms illustres. Le théâtre était en grande partie entre leurs mains. La presse quotidienne, surtout son secteur d'influence 
internationale, était essentiellement détenue par des Juifs ou contrôlée par eux. Aussi paradoxal que cela puisse paraître 
aujourd'hui, après l'ère hitlérienne, je n'hésite pas à dire que presque aucune section du peuple juif n'a fait un usage aussi 
étendu de l'émancipation qui lui a été faite au XIXe siècle que les Juifs allemands ! Bref, l'histoire des Juifs en Allemagne 
de 1870 à 1933 est probablement l'ascension la plus glorieuse jamais réalisée par une branche du peuple juif ». Dr Nahum 
Goldmann 


De plus, selon Goldmann, « la majorité des Juifs allemands n'ont jamais été pleinement 
assimilés et étaient beaucoup plus juifs que les Juifs des autres pays d'Europe occidentale ». 

Ce que Goldmann a révélé, peut-être par inadvertance, c'est que, précisément comme le disaient les nazis, les Juifs 
avaient pris le contrôle de la plupart des institutions allemandes. Pourtant, ils représentaient moins de 1% de la population 
allemande et, comme le souligne également Goldmann , ils n'ont jamais été complètement assimilés. Cette petite élite était 
considérée par le peuple allemand comme des étrangers et même pas des Allemands, pourtant, ils dirigeaient littéralement 
le pays. De ce point de vue, la montée d'Hitler et du mouvement nazi et ses forts sentiments anti-juifs deviennent beaucoup 
plus faciles à comprendre. Les propagandistes juifs nient aujourd'hui que les Juifs étaient si puissants en Allemagne à 
cette époque. 

Le Dr Nahum Goldmann était un sioniste ardent qui a été dénoncé par les nazis comme un agent communiste secret 
peu de temps après le putsch de la brasserie. Il a été déchu de sa nationalité allemande en 1935 et a ensuite émigré aux 
États-Unis. Il a aidé le rabbin Stephen Wise à établir le Congrès juif mondial et est devenu l'un des fournisseurs les plus 
actifs d'histoires sensationnelles, mais fausses, d'atrocités nazies contre les Juifs. 


Les juifs minent la culture allemande 


Les Juifs de Weimar en Allemagne ont utilisé leur domination dans le théâtre, le cinéma et les journaux pour ridiculiser la 
culture allemande traditionnelle et les idéaux allemands. Le christianisme était également la cible du ridicule. (Ce processus 
se produit maintenant aux États-Unis.) C'était une période où Berlin a acquis une réputation internationale pour la 
décadence, la débauche et la pornographie, comme le montre la comédie musicale de Broadway et le film ultérieur, 
Cabaret, par exemple . L'Allemagne sous la République de Weimar a subi une 
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Le film Cabaret a caractérisé la vie décadente de Weimar Berlin 


période sans précédent de bouleversements sociaux et culturels, en grande partie, résultat de la désillusion d'avoir 
perdu la guerre et du traité de paix injuste qui a suivi. Les Allemands ont commencé à s'interroger sur le sens de la 
vie. Dans les premières années de Weimar, l'Allemagne était une société détachée de ses amarres culturelles 
traditionnelles et à la dérive. Les anciennes normes et les anciennes règles de comportement social ne semblaient 
plus s'appliquer. La guerre a également produit un résultat similaire en Angleterre et aux États-Unis, bien que dans 
une bien moindre mesure, provoquant une sorte de malaise social, comme en témoigne la soi-disant «génération perd 
Les Juifs ont utilisé ce climat d'incertitude culturelle et de perte de confiance parmi le peuple allemand pour saper et 
détruire ce qui restait de la culture allemande traditionnelle. 


Débauche à Weimar en Allemagne 


MacRouFragrtrePriésebtsses, l'Allemagne a connu une inflation « galopante » en 1923 qui a presque détruit 
l'économie allemande. Pendant l'inflation, une miche de pain coûtait quatre milliards de marks. La classe moyenne 
a été anéantie, leurs économies ont disparu. Les gens étaient affamés. Les meurtres et la violence étaient 
endémiques, y compris les meurtres sexuels, ou lustmord, qui ont fait sensation dans les tabloïds de Weimar. On 
pouvait voir des femmes issues de familles autrefois respectables se prostituer, ainsi que leurs filles et même leurs 
fils, dans les rues de Berlin pour survivre. Aux yeux du monde, Weimar Berlin est devenu l'incarnation de la 
décadence. Les femmes s'habillaient comme des hommes et affichaient leurs amantes lesbiennes. La nudité était 
partout. Le mot même « Weimar » évoquait des images de cabarets, de travestis, d'homosexualité ouverte et de 
prostitution. Berlin, avec d'autres villes allemandes non loin derrière, est devenue la Mecque du scandale, de la 
dégradation morale et de la nudité. Le contrôle juif des industries de l'actualité, de l'information et du divertissement 
était la cause perçue de cet effondrement de la moralité publique. Il était bien établi que les Juifs contrôlaient la 
prostitution et la pornographie, ainsi que la traite des blanches, pendant les années de Weimar. Pour utiliser le 
langage d'aujourd'hui, les nazis étaient « socialement conservateurs », voire puritains, et se considéraient comme 
les défenseurs des valeurs allemandes traditionnelles, conservatrices, chrétiennes et volkish. Ils dénonçaient le 
libertinage qui s'était enraciné dans le pays et l'attribuaient aux influences juives. La débauche de Weimar a été la 
principale cause de la répression nazie qui a suivi. 

Adolf Hitler écrivait à ce sujet dans « Mein Kampf » : « Il suffisait de regarder les affiches annonçant les 
productions hideuses du cinéma et du théâtre, et d'étudier les noms des auteurs qui y étaient hautement loués 
pour devenir inflexible en permanence sur le judaïsme. des questions. C'était là une peste, une peste morale dont 
le public était infecté. C'était pire que la peste noire d'il y a longtemps. Et à quelles doses puissantes ce poison a 
été fabriqué et distribué. Naturellement, plus le niveau moral et intellectuel d'un tel auteur de produits artistiques 
est bas, plus sa fécondité est inépuisable. Parfois, cela allait si loin que l'un de ces types, agissant comme une 
pompe à eaux usées, lançait sa crasse directement au visage d'autres membres de la race humaine... C'était une 
pensée terrible, et pourtant on ne pouvait l'éviter, que le un plus grand nombre de juifs semblaient spécialement 
conçus par la nature pour jouer ce rôle honteux. Le fait que les neuf dixièmes de toute la littérature cochonne, des 
triperies artistiques et des banalités théâtrales devaient être imputés au compte de personnes qui formaient à peine 
un pour cent de la nation, ce fait ne pouvait être nié. C'était là. Il fallait l'admettre. » 


L'influence juive dans toute cette discorde civile en Allemagne était évidente pour tout le monde. Une grande 
majorité des Juifs étaient communistes, ce qui représentait une menace mortelle pour l'Allemand moyen. Le peuple 
allemand était pleinement conscient de ce qui s'était passé en Russie aux mains des Juifs bolcheviks. De plus, en 
raison de l'inflation galopante, car il fallait littéralement une brouette pleine d'argent pour acheter une miche de 
pain, les seules personnes qui pouvaient acheter des biens ou des biens étaient celles qui pouvaient obtenir de 
l'argent de l'extérieur du pays, ce qui, dans la plupart des cas, signifiait les Juifs. En 1914, un mark allemand était 
évalué à environ vingt-cinq cents d'argent américain. En 1923, quatre millions de marks équivalaient à vingt-cinq 
cents. Pendant cette période, de nombreuses familles allemandes ont été forcées de vendre tout ce qu'elles avaien 
pour survivre. Les Juifs de la classe supérieure ayant des relations financières à l'étranger ont pu acheter une 
grande partie de la richesse matérielle de l'Allemagne à des prix incroyablement bas. Les soi-disant « ensacheurs 
de tapis » juifs étaient partout, consommant la nation comme des parasites consomment un cadavre. Toutes les 
classes de Juifs en Allemagne ont progressé pendant les années de Weimar tandis que la condition économique 
des Allemands de souche a fortement décliné. 

L'Allemagne avait évité de justesse une prise de contrôle bolchevique du pays similaire à celle qui s'était 
produite en Russie ; sauvés de ce sort, pour ainsi dire, par les Freikorps, ou milices privées composées de soldats 
et d'officiers récemment revenus du front. Néanmoins, dès le début de la 


RéfbiruEarlaiesiaeanéebifurcation tendue du pouvoir politique existait entre les communistes d'une part, et les 
partis politiques de droite d'autre part, y compris les nationaux-socialistes. Alors que l'Allemagne vacillait sous le poids 
du chaos économique, c'est-à-dire de l'inflation, suivie de la dépression, les communistes juifs ont fait un effort 
concerté et sans relâche pour prendre le contrôle politique. Sous la bannière du communisme et par le contrôle des 
finances (deux têtes d'un même dragon), les juifs menacent de prendre le contrôle total du pays. 


Un éditorial du « Daily Mail of London » du 10 juillet 1933 déclarait : « La nation allemande... tombait rapidemen 
sous le contrôle de ses éléments extraterrestres. À l'époque du régime pré-hitlérien, il y avait vingt fois plus de 
fonctionnaires juifs du gouvernement en Allemagne qu'avant la guerre (WW). Les Israélites attachés à l'étranger 
s'insinuaient à des postes clés dans la machine administrative allemande. 


Adolf Hitler a déclaré : « Si la question se pose encore de savoir pourquoi le national-socialisme combat si 
fanatiquement l'élément juif en Allemagne, la réponse ne peut être que parce que le national-socialisme souhaite 
établir une véritable communauté du peuple. Puisque nous sommes des nationaux-socialistes, nous ne pouvons pas 
permettre à une race étrangère de s'imposer à nos travailleurs en tant que leurs dirigeants. 
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Hitler et les nationaux-socialistes montent au pouvoir 


Après la Première Guerre mondiale, Adolf Hitler, toujours caporal de l'armée, rejoint le Parti ouvrier allemand (DAP) à 
Munich. Bien que jeune et inexpérimenté, il s'est révélé un orateur fascinant avec une compréhension mûre des problèmes 
du jour, et est rapidement devenu le président du parti. Hitler brûlait d'indignation et de colère devant l'humiliation de 
l'Allemagne en perdant la guerre et devant le traité de Versailles vindicatif et impitoyable imposé à l'Allemagne par la suite. 

Il a consacré sa vie à ressusciter la position de l'Allemagne dans le monde. Hitler a travaillé dur pour construire le parti et y 
a vu un moyen d'acquérir le pouvoir politique. À ce moment-là, il était devenu convaincu que les Juifs étaient la principale 
cause de la plupart des troubles de l'Allemagne. L'opposition au communisme et au contrôle juif de l'Allemagne est devenue 
une partie de la plate-forme politique du Parti des travailleurs allemands. 


Dans un discours prononcé lors d'une réunion publique le 24 février 1919, Hitler a exposé ses 25 points pour la 
reconquête de l'Allemagne pour le peuple allemand. Ces 25 points sont devenus et sont restés la plate-forme ou les 
objectifs du Parti national-socialiste. Comme on peut le voir, la plate-forme était à la fois de nature nationaliste et socialiste, 
d'où le national-socialisme, dans le but de renforcer l'Allemagne et de ressusciter le peuple allemand. Hitler a souligné le 
principe selon lequel "le bien commun passe avant le bien-être individuel". 


Hitler (assis à droite) et ses compagnons d'armes pendant la Première Guerre mondiale. Le chien s'appelait "Fuchs" et 
était en fait l'animal de compagnie d'Hitler pendant la guerre. 
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Les 25 Points du Parti National Socialiste 


1. L'unité de tous les peuples de langue allemande dans un seul pays. 

2. L'abolition du traité de Versailles. 

3. Terres et colonies pour nourrir la population allemande (Lebensraum). 

4. Seuls les Allemands peuvent être citoyens. Aucun juif ne peut être citoyen allemand. 

5. Les personnes en Allemagne qui ne sont pas citoyens, c'est-à-dire les Juifs, doivent obéir à des lois spéciales pour les étrangers. 
6. Seuls les citoyens allemands peuvent voter, être employés ou exercer une fonction publique. 


7. Les citoyens, c'est-à-dire les Allemands de souche, ont droit à un emploi et à un niveau de vie décent. Si cela ne peut pas être 


atteint, les étrangers (sans droits en tant que citoyens) doivent être expulsés. 


8. Aucune autre immigration de non-Allemands ne doit être autorisée. Tous les étrangers non allemands (qui 


y compris les Juifs) qui sont venus en Allemagne depuis 1914 doivent être expulsés. 
9. Tous les citoyens ont des droits et des devoirs égaux. 
10. Le premier devoir d'un citoyen est de travailler. 
11. Tous les paiements aux chômeurs doivent cesser. 
12. Tous les bénéfices réalisés par les profiteurs pendant la guerre doivent être confisqués (Un coup sur les Juifs) 
13. Nationalisation des fiducies. (C'est-à-dire les grandes entreprises) 
14. Les grandes entreprises doivent instituer des régimes d'intéressement avec leurs employés. 
15. Les pensions de vieillesse doivent être augmentées. 


16. Aide publique aux petites entreprises ; les grands magasins doivent être fermés (un autre coup à 


les Juifs). 
17. Réforme foncière pour donner leurs terres aux petits agriculteurs. 
18. Une bataille sans merci contre les criminels, les profiteurs, etc., qui doivent être punis de mort. 
19. Réforme de la loi pour la rendre plus allemande. 
20. Améliorer l'éducation afin que tous les Allemands puissent trouver un emploi. 
21. Améliorer la santé des gens en faisant une loi pour que les gens participent à des sports. 
22. Abolition de l'armée professionnelle, et une nouvelle armée populaire à sa place. 
23. Les journaux allemands doivent être libres de toute influence étrangère (juive). 
24. Liberté de religion. 


25. Un gouvernement central fort avec un pouvoir illimité. 
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Parmi les 25 points figurait une demande d'abandon du traité de Versailles et le retour à l'Allemagne des 
territoires enlevés par le traité. L'Allemagne n'avait aucune obligation morale de respecter le traité, car il avait 
été imposé à l'Allemagne par la coercition; de force. Deux hommes conviendront que si un homme force un 
autre homme à l'esclavage par la menace de violence ou de mort, l'homme asservi n'a aucune obligation morale 
de rester esclave. Tout le monde conviendra que dès que l'esclave a le pouvoir ou les moyens d'échapper à son 
asservissement, il a le droit moral de le faire. Ce même droit moral s'applique également aux nations. L'Allemagn 
n'avait aucune obligation morale ou légale de rester asservie par le traité de Versailles. 


Hitler a exigé le droit à l'autodétermination pour tous les Allemands (selon les 14 points du président 
Wilson), ce qui signifiait le droit des Allemands hors d'Allemagne d'être incorporés dans le Reich allemand. Cela 
inclurait les Allemands des Sudètes, ainsi que le retour de la ville de Dantzig et l'annexion de l'Autriche, qui 
souhaitaient tous rejoindre l'Allemagne. Il a appelé à la restauration de l'égalité des droits des Allemands par 
rapport à ceux des autres peuples européens. Hitler a également exigé le droit de l'Allemagne d'acquérir des 
terres pour les populations excédentaires de l'Allemagne, désignées dans d'autres discours et écrits sous le nom 
de Lebensraum. La Grande-Bretagne avait résolu son problème de surpopulation par l'émigration vers les 
colonies, c'est-à-dire l'Amérique du Nord, l'Australasie et l'Afrique du Sud. L'Allemagne était confrontée au même 
problème et avait désespérément besoin de plus d'espace pour sa population dense. 

Les 25 points ont également fixé l'objectif de reprendre le contrôle des institutions allemandes aux Juifs et 
de marginaliser les Juifs en tant que force de pouvoir et de contrôle en Allemagne. Dans le but de créer un État 
allemand pour le peuple allemand, Hitler a appelé à la révocation de la citoyenneté de tous ceux qui n'avaient 
pas de sang allemand, c'est-à-dire les Juifs principalement, et à expulser en fait tous les Juifs d'Europe de l'Est 
qui étaient entrés dans le pays depuis la guerre. Révoquer la citoyenneté des Juifs aurait pour effet de limiter 
fortement les droits des Juifs et, par conséquent, le pouvoir des Juifs. Les Juifs d'Europe de l'Est qui étaient 
entrés en Allemagne à partir de novembre 1914 étaient manifestement des étrangers non allemands, et presque 
tous étaient des communistes révolutionnaires et les principaux fauteurs de troubles en Allemagne. Pourtant, 
avec l'aide des Juifs allemands, ils s'étaient rapidement insinués à des postes influents dans toute l'Allemagne. 
Hitler a également appelé à la destruction de la « servitude de l'intérêt » de l'Allemagne, ce qui était un autre 
coup porté aux Juifs. Il voulait créer pour l'Allemagne un nouveau système financier, ce qu'il a fait en fait après 
être devenu chancelier plus tard. 

Dans ce discours historique, Hitler a également annoncé que le Parti national-socialiste (DAP) serait 
rebaptisé «Parti national-socialiste des travailleurs allemands» (NSDAP, ou «NAZI», comme l'acronyme 
apparaîtrait en allemand). Par la suite, la critique des Juifs est devenue une caractéristique régulière des discours 
d'Hitler. Il les a blâmés pour l'inflation, le chômage, l'instabilité politique et pour avoir perdu la guerre. Mais plus 
important encore, il a lié les Juifs d'Allemagne à «l'internationalisme», les accusant de placer leur première 
loyauté envers la communauté juive internationale. 

Le plus grand parti communiste d'Europe se trouvait en Allemagne, avec 78 % de membres juifs. 
L'Allemagne était sous la plus grande menace de tous les pays européens de succomber à la domination et au 
contrôle juifs et bolcheviques, et avait, en fait, été spécifiquement ciblée par le Komintern comme le prochain 
domino à tomber. Si cela s'était produit, une « terreur rouge » sanglante semblable à celle qui sévissait encore 
en Russie aurait sûrement suivi. C'est dans ce contexte qu'Hitler et les nationaux-socialistes ont lancé leur 
programme pour chasser les Juifs de leur position dominante en Allemagne. 

Les Juifs ne contrôlaient pas seulement la Russie, ils étaient aussi très puissants en Grande-Bretagne, en 
France et aux États-Unis, ainsi qu'en Allemagne. Ils contrôlaient la banque et la finance internationales, ils 
contrôlaient la presse et les médias d'information, et ils contrôlaient la réalisation de films 


ddfectèord 1maRipé Piétañgfent en Allemagne, ainsi qu'en Grande-Bretagne et aux États-Unis. Les Juifs considéraient 
le parvenu Hitler et son parti national-socialiste naissant comme une menace grandissante pour leur pouvoir et leur 
contrôle en Allemagne. Après le discours d'Hitler au cours duquel il présente ses 25 points, les Juifs déclenchent une 
virulente guerre de propagande internationale contre lui et le parti nazi. Cette campagne de propagande s'est 
poursuivie sans relâche, devenant de plus en plus vitriolique, tout au long du règne nazi. De plus, cela continue 
encore aujourd'hui, bien que les nazis soient partis depuis longtemps. 

Le parti nazi a continué de croître et d'attirer de nouveaux membres. Lors d'un rassemblement public organisé 
à Munich le 30 octobre 1923, Hitler appela à la fin de la République de gauche de Weimar, qu'il déclara être sous le 
contrôle des Juifs. Au cours de ce rassemblement, il a appelé à une marche sur Berlin pour débarrasser le 
gouvernement du communisme et des Juifs. Quelques jours plus tard, le 8 novembre 1923, Hitler organisa un 
rassemblement dans une brasserie de Munich et proclama une révolution. Le lendemain, il a dirigé 2 000 « chemises 
brunes » armées pour tenter de prendre le contrôle du gouvernement bavarois à Munich. Il a été rejoint par un héros 
de la Première Guerre mondiale, le général Erich Ludendorff, ainsi que par les partisans nationalistes conservateurs 
de Ludendorff. Une fois qu'ils avaient pris Munich, Hitler et Ludendorff prévoyaient d'utiliser la capitale bavaroise 
comme base d'opérations contre le gouvernement national à Berlin. Il s'avère que leurs ambitions dépassent leur 
pouvoir et la tentative de « putsch » est facilement réprimée par la police. 

Hitler et Ludendorff ont ensuite été arrêtés pour trahison, bien que Ludendorff ait été immédiatement acquitté en 
raison de sa réputation de héros de guerre, mais Hitler a été jugé. Il s'est avéré que le juge du procès était favorable 
aux vues d'Hitler et il a permis à Hitler d'utiliser le procès comme un forum de propagande, dont Hitler a pleinement 
profité. Bien qu'Hitler ait été reconnu coupable, il a reçu la peine légère de 5 ans, à purger à la prison de Landsberg 
dans des conditions confortables. || s'est avéré qu'il n'a servi que huit mois, et il a utilisé ces huit mois de manière très 
profitable. Pendant son séjour à Landsberg, avec l'aide de Rudolph Hess, Hitler a écrit son livreMein Kampf (My 
Struggle), Le livre s'est finalement vendu à 10 millions d'exemplaires et a fait d'Hitler un homme riche. 


Dans Mein Kampf, Hitler a exposé ses vues sur l'avenir du peuple allemand. Il a blâmé les Juifs pour les troubles 
de l'Allemagne, ainsi que pour la plupart des troubles dans le monde, comme en témoignent leur régime meurtrier en 
Russie, leur leadership dans l'échec de la Révolution communiste allemande de 1918/19, ainsi que la prise de 
contrôle des Juifs par les communistes. La Hongrie en 1919. Hitler a clairement fait savoir qu'il considérait les Juifs 
comme le véritable ennemi de la nation allemande. Ils n'avaient pas de culture propre, affirmaitl, mais pervertissaient 
les cultures existantes comme celle de l'Allemagne avec leur parasitisme. En tant que tels, al dit, ils n'étaient pas 
une race, mais une anti-race. 

Une autre idée principale avancée dans Mein Kampf, une idée précédemment présentée dans ses "25 points", 
était que si l'Allemagne devait survivre en tant qu'État, elle devait acquérir le "lebensraum", ou espace de vie, pour sa 
population surpeuplée. Cela, dit-il, se trouverait à l'Est, c'est-à-dire en Russie et en Ukraine, qui était maintenant 
gouvernée par des communistes juifs. "Sans tenir compte des ‘traditions’ et des préjugés", a-t- il écrit, "elle 
[l'Allemagne] doit trouver le courage de rassembler notre peuple et sa force pour avancer sur la route qui conduira ce 
peuple de son espace de vie actuel restreint vers une nouvelle terre et le sol, et donc aussi le libérer du danger de 
disparaître de la terre ou de servir les autres comme une nation esclave. 


Le concept géopolitique de Lebensraum ("espace de vie") n'était pas original avec Hitler. Il avait été préconisé 
par d'autres en Allemagne bien avant l'arrivée au pouvoir d'Adolf Hitler, notamment Karl Haushofer, Sir Halford 
Mackinder de Grande-Bretagne et Friedrich Ratzel. C'est Ratzel qui a inventé le terme "lebensraum". En 1871, 
"Lebensraum" était un slogan politique populaire lors de l'unification de l'Allemagne en un seul État-nation. A cette 
époque, Lebensraum signifiait généralement trouver un «espace de vie» supplémentaire en ajoutant des colonies, à 
l'instar des empires britannique et français. Mais l'Allemagne 


leVeciesesetehesSsaSprimées après la Grande Guerre par le traité de Versailles, et sans colonies vers 
lesquelles les populations excédentaires pourraient être exportées, l'Allemagne devrait envisager d'autres possibilit 
L'Allemagne était l'un des pays les plus densément peuplés d'Europe et sa population augmentait rapidement. 
Trouver le « lebensraum » était considéré comme une nécessité. 

Le territoire évident pour l'expansion de l'Allemagne a toujours été à l'Est, comme Hitler l'a expliqué dans 
Mein Kampf. « À une époque où la terre se divise peu à peu en États, dont certains embrassent des continents 
presque entiers, on ne peut parler d'une puissance mondiale à propos d'une formation dont la mère-patrie politique 
se limite à l'absurde superficie de cinq cent mille carrés. kilomètres. 


L'« Est » était peu peuplé par rapport au reste de l'Europe, et les Allemands, ainsi que le reste de l'Europe, y 
pensaient un peu comme les Américains pensaient au « ouest sauvage ». En 1926, le livre de Hans Grimm Volk 
ohne Raum ("Un peuple sans espace") est publié. Ce livre est devenu un classique sur le besoin d'espace de 
l'Allemagne et le titre du livre est rapidement devenu un slogan national-socialiste populaire. Ni Hitler ni personne 
d'autre en Allemagne n'a jamais envisagé une expansion en Europe occidentale. 

Hitler explique la logique de trouver le lebensraum à l'Est afin d'agrandir l'Allemagne au sein de l'Europe, 
plutôt que de chercher des colonies ailleurs. « Car ce n'est pas dans les acquisitions coloniales qu'il faut voir la 
solution de ce problème, mais exclusivement dans l'acquisition d'un territoire de peuplement, qui valorisera 
l'espace de la mère patrie, et donc non seulement gardera les nouveaux colons dans le plus grand nombre. 
communauté intime avec la terre de leur origine, mais assure à la superficie totale les avantages qui résident 
dans sa grandeur unifiée. Adolf Hitler, "Mein Kampf”. 

Hitler a justifié une expansion allemande sur le territoire russe en soulignant que l'Union soviétique était 
désormais dirigée par des Juifs qui avaient tué les meilleurs de la Russie, dont la majorité était de sang allemand. 
Les tsars de Russie étaient de sang allemand, comme la plupart de l'aristocratie. 

« Pendant des siècles, la Russie s'est nourrie de ce noyau germanique de ses couches supérieures 
supérieures. Aujourd'hui, il peut être considéré comme presque totalement exterminé et éteint. Il a été remplacé 
par le Juif. Aussi impossible qu'il soit pour le Russe par lui-même de secouer le joug du Juif par ses propres 
ressources, il est également impossible pour le Juif de maintenir éternellement le puissant empire. 

Lui-même n'est pas un élément d'organisation, mais un ferment de décomposition. Et la fin de la domination 
juive en Russie sera aussi la fin de la Russie en tant qu'État. Adolf Hitler, Mein Kampf . 

«Lebensraum», dans l'idéologie nazie, signifiait l'installation de fermiers allemands dans la région à l'est de 
l'Allemagne. La population slave devait être chassée au fur et à mesure que les fermiers allemands s'installaient. 
Ce devait être une reprise de l'expansion américaine vers l'Ouest, au cours de laquelle les Indiens avaient été 
chassés. Cela ressemble également à la colonie juive israélienne moderne de Palestine, où les propriétaires 
palestiniens de la terre sont expulsés pour faire place aux colons juifs. La théorie nazie du Lebensraum est 
devenue la politique étrangère de l'Allemagne pendant le Troisième Reich. 

Une fois libéré de prison, Hitler a décidé que la meilleure façon de prendre le pouvoir était par des moyens 
constitutionnels, c'est-à-dire en remportant des élections. Un coup d'État ou un putsch, semblable à celui pour 
lequel il venait d'être emprisonné, était impraticable, décida-t-il. Il a commencé à faire campagne dans tout le pays, 
au cours de laquelle il a été accueilli avec enthousiasme par le peuple allemand. Au fur et à mesure que la 
campagne progressait, il attirait des foules de plus en plus nombreuses. Avec son oratoire envoûtant, il a appelé 
le peuple allemand à résister au joug des Juifs et du communisme, et à créer une nouvelle Allemagne pour le 
peuple allemand. Il a affirmé que les Juifs étaient le plus grand ennemi de l'Allemagne, les accusant d'essayer de 
prendre le contrôle du pays pour en faire une autre Union soviétique, comme ils l'avaient fait en Russie, brièvement 
en Hongrie, et comme ils avaient essayé de le faire en Allemagne. Dans un discours, il a déclaré : « Le but ultime 
[des Juifs] est la dénaturalisation, la bâtardise de promiscuité d'autres peuples, l'abaissement du niveau racial des f 


peUpébaisndtiedéwénriälätion de son méli-mélo racial à travers l'extirpation de l'intelligentsia volkish et son 
remplacement par les membres de son propre peuple. 

Ce sont les Juifs d'Amérique d'aujourd'hui qui sont à l'origine du multiculturalisme, de l'immigration ouverte, 
du mélange racial, du déni du droit à la « liberté d'association », etc. Leur intention aujourd'hui est de saper la 
position autrefois dominante des Américains européens blancs et de les réduire à une minorité ethnique dans 
leur propre pays. Les mots d'Hitler ci-dessus sont une description de ce qui se passe en Amérique aujourd'hui. 

En faisant campagne pour les élections, Hitler a délibérément fait appel aux agriculteurs et aux électeurs 
cols blancs des petites villes qui étaient conservateurs et nationalistes par nature. Ils étaient le groupe 
démographique qui était le plus antagoniste envers la République de Weimar de gauche. Lors des élections de 
septembre 1930, le parti nazi remporta 18 % des suffrages exprimés. Soudain, les nazis étaient une force avec 
laquelle il fallait compter. En 1932, Hitler s'est présenté à la présidence et a remporté 30% des voix nationales, 
forçant un second tour entre lui et Paul von Hindenburg. Von Hindenburg a remporté le second tour des élections, 
mais Hitler n'était pas loin derrière dans les suffrages exprimés. Hitler a accepté d'entrer dans un gouvernement 
de coalition et, en janvier 1933, von Hindenburg, qui était président de l'Allemagne, a nommé Hitler chancelier. 


Cette élection a mis fin à la République de Weimar sous contrôle juif et a marqué le début du Troisième 
Reich. L'élection a également marqué le début d'une virulente guerre de propagande juive contre l'Allemagne et 
les dirigeants nazis, et contre Adolf Hitler en particulier. À la suite de cette campagne de diffamation incessante, 
aucun homme dans l'histoire n'a été aussi mal qualifié qu'Hitler. Malgré ses réalisations impressionnantes, il est 
considéré aujourd'hui comme la personnification même du mal ; un fou et un psychopathe, démoniaquement 
déterminé à conquérir 


Le 30 janvier 1933, le président Paul von Hindenburg nomme Adolf Hitler chancelier d'Allemagne. 


le monde. Au fil des décennies, cette caractérisation a pris des proportions mythiques, au point que pour certains, 
il sert désormais de substitut moderne au «diable» de l'époque médiévale. 

Mais cette image d'Hitler ne correspond pas à la manière dont il était décrit par les hommes d'État 
internationaux, les journalistes et d'autres personnalités de l'époque, du moins jusqu'au début de la Seconde 
Guerre mondiale. Hitler n'était pas seulement extrêmement populaire auprès du peuple allemand ; il était 
largement admiré par les dirigeants politiques du monde entier. Hitler a reçu des éloges de tous les côtés pour 
tout ce qu'il a pu accomplir pour l'Allemagne. Lorsque Hitler a été élu chancelier en 1933, il est devenu le chef 
d'un peuple affamé, vaincu et démoralisé - le résultat de la perte de la Première Guerre mondiale - et l'a presque 
miraculeusement ressuscité en un peuple prospère, bien nourri, très motivé, assidûment avancé et hautement 
nation prospère. De plus, il a pu le faire en l'espace de seulement cinq 


arMeeanr art ted RGO est devenu président des États-Unis en 1933, en même temps qu'Hitler était élu chancelier 
de l'Allemagne. Les problèmes économiques auxquels FDR a dû faire face aux États-Unis étaient légers par rapport à 
ceux de l'Allemagne. Pourtant, en 1938, alors que l'Allemagne sous Hitler était en plein essor, la dépression aux États- 
Unis se poursuivait sans changement, avec un taux de chômage qui restait à 19 %. La dépression aux États-Unis n'a pris 
fin que lorsque la guerre a commencé. 

Le peuple allemand adorait Hitler et le considérait comme son rédempteur. Ses réalisations sans précédent ont 
également étonné le monde. Hitler a fourni un véritable leadership à la nation allemande après une longue période de 
malaise social, et il a motivé le peuple allemand à atteindre des sommets sans précédent dans tous les domaines 
d'activité. La production industrielle allemande a augmenté de façon spectaculaire. Sous sa direction, l'Allemagne est 
devenue une nation transformée dans laquelle le peuple allemand n'était plus la masse humiliée et brisée dont il avait 
hérité. Un sentiment contagieux d'excitation et d'attente avait imprégné le pays qui s'étendait même aux Allemands vivant 
en dehors du Reich. Les Allemands ethniques d'Autriche, des Sudètes, de Danzig, etc., voulaient tous rejoindre 
l'Allemagne et faire partie du Troisième Reich. 

Ces changements étonnants ne sont pas passés inaperçus auprès des visiteurs éminents en Allemagne. Après une 
tournée à travers le pays en 1936, l'ancien Premier ministre d'Angleterre David Lloyd George écrivit un article pour le « 
London Daily Express », dans lequel il déclara : « Je n'ai jamais rencontré de peuple plus heureux que les Allemands et 
Hitler est l'un des plus grands hommes. Les vieux lui font confiance ; les jeunes l'idolâtrent. C'est le culte d'un héros 
national qui a sauvé son pays. 

Un autre dirigeant britannique, le vicomte Rothermere, dans "Warnings and Predictions", mars 1939, a écrit ceci à 
propos d'Hitler : "Il a un intellect suprême. Je n'ai connu que deux autres hommes auxquels je pouvais appliquer une telle 
distinction : Lord Northcliffe et Lloyd George. Si l'on pose une question à Hitler, il donne une réponse immédiate, brillante 
et claire. Il n'y a aucun être humain vivant dont la promesse sur des questions importantes me ferait plus facilement 
confiance. Il croit que l'Allemagne a une vocation divine et que le peuple allemand est destiné à sauver l'Europe des 
attaques révolutionnaires du communisme. Il accorde une grande importance à la vie de famille, alors que le communisme 
est son pire ennemi. Il a soigneusement nettoyé la vie morale et éthique de l'Allemagne, interdit la publication de livres 
obscènes et la représentation de pièces de théâtre et de films douteux. 


Aucun mot ne peut décrire sa politesse; il désarme aussi bien les hommes que les femmes et peut gagner les deux 
à tout moment avec son sourire conciliant et agréable. C'est un homme d'une rare culture. Sa connaissance de la musique, 
des arts et de l'architecture est profonde. 

Theodur Huess, un politicien libéral allemand qui fut plus tard président de la République fédérale d'Allemagne après 
la Seconde Guerre mondiale, a déclaré à la fin des années 1930 : «Il [Hitler] émeut les âmes, la volonté de se sacrifier et 
une grande dévotion, passionnant et inspirant avec enthousiasme. chacun par son apparence. 


Même après la fin de la Seconde Guerre mondiale, il y avait encore ceux qui pouvaient parler objectivement d'Hitler. 
Immédiatement après la guerre, le futur président des États-Unis, John F. Kennedy, a été embauché par la chaîne de 
journaux Hearst et envoyé en Allemagne pour voyager et faire rapport sur les conditions là-bas. 

Kennedy a tenu un journal qui a été récemment publié. Dans une entrée de journal, il écrivit : « Après avoir visité ces deux 
endroits (Berchtesgaden et l'antre de l'aigle à Obersalzberg), vous pouvez facilement comprendre comment Hitler 
émergera de la haine qui l'entoure maintenant comme l'une des figures les plus importantes en quelques années. qui ait 
jamais vécu. Il avait des ambitions sans limites pour son pays qui le rendaient une menace pour la paix du monde, mais il 
avait un mystère autour de lui dans la manière dont il a vécu et dans la manière de sa mort qui vivra et grandira après lui. 
Il avait en lui l'étoffe dont se font les légendes. -John F. Kennedy ‘Prelude To Leadership - The European Diary of Joh F. 
Kennedy - Summer, 1945. (Aucune personnalité publique ne pourrait s'en tirer en exprimant de tels sentiments 
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Le général Leon DeGrelle de la Waffen SS était un dirigeant politique belge très instruit qui a rejoint les 
SS pour aider à sauver l'Europe du communisme, qu'il considérait comme une menace existentielle pour la 
civilisation chrétienne occidentale. (La Waffen SS était une force entièrement volontaire, composée de 
membres de tous les pays européens. Un million d'étrangers de toute l'Europe ont volontairement rejoint les 
SS simplement parce qu'ils croyaient en ce qu'Hitler essayait de réaliser. La Waffen SS a été la première 
véritable L'armée "européenne" n'a jamais existé, et elle a vu le jour pour sauver l'Europe de la menace commu 
DeGrelle était un intellectuel, un leader naturel, un fervent catholique et un écrivain prolifique, et avant la 
guerre, il avait personnellement connu tous les chefs d'État d'Europe. Il croyait que l'Europe avait un destin 
unique et qu'elle devait s'unir. Il a également fait tout ce qu'il pouvait pour éviter une guerre en Europe. Mais 
une fois la guerre commencée, il est devenu un soldat dans la lutte à mort contre l'ennemi communiste, 
l'URSS. Il a rejoint la Waffen SS en tant que soldat mais en raison de ses capacités remarquables, il a été 
promu grade par grade jusqu'au grade de général. DeGrelle n'avait que la plus grande admiration pour Hitler. 
Il écrivit après la guerre depuis son refuge en Espagne : 

« Hitler était le plus grand homme d'État que l'Europe ait jamais connu. L'histoire prouvera que lorsque 
les émotions attisées se sont éteintes. Il était plus terre-à-terre, généralement plus épanoui que Napoléon. 
Napoléon était plus un Français vainqueur et fondateur d'empire qu'un véritable Européen. 


Hitler, en tant qu'homme de son temps, rêvait d'une Europe durable, juste, honnête, unifiée par l'initiative 
du vainqueur. Une Europe cependant dans laquelle chaque ethnie pourrait évoluer selon ses mérites et ses 
réalisations. La preuve en est qu'il a offert sa main à Pétain. Tout comme Bismarck a su dépasser la Prusse et 
devenir un Allemand, Hitler est rapidement passé d'un Allemand à un Européen. Très tôt, il s'est déconnecté 
de l'ambition impérialiste. 


Général SS DeGrelle 


« Sans aucune difficulté, il commença à se considérer comme un Européen et initia la création d'une 
Europe dont l'Allemagne, comme la Prusse au temps de Bismarck, devait être la pierre angulaire. 
Certains camarades du Führer étaient peut-être encore des pangermanistes myopes. Mais Hitler avait le génie, 
la bonne échelle, l'absence de parti pris et la vision nécessaire pour accomplir la tâche formidable. Il avait une 
autorité qu'on ne retrouverait pas une seconde fois dans l'histoire du continent. Son succès aurait établi la 
richesse et la civilisation de l'Europe pour des siècles, probablement pour toujours. Les plans d'Hitler pour 
l'Europe auraient signifié une bénédiction pour nous tous. 


JS re 10 by Google 


National-socialisme contre communisme 


Le national-socialisme allemand a généralement été caractérisé comme une idéologie de droite tandis que le 
communisme occuperait l'extrême gauche du spectre socio-politique. C'est la vision traditionnelle. Mais il y a ceux 
aujourd'hui qui disent que la haine obsessionnelle d'Hitler envers le communisme était fallacieuse parce que le 
national-socialisme allemand n'était essentiellement pas différent du communisme. 

Les deux étaient des croyances socialistes totalitaires. Mais c'est une observation superficielle, et les termes « droite 
» et « gauche » sont insuffisants pour décrire les deux systèmes. Il est vrai que le national-socialisme contenait des 
aspects du socialisme, comme son nom l'indique, mais les différences entre le national-socialisme et le communisme 
étaient profondes. La différence la plus évidente était que le national-socialisme soutenait le concept de propriété 
privée et d'économie de marché, tandis que le communisme abolissait la propriété privée et que le gouvernement 
contrôlait l'économie par le biais de la "planification centrale". Sous le national-socialisme, les moyens de production 
étaient pour la plupart entre des mains privées, quoique « guidés » par l'État. Sous le communisme, toutes les 
propriétés privées, y compris les terres agricoles, la fabrication ou les moyens de production, et même les logements 
privés, ont été saisies par l'État. La seule similitude entre les deux systèmes était que les deux étaient de nature 
totalitaire, même si, entre les deux, le national-socialisme était considérablement plus bénin. Sous le national- 
socialisme, les droits privés des « citoyens » étaient respectés et protégés, tandis que sous le communisme, il n'y 
avait pas de droits privés. 

Hitler avait ceci à dire sur la signification du « socialisme » pour l'Allemagne, tel qu'imprimé dans un article du « 
Guardian, Sunday Express » du Royaume-Uni, le 28 décembre 1938 : principale « équité sociale ». Un socialiste est 
celui qui sert le bien commun sans renoncer à son individualité ou à sa personnalité ou au produit de son efficacité 
personnelle. Notre terme adopté « socialiste » n'a rien à voir avec le socialisme marxiste. Le marxisme est anti- 
propriété ; le vrai socialisme ne l'est pas. Le marxisme n'accorde aucune valeur à l'individu, ni à l'effort individuel, ni à 
l'efficacité ; le véritable socialisme valorise l'individu et l'encourage dans l'efficacité individuelle, tout en soutenant que 
ses intérêts en tant qu'individu doivent être en harmonie avec ceux de la communauté. Toutes les grandes inventions, 
découvertes, réalisations ont d'abord été le produit d'un cerveau individuel. On m'accuse d'être contre la propriété, 
d'être athée. Les deux accusations sont fausses. 


Adolf Hitler. 


Les deux systèmes étaient également différents dans leurs objectifs. Le national-socialisme sous Adolf Hitler 
était un mouvement révolutionnaire de "défense" de la civilisation chrétienne occidentale, tandis que le communisme 
était un mouvement révolutionnaire voué à sa "destruction". Harold Cox, député britannique à l'époque et érudit libéra 
classique, a écrit: 

"Ce que les socialistes (communistes) veulent, ce n'est pas le progrès dans le monde tel que nous le 
connaissons, mais la destruction de ce monde comme prélude à la création d'un nouveau monde de leur propre imagji 
Leur vision éthique est l'inverse direct de celle qui a inspiré toutes les grandes religions du monde... et ils font 
délibérément appel aux passions de l'envie, de la haine et de la méchanceté. 

Harold Cox. 

Les juifs communistes qui ont pris le contrôle de la Russie ont fait tout leur possible pour détruire la culture 

chrétienne traditionnelle de la Russie et ils ont assassiné plus de 40 millions des meilleurs éléments de la Russie. Il a 
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de tous les autres succès accomplis en Russie. Par le biais de leur "Internationale communiste" (Komintern), ils 
entendaient faire de même pour toute l'Europe. L'objectif à long terme du communisme juif international, qui avait 
établi sa base en Russie, était de détruire les régimes politiques existants dans toute l'Europe et de les remplacer, 
un par un, par des républiques soviétiques sur le modèle russe. Une fois au pouvoir, ils entendaient anéantir les « 
classes possédantes », c'est-à-dire les tuer, comme ils l'avaient fait en Russie. L'Europe avait toutes les raisons de 
frissonner d'horreur à la perspective d'une prise de contrôle communiste. 


Le national-socialisme (nazisme) s'est développé après 1918 comme un contre-mouvement à la révolution 
bolchevique et, dans une moindre mesure, contre le système parlementaire démocratique, tel qu'il s'est manifesté 
dans la République de Weimar. Dans un article du journal nazi « Vôlkischer Beobachter », le 11 mai 1933, peu 
après être devenu chancelier, Hitler écrivait : « Depuis quatorze ou quinze ans, je n'ai cessé de proclamer à la nation 
allemande que je considérais comme ma tâche avant la postérité de détruire le marxisme, et ce n'est pas un vain 
mot, mais un serment solennel que je respecterai aussi longtemps que je vivrai. J'ai fait cette confession de foi, la 
confession de foi d'un seul homme, celle d'une organisation puissante [le national-socialismel]. Je sais maintenant 
que même si le destin m'enlevait, le combat serait mené jusqu'au bout ; ce mouvement en est la garantie. Pour 
nous, ce n'est pas un combat qui peut se terminer par un compromis. Nous voyons dans le marxisme l'ennemi de 
notre peuple que nous extirperons et détruirons sans pitié... Nous devons donc combattre jusqu'au bout ces 
tendances qui ont rongé l'âme de la nation allemande au cours des dix-sept dernières années, qui nous ont causé 
des dommages incalculables et qui, si elles n'avaient pas été vaincues, auraient détruit l'Allemagne. Bismarck nous 
a dit que le libéralisme était le moteur de la social-démocratie. Je n'ai pas besoin de dire ici que la social-démocratie 
est le moteur du communisme. Et le communisme est le précurseur de la mort, de la destruction nationale et de 
l'extinction. Nous l'avons combattu et nous le combattrons jusqu'à la mort. 


Socialisme national 


Le national-socialisme n'est pas né de la seule tête d'Adolf Hitler, bien qu'il ait énormément contribué à sa 
formation. Ses détracteurs (les propagandistes juifs) ont caractérisé l'idéologie nazie comme les fantasmes 
superficiels de psychopathes sectaires, mais en fait, le national-socialisme était une philosophie sociale cohérente 
et bien fondée élaborée par des penseurs et des universitaires très appréciés. 

Contrairement à son image populaire, Hitler, lui, était un penseur et un philosophe de premier ordre. 

Le professeur d'histoire Lawrence Birken de la Ball State University dans l'Indiana affirme qu'Adolf Hitle était 
le plus philosophe de tous les leaders historiques. "Hitler avait le don de présenter son message sous une forme 
attrayante et accessible." Birken écrit : « La caractéristique la plus attrayante de l'idéologie hitlérienne était donc 
son optimisme. Ce n'était pas seulement son humeur mais son message qui portait une excitation contagieuse. Il 
était un messie séculier proclamant une version germanique de la "bonne nouvelle”. La possibilité d'une réconciliatiot 
de classe, les plans d'un renouveau national, l'identification d'un ennemi universel dont l'élimination inaugurerait le 
millénaire, tout remue profondément son auditoire. Hitler parlait la langue des philosophes [des Lumières], une 
langue qui avait presque disparu dans les couches raréfiées de la grande intelligentsia. 


Les racines intellectuelles du national-socialisme sont nées des idées philosophiques d'une variété de 
écrivains et penseurs populaires du XIXe et du début du XXe siècle, dont les suivants : 

La théorie de Friedrich Nietzsche sur la «volonté de puissance», dont les composantes étaient la réalisation, 
l'ambition et l'effort pour atteindre la position la plus élevée possible dans la vie. Nietzsche croyait que « la volonté de 
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Théorie racialiste d'Arthur de Gobineau sur la «race des maîtres aryens». Gobineau était un aristocrate, romancier et 
homme de lettres français qui est devenu célèbre pour avoir développé la théorie racialiste de la race supérieure aryenne dans 
son livre, "Un essai sur les inégalités des races humaines" (1855). Gobinea croyait que la race blanche était supérieure aux 
autres races, ce qui se manifestait par ses réalisations dans le développement d'une culture civilisée et dans le maintien d'un 
gouvernement ordonné. Il croyait que le « mélange des races » entraînerait le déclin et le chaos. Les opinions de Gobineau 
n'étaient nullement inhabituelles à l'époque. Ils étaient généralement partagés par toute la race blanche. 


Houston Stewart Chamberlain, auteur britannique de livres sur la philosophie politique et les sciences naturelles. 
Chamberlain a généralement soutenu les idées de Gobineau sur la supériorité de la race aryenne et est également devenu un 
défenseur de la « pureté » raciale. || croyait que les peuples teutoniques avaient profondément influencé la civilisation 
occidentale, mais que d'autres peuples européens l'avaient également fait. Il a inclus non seulement des Allemands, mais des 
Celtes, des Slaves, des Grecs, des Latins et même des Berbères d'Afrique du Nord dans la «race arya». 


La « foi au destin » de Richard Wagner . Wagner, ami de Nietzsche, a développé l'idée que le peuple allemand doit 
avoir foi en son destin de grandeur. Il considérait également le Juif comme un parasite des populations hôtes parmi lesquelles 
ils vivaient et comme l'ennemi naturel de l'Allemagne. 

La théorie de la génétique et de l'hérédité de Gregor Johann Mendel . Mendel était un scientifique autrichien et un frère 
augustin qui fut le fondateur de la science de la génétique. Il a démontré que l'héritage de certains traits chez les plantes de 
pois suit des modèles particuliers. Il a développé les lois des "traits héréditaires" en expérimentant sur les plantes, qui ont 
ensuite été extrapolées pour fonctionner de la même manière chez les êtres humains. 

Alfred Ploetz et le professeur de Harvard Lothard Stoddard ont tous deux épousé le darwinisme social, qui a conduit au 
développement de la science de l'eugénisme, ou du nettoyage racial. L'eugénisme était très populaire dans les premières 
décennies du XXe siècle, tant aux États-Unis qu'en Europe. Le premier congrès international d'eugénisme de 1912 a été 
soutenu par de nombreuses personnalités, dont son président Leonard Darwin, le fils de Charles Darwin, le vice-président 
honoraire Winston Churchill, Alexander Graham Bell, etc. 


Karl Haushofer , un général allemand, géographe et géopoliticien qui a préconisé le lebensraum comme remède à la 
surpopulation en Allemagne. (Les Britanniques, par exemple, avaient un problème de surpeuplement similaire qu'ils ont atténué 
avec leur propre version du lebensraum, une émigration à grande échelle des Britanniques vers les colonies.) 


D'autres influences de l'idéologie nazie étaient les idées de Machiavel, Fichte, Treitschke et Spengler. 

L'idéologie nationale-socialiste (nazie) contenait ces points de base : le nationalisme, l'antisémitisme, l'anticommunisme 
et le militarisme. Les Juifs étaient considérés comme racialement étrangers à l'Europe et la source de la plupart des problèmes 
de l'Europe, en particulier en tant que source de la révolution communiste. Hitler a appelé à la défense du "sang et du sol" du 
peuple allemand en expulsant les Juifs d'Allemagne, en limitant l'immigration en Allemagne uniquement à ceux de sang 
allemand et en maintenant une armée forte. Le national-socialisme a mis l'accent sur le concept de das Volk (le peuple en tant 
que race nationale), qui exigeait la subordination de l'individu à la « communauté », ainsi que la « foi dans le chef (Fuhrer) ». 
Hitler croyait que l'Allemagne, en tant qu'État-nation le plus grand et le plus puissant d'Europe continentale, devait être le 
leader d'une Europe économiquement unifiée (quelque chose comme l'Union européenne d'aujourd'hui, qui, soit dit en passant, 
est dirigée par l'Allemagne). Le national-socialisme a mis l'accent sur la communauté du Volk allemand et a glorifié la 
camaraderie des hommes en armes en tant que défenseurs de la nation allemande. 


Le mouvement nazi est devenu un pôle d'attraction pour ceux qui avaient été déçus par le chaos en Allemagne sous la 
République de Weimar. 


MactinlanrlattiéSeegle fustigé comme "le raciste le plus notoire du XXe siècle", 
Les opinions raciales d'Hitler étaient en parfaite harmonie avec la pensée européenne dominante du XIXe et du début du 
XXe siècle. Loin d'être aberrantes ou bizarres, ses opinions sur la race étaient cohérentes avec celles des Occidentaux les 
plus éminents des décennies précédant la Seconde Guerre mondiale, comme celles de Woodrow Wilson et de Winston 
Churchill, par exemple. 

Contrairement à la croyance populaire, Hitler n'a jamais soutenu un programme d'élevage d'une race blonde «hyper- 
aryenne» homogène. Ce n'était que de la propagande. Il a pleinement accepté la réalité que la population allemande se 
composait de plusieurs sous-groupes raciaux distincts et a souligné l'unité nationale et sociale du peuple allemand. Un 
certain degré de variété raciale était souhaitable, pensait-l, et trop de mélange ou d'homogénéité raciale pouvait être nocif 
car cela homogénéiserait et éliminerait ainsi les traits génétiques supérieurs aussi bien qu'inférieurs. 


Alfred Rosenberg, Ph. D. 


Le guide nazi le plus influent, après le « Mein Kampf » d'Hitler, était le « Mythe du XXe siècle » d'Alfred Rosenberg 
(1935). Rosenberg, titulaire d'un doctorat en ingénierie architecturale, était l'un des principaux idéologues du parti nazi et 
rédacteur en chef du journal nazi "Volkisher Beobachter". Rosenberg croyait que chaque peuple, culture et nation a un 
ensemble de croyances, ou un « mythe » national, et si et quand ce mythe meurt un jour, la nation aussi mourra. (De 
nombreuses comparaisons peuvent être faites entre la période de la fin de la République de Weimar et l'Amérique 
d'aujourd'hui. 

Le mythe américain, basé sur la croyance chrétienne et les idéaux de nos pères fondateurs, est aujourd'hui constamment 
attaqué et corrompu quotidiennement.) Le « mythe » national allemand, selon Rosenberg, était en danger de mort, et il s'est 
donné pour mission de le ressusciter. 

Rosenberg fait une distinction entre la « nation », ou le « Volk », et l'État. La nation est 
le peuple ou le Volk. L'État est l'appareil de gouvernement. 

« L'État, écrivait-il, n'est plus aujourd'hui une idole indépendante, devant laquelle tout doit s'incliner ; l'Etat n'est même 
pas une fin mais n'est qu'un moyen pour la préservation du « Volk ».... Les formes de l'État changent, et les lois de l'État 
passent ; le Volk reste. De cela seul suit que la nation (Volk) est la première et la dernière ; ce à quoi tout le reste doit être 
subordonné. 


"Aucun 'Volk' d'Europe n'est racialement pur”, a-tl écrit, "y compris l'Allemagne. Conformément aux recherches les 
plus récentes, nous reconnaissons cinq races, qui présentent des types sensiblement différents. Il est incontestable que la 
race nordique a principalement porté les fruits culturels authentiques de l'Europe. Les grands héros, artistes, fondateurs 
d'états sont issus de cette race... Le sang nordique a créé la vie allemande au-dessus de toutes les autres. Même ces 
sections, dans lesquelles seule une petite partie est aujourd'hui purement nordique, ont leur stock de base de la course 
nordique. Nordic est allemand et a fonctionné de manière à façonner la culture et les types humains des races westisch, 
dinarisch et ostisch-baltisch. De plus, un type à prédominance dinarisch a souvent été formé intérieurement selon un mode 
nordique. Cet accent mis sur la race nordique ne signifie pas l'ensemencement de la "haine raciale" en Allemagne, mais au 


contraire la reconnaissance consciente d'une sorte de ciment racial au sein de notre nationalité. 


(Soulignement ajouté.) 


Machine Teesjataléy fecsalfg nordique se tarirait complètement, l'Allemagne tomberait en ruine, tomberait dans 
un chaos sans caractère. Le fait que de nombreuses forces travaillent consciemment à cela a été discuté en 
détail. 

« Les États européens ont tous été fondés et préservés par l'homme nordique. Afin de préserver l'Europe, 
les énergies nordiques de l'Europe doivent d'abord être revitalisées, renforcées. Cela veut dire ensuite l'Allemagne 
la Scandinavie avec la Finlande, et l'Angleterre. " 

« … L'Europe nordique est l'avenir prédestiné, avec une Europe centrale allemande. L'Allemagne en tant 
qu'État racial et national, en tant que puissance centrale du continent, protégeant le sud et le sud-est ; les États 
scandinaves avec la Finlande comme second groupe, gardant le nord-est ; et la Grande-Bretagne, gardant l'ouest 
et l'outre-mer là pù cela est nécessaire dans l'intérêt de l'homme nordique. 


Il ressort clairement des écrits de Rosenberg que les Allemands, y compris Hitler, ne se sont jamais 
considérés comme la Race des Maîtres et ne se sont jamais désignés comme tels. Cette accusation n'était rien 
de plus que de la propagande juive. L'attitude des Britanniques à cet égard était identique à celle des Allemands. 
Les Britanniques étaient tout aussi nationalistes que les Allemands, et les Britanniques se considéraient comme 
faisant partie d'une race supérieure. De plus, les Allemands et les Britanniques reconnaissaient ouvertement que 
les deux nations, la Grande-Bretagne et l'Allemagne, étaient de la même race et du même sang. (Pourtant, 
Rosenberg a été pendu après les procès de Nuremberg pour ses opinions, comme exprimé ci-dessus.) 


Les juifs planifient une utopie marxiste 


Alors qu'Hitler et les nazis étaient occupés à ressusciter l'Allemagne sur la base du mythe national du Volk 
allemand qu'ils considéraient comme le fondement de la civilisation occidentale et chrétienne - en Russie, les 
Juifs étaient occupés à détruire la culture traditionnelle russe et chrétienne. De plus, le tout premier programme 
lancé chaque fois que les communistes dirigés par les juifs prenaient le contrôle d'un pays, c'est-à-dire la Russie, 
la Hongrie et l'Espagne, était d'essayer d'éradiquer l'église chrétienne. Ils rassemblèrent les prêtres, les religieuse: 
et les moines par milliers et les fusillèrent, puis incendièrent les églises et les cathédrales. Hitler et les nazis 
considéraient les communistes juifs comme les destructeurs de la civilisation occidentale et chrétienne, et ils se 
sont consacrés à la destruction éventuelle du communisme. 

Le «communisme» dont rêvaient ces juifs marxistes qui contrôlaient désormais la Russie et qu'ils entendaier 
imposer à la Russie - et au reste du monde, s'ils le pouvaient - était un système strictement théorique (et 
totalement non prouvé) imaginé par Karl Marx dans lequel tous de la société, toute l'économie et toute la politique 
seraient combinées en un système parfait, sans classes, sans culture, sans gouvernement, basé sur la propriété 
commune de tous les moyens de production économiques (c'est-à-dire la propriété du gouvernement), avec une 
égalité sociale et économique complète, qui, à la fin, s'exécuter sans la nécessité d'avoir un gouvernement. Karl 
Marx et Frederich Engels (tous deux juifs) ont écrit le « Manifeste communiste » dans le but d'inspirer partout une 
révolution violente afin de réaliser ce rêve utopique. La théorie marxiste appelait au renversement révolutionnaire 
de la bourgeoisie, suivi d'une étape préparatoire du socialisme, alternativement appelée "La dictature du 
prolétariat". Le communisme pur, l'objectif final du socialisme marxiste, suivrait alors, et serait l'état théorique d 
‘«apatridie» dans lequel une société non gouvernée et sans classes vivrait dans un ordre parfait. 


La chose remarquable à propos de cette idéologie du point de vue d'aujourd'hui, ou peut-être de n'importe 
quel jour, est qu'elle était si clairement et manifestement stupide qu'elle stupéfie simplement l'imagination que 
des gens intelligents et éduqués auraient pu croire en elle. Mais la croyance au communisme ne se limitait pas 
à ces soi-disant « intellectuels ». Le communisme marxiste est devenu la religion laïque juive. Le communisme éte 
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certain niveau par presque tous les Juifs du monde. De toute évidence, il y avait des adhérents non juifs au 
communisme, mais le communisme était un mouvement juif, créé par des juifs, dirigé par des juifs et propagé par 
des juifs. Il serait inexact d'affirmer que tous les Juifs ont accepté le communisme comme système de croyance, 
mais la grande majorité l'a sûrement fait. 

Le défaut évident de l'idéologie communiste était qu'elle défiait la nature humaine. De plus, cela défiait le 
bon sens. L'homme ne se comporte tout simplement pas de la manière requise pour que le communisme 
fonctionne. Pourtant, Lénine, Trotsky et tous les autres penseurs et dirigeants révolutionnaires juifs et marxistes 
étaient convaincus qu'ils pouvaient l'appliquer. La clé pour y parvenir, disaient-ils, était de tuer la bourgeoisie 
(Bourgeoisie, pour leurs besoins, était un terme global signifiant tous ceux au-dessus de la classe paysanne et 
prolétariat, ou ouvrière). Dans l'application réelle du communisme, ils n'ont jamais dépassé le stade du « 
socialisme », où la dictature d'une élite juive. La « dictature du prolétariat » n'a jamais eu lieu. 

Les Juifs se considéraient comme le peuple élu de Dieu, et naturellement supérieurs aux Gentils parmi 
lesquels ils vivaient, pourtant, au fil des siècles, ils avaient longtemps été retenus, voire expulsés par les Gentils. 
Pour cette raison, entre autres, ils nourrissaient un intense sentiment d'injustice et de ressentiment contre les 
Gentils de toutes les classes, mais en particulier contre la bourgeoisie qui les avait dominés. Ils méprisaient aussi 
les paysans russes ignorants, superstitieux, fervents religieux, qui les méprisaient en retour, et qui avaient 
perpétré des pogroms répétés contre les Juifs. Mais désormais aux commandes de l'État, les Juifs traitaient les 
Russes de souche comme un peuple conquis, contre lequel ils entendaient se venger. La recherche de la 
vengeance est un impératif fondamental de la culture juive. « Vous tuez mon cousin ; Je vais tuer votre cousin ! 


Leur objectif était de refaire de la Russie l'utopie marxiste dont ils rêvaient depuis longtemps. Ces juifs 
bolcheviks idéologiques considéraient la vaste population de paysans et de prolétaires russes comme une masse 
malléable et sans culture qui pouvait être façonnée en un « nouvel homme soviétique », à travers lequel ils 
pourraient réaliser leur rêve d'un « paradis sur terre » communiste, à condition, c'est-à-dire que ceux où résidait 
la culture russe traditionnelle - la monarchie, l'aristocratie, les éduqués, l'Église orthodoxe (collectivement, la 
bourgeoisie) - pouvaient être éliminés. Les Juifs n'étaient pas des Russes, mais un peuple étranger, et ils ne 
ressentaient aucune parenté ni compassion pour les Russes qu'ils avaient l'intention de tuer. Ils n'éprouvaient 
que de la haine. 

Afin de créer leur utopie en Russie, leur première tâche était de détruire la culture qui existait déjà, y compris 
le christianisme. Pour ce faire, ces Juifs bolcheviks ont déclenché le plus grand bain de sang de l'histoire, 
dépassant de loin tout ce que les Mongols ont fait, et mille fois pire que tout ce que les nazis notoires ont fait. 
Pour illustrer l'esprit sanglant de ces juifs bolcheviks, Grigory Zinoviev (de son vrai nom Hirsch Apfelbaum), à la 
tête de l'Internationale communiste, écrivait dans un article de la "Drasnaya Gazeta" à Moscou, le 1er septembre 
1918 : "Nous ferons nos cœurs cruels, durs et inébranlables, afin qu'aucune miséricorde n'entre en eux, et qu'ils 
ne tremblent à la vue d'une mer de sang ennemi. Nous lâcherons les écluses de cette mer. Sans pitié, sans 
épargner, nous tuerons nos ennemis par dizaines de centaines. Qu'ils soient des milliers; qu'ils se noient dans 
leur propre sang ! Pour le sang de Lénine [tué mais survécu en 1918] et d'Uritsky [tué et tué en 1918], de 
Zinoviev [tué mais vécu en 1919] et de Voladarsky [tué et tué en 1918], qu'il y ait des flots de sang de bourgeois 
- plus de sang ! Autant que possible." 


Ces Juifs bolcheviks ont assassiné plus de 40 millions de Russes chrétiens ethniques. Le nombre exact ne 
sera jamais connu. C'était si horrible que cela a terrifié les classes dirigeantes traditionnelles du reste de l'Europe, 
car elles voyaient la possibilité que la même chose se produise dans leur propre pays. C'était particulièrement 
vrai en Allemagne, encore instable après avoir perdu la guerre, mais aussi avec le plus grand 
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nationaux-socialistes aient vu les juifs et le communisme comme l'ennemi mortel de l'Allemagne et de la civilisation 
chrétienne occidentale ? 

La merveille est que la Grande-Bretagne et les États-Unis ne l'ont pas fait. En s'alliant à l'Union soviétique 
communiste, anti-chrétienne, athée et dirigée par les juifs pour détruire l'Allemagne chrétienne, la Grande-Bretagne 
et les États-Unis doivent porter le fardeau de la responsabilité du déclin de la civilisation occidentale après la 
Seconde Guerre mondiale. 
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Les Juifs déclarent la guerre à l'Allemagne nazie 


L'élection d'Hitler au poste de chancelier en janvier 1933 a déclenché la sonnette d'alarme dans toute la communauté juive 
internationale parce qu'il menaçait de mettre fin à l'influence juive prédominante dans les affaires allemandes. 

La diaspora juive, alors comme aujourd'hui, formait le bloc commercial et politique le plus puissant du monde. 
Ils contrôlent, et contrôlaient alors, la presse internationale et donc l'opinion publique, et ils contrôlent la banque et la finance, 
donc l'industrie. Ils fournissent la majeure partie de l'argent avec lequel les politiciens sont élus, et ils contrôlent donc les 
politiciens, et en contrôlant les politiciens, ils contrôlent les gouvernements. L'élection d'Hitler signifiait l'interruption et l'ingérence 
dans le système commercial et politique mondial dominé par la communauté juive mondiale. Quand Hitler et les nationaux- 
socialistes sont arrivés au pouvoir en Allemagne, les Juifs contrôlaient totalement la Russie ; étaient très puissants aux États- 
Unis, en Grande-Bretagne et en France ; et ils dominaient pratiquement toutes les institutions en Allemagne. L'exclusion des 
Juifs de la vie commerciale et politique de l'Allemagne, comme Hitler l'avait prévu, signifiait une brèche dans la cohésion du 
système mondial que les Juifs contrôlaient. 


À gauche - Adolf Hitler lorsqu'il est devenu chancelier. 


De plus, Hitler était le seul à défier le raz-de-marée du communisme organisé juif qui menaçait de balayer l'Europe. Ayant 
pris le contrôle de la Russie qu'ils utilisaient comme base, les communistes juifs étaient à l'origine de tous les troubles civils 
dans tout l'Occident, y compris l'Europe de l'Est, la Grande-Bretagne, la France, l'Italie, la guerre civile espagnole et même aux 
États-Unis. (Le communisme a été introduit aux États-Unis par la vague d'immigrants juifs d'Europe de l'Est qui ont envahi ce 
pays au tournant du XXe siècle.) Seule l'Allemagne a repoussé et tenu en échec ce tsunami de subversion et d'insurrection. 
L'élection d'Hitler a posé une menace immédiate au pouvoir juif international, et ils ont rapidement organisé une guerre 
économique contre l'Allemagne comme moyen de mettre à genoux l'État national-socialiste. 


Hitler s'était prononcé dès le jour où il était entré en politique contre le contrôle juif en Allemagne et avait remporté les 
élections en grande partie grâce à sa promesse de libérer l'Allemagne de l'emprise juive. Il avait clairement indiqué qu'il avait 
l'intention d'imposer des restrictions au pouvoir juif en Allemagne dès qu'il serait en mesure de le faire. Les Juifs ne l'ont pas 
attendu pour commencer à agir contre les intérêts juifs en Allemagne. 

La communauté juive internationale a lancé une frappe préventive. 

Bernard Lecache, président de la Ligue juive mondiale déclarait à l'époque : « L'Allemagne est notre 
ennemi public n° 1. Notre but est de lui déclarer une guerre sans merci. 

Hans Grimm, un éminent écrivain allemand, a cité un Juif important en Australie, qui a dit à un amiral allemand en visite : 
« Herr Amiral, vous avez entendu dire que le président Hindenburg a assigné 


ete dErratehéGPaFEæich auprès du national-socialiste Hitler sur la base des résultats de la dernière élection 
du Reichstag ? Herr, Amiral. Je vous donne ici ma parole, pensez-y plus tard. Nous, les juifs, ferons tout pour 
effacer cet événement du monde. 

Les juifs n'allaient pas tolérer sans combattre cet arriviste Hitler, et se battre, ils étaient bien préparés à le 
faire. || a été dit que la plume est plus puissante que l'épée et que les Juifs étaient les maîtres de la plume et de 
l'écrit. Les Juifs ne mènent pas leurs guerres avec des armées d'hommes armés, du moins, pas des armées 
d'hommes juifs armés. Les Juifs contrôlent les médias d'information, ainsi que la banque et la finance dans toute 
l'Europe et l'Amérique, et ils mènent leurs guerres avec la propagande et avec leur contrôle du capital. Ils 
organisent des boycotts pour détruire des entreprises dans leur pays cible ; ils minent l'économie du pays cible 
par la manipulation financière et en supprimant les prêts dont aucune économie ne peut se passer, et ils façonnent 
et enflamment l'opinion mondiale avec des informations fabriquées et de la propagande pour retourner l'opinion 
publique complètement contre le pays cible. Grâce à leur contrôle des politiciens, ils parviennent à monter les 
nations les unes contre les autres, puis utilisent les armées des autres pour mener leurs batailles. Ils récoltent 
alors d'énormes profits des deux côtés du conflit en tant que profiteurs de guerre. (Cela se produit aujourd'hui, 
alors que les Israéliens et leur cinquième colonne américaine, les néoconservateurs juifs, utilisent la puissance 
militaire américaine pour mener leurs guerres au Moyen-Orient.) 

Les Juifs avaient déjà une campagne de propagande anti-nazie et anti-hitlérienne efficace en cours, en 
commençant par le discours des «25 points» d'Hitler en 1921. Cette campagne s'est intensifiée avec la publication 
de Mein Kampf en 1925. Lorsque Hitler est devenu chancelier, les attaques sont devenues hystérie. mode. 

Hitler en particulier et tous les dirigeants nazis en général sont immédiatement devenus la cible d'une 
campagne de diffamation incessante. Les nazis étaient caractérisés dans la presse juive comme des parvenus 
sans instruction, de classe inférieure, brutaux, aux manières grossières et sans sophistication. Aucun frottis n'était 
trop excessif pour être utilisé contre eux. On a dit qu'Hitler n'était rien de plus qu'un poseur de papier peint et qu'il 
passait la plupart de son temps à mâcher le tapis ou à aboyer à la lune quand il ne criait pas et ne gesticulait pas. 
Il a été rapporté qu'il n'avait qu'un seul testicule et nourrissait secrètement des pensées sexuellement déviantes. 

Il était répandu que Goering était un toxicomane hédoniste qui portait des sous-vêtements en soie pour femmes. 
Le ministre allemand des Affaires étrangères, Joachim von Ribbentrop, a été accusé d'être un faux poseur, qui 
n'était pas du tout un aristocrate comme son « von » l'indiquait, mais n'avait été auparavant qu'un modeste 
vendeur de vin. Himmiler avait été éleveur de poulets. Le Dr Joseph Goebbels aurait inventé ses titres de doctorat. 
Chaque responsable nazi a été attaqué et sali de la même manière. 

Hermann Goering, en réalité, est né dans une famille riche et aristocratique et a reçu une bonne éducation. 
Ses parents comprenaient le comte von Zeppelin , producteur de dirigeables plus légers que l'air; la famille 
pharmaceutique Merk ; et la baronne Gertud von Le Fort, entre autres. Il était un as du vol pendant la Première 
Guerre mondiale, a remporté le "Blue Max" et est finalement devenu le commandant de l'escadron "Red Barron", 
après que le Red Barron ait été abattu et tué. Il était aussi un collectionneur d'art et un amateur d'opéra. 


Ribbentrop, le fils d'un officier de l'armée allemande, était également bien éduqué, parlait couramment 
l'allemand, le français et l'anglais et a remporté la Croix de fer en tant qu'officier de l'armée pendant la Première 
Guerre mondiale. Après la guerre, il épousa la fille d'un riche producteur de champagne, devenant finalement 
associé de l'entreprise, ce qui le rendit riche. Il a ensuite créé sa propre "Impegroma Importing Company" et est 
devenu encore plus riche. Au dire de tous, c'était un gentleman aux goûts raffinés et aux manières raffinées. 

Le Dr Joseph Goebbels a obtenu un doctorat. de l'Université de Heidelberg. Il a étudié la philosophie, 
l'histoire, l'art et la littérature et avait une réputation de génie. || a travaillé comme journaliste avant d'entrer en 
politique. 

Rudolph Hess est né d'un homme d'affaires allemand prospère à Alexandrie, en Égypte, était 


a aient hu fePeitde Neuchâtel en Suisse dans un cursus de commerce. Il était lieutenant et pilote pendant la 
Première Guerre mondiale. Après la guerre, il étudie les sciences politiques, l'histoire, l'économie et la géopolitique à 
l'université de Munich. Il était le co-auteur de Mein Kampf. 

Heinrich Himmler a obtenu un diplôme en agronomie de l'Université de Munich et a été 
éleveur de poulets avant d'entrer en politique, dans le même sens que Jimmy Carter était éleveur d'arachides. 

Reinhard Heydrich est issu d'une famille de la classe supérieure, a fait ses études à l'Académie navale et a servi ses 
premières années en tant qu'officier de la marine. Il était un violoniste talentueux et un champion d'escrime et de natation. 


Hjalmar Schacht était titulaire d'un doctorat. Économiste et directeur de la Banque nationale allemande sous Hitler. 
Albert Speer était architecte et venait d'une famille bourgeoise aisée. 

L'un des intimes les plus proches d'Hitler était Ernst Hanfstaengi, diplômé de Harvard. 

Baldur von Schirach était un aristocrate qui était un auteur publié et un collaborateur régulier de revues littéraires. 


Hans Frank était un avocat qui a commencé sa carrière politique en tant que premier membre du Parti des travailleurs 
allemands et est devenu l'avocat privé d'Hitler. 

Alfred Rosenberg est né en Estonie, fils d'un riche marchand balte-allemand. Rosenberg a étudié l'architecture à l'Institu 
polytechnique de Riga et l'ingénierie à la "Highest Technical School" de Moscou et a obtenu son doctorat. en 1917.Il a 
immigré en Allemagne en 1918. Il est devenu le rédacteur en chef du journal nazi le Volkischer Beobachter (Peoples 
Observer). Lui, comme Ribbentrop, parlait couramment plusieurs langues. 


Ce n'était tout simplement pas vrai que le régime nazi était composé d'ignorants de classe inférieure, de voyous. 
La plupart d'entre eux, en fait, étaient éduqués, cultivés et hautement capables. Mais leurs titres de compétences n'avaient 
pas d'importance pour la bande de diffamation juive. Ils avaient pour mission de discréditer Hitler et les nazis, et ils l'ont fait 
comme ils l'ont toujours fait, avec des mensonges, des demi-vérités et des distorsions. Comparez les dirigeants nazis, par 
exemple, à notre propre Harry Truman, qui n'est jamais allé à l'université et qui était un mercier raté avant d'entrer en 
politique ; plutôt bas, comparé, par exemple, au marchand de champagne suave, polyglotte et riche que von Ribbentrop était 
avant d'entrer en politique. La presse juive n'a jamais souligné les bas débuts de Truman. 


Les événements en Allemagne sous les nazis ont été délibérément déformés dans la presse juive. Les petits événemen 
étaient hystériquement exagérés et exagérés par rapport à leur signification réelle. Toute rumeur d'une action, ou même d'un 
affront, contre les Juifs était claironnée de manière hystérique, avec des prédictions d'extermination de masse juste au coin 
de la rue. Toute rumeur salace sur un nazi était publiée comme un fait, et soutenue par ces fameux "témoins oculaires" (qui 
servirent plus tard de base à leurs affirmations sur l"Holocauste", malgré l'absence de preuves médico-légales), et reçut une 
large publicité. 

Cette campagne de propagande contre le régime hitlérien rappelait la fausse campagne de propagande contre 
l'Allemagne pendant la Première Guerre mondiale, au cours de laquelle des soldats allemands auraient transpercé des bébés 
à la baïonnette, coupé les mains de garçons et violé et violé de jeunes filles. il a été prouvé après la guerre que tout cela était 
une fabrication totale dans le but de créer la haine contre l'Allemagne. 


Les responsables nazis ont nié avec indignation les diffamations et les mensonges propagés dans les médias juifs, et 
ont même émis des protestations écrites officielles, mais elles sont tombées dans l'oreille d'un sourd. Les Juifs n'avaient eu 
que trop de succès dans leur campagne de propagande anti-nazie et anti-allemande parce qu'ils contrôlaient les médias 
grand public dans tout le monde occidental. L'Allemagne n'avait aucun moyen de contrer les calomnies, et donc les calomnies 
ont été crues. Non seulement l'esprit du public, en particulier en Grande-Bretagne et en Amérique, était empoisonné contre 
les nazis et l'Allemagne, mais même des fonctionnaires haut placés, qui auraient dû savoir mieux, 


orVétéideséseleéembuéeprals de fervents ennemis des nazis à la suite de la propagande. 

Le président Roosevelt lui-même est devenu l'un des ennemis allemands les plus virulents de tous. Il a fréquemment 
prononcé des remarques personnellement insultantes et désobligeantes en public à propos d'Hitler et d'autres membres 
du gouvernement nazi, ce qui a détruit toute possibilité de relations diplomatiques amicales entre les gouvernements 
américain et allemand. Roosevelt est devenu violemment anti-allemand parce qu'il était entouré de conseillers juifs anti- 
allemands, dont, entre autres, Hans Morgenthau, Bernard Baruch et Felix Frankfurter. L'historien Arthur M. Schlesinger, Jr. 
(lui-même juif) a noté à propos du président Roosevelt : « Aucun président n'avait nommé autant de Juifs au public de 
glace. Aucun président ne s'était entouré d'autant de conseillers juifs. Aucun président n'avait condamné l'antisémitisme 
avec autant d'éloquence et de persévérance. Les Juifs étaient pour la plupart des libéraux à cette époque lointaine, et une 
grande majorité a voté quatre fois pour FDR. 


En plus de leur campagne de propagande anti-allemande commençant immédiatement après l'arrivée au pouvoir 
des nazis, les dirigeants juifs ont organisé des manifestations anti-nazies de masse, non pas en Allemagne, mais dans des 
villes d'Europe et de Grande-Bretagne, et surtout en Amérique. Le 12 mars 1933, onze jours avant l'adoption de la loi 
d'habilitation qui donnait tous les pouvoirs à Hitler, et bien avant qu'aucune action de quelque nature que ce soit ne soit 
entreprise contre les Juifs en Allemagne, le Congrès juif américain annonça une manifestation anti-nazie massive pour 
prendre aura lieu le 27 mars au Madison Square Garden de New York. Le commandant en chef des anciens combattants 
juifs a appelé au boycott américain des produits allemands. Le 23 mars, un rassemblement de protestation de 20 000 Juifs 
a été organisé devant l'hôtel de ville de New York. Des rassemblements ont également été organisés à l'extérieur des 
lignes maritimes North German Lloyd et Hamburg-American à New York, et des boycotts ont été organisés contre les 
marchandises allemandes dans les magasins et les entreprises de New York. 

Jusque-là, pas un doigt n'avait été levé contre les Juifs d'Allemagne. Pas une seule mesure n'avait été prise contre eux. 
Toute l'activité hystérique anti-allemande des Juifs n'était qu'une "anticipation" de ce que les nazis "pourraient" faire. 


Le 24 mars 1933, un jour après qu'Hitler devint chancelier, le Daily Express de Londres titrait : « La Judée déclare la 
guerre à l'Allemagne — Les Juifs du monde entier s'unissent dans l'action — Boycott des marchandises allemandes — 
Manifestations de masse ». (Voir ci-dessous.) 
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L'article décrit une "guerre sainte" planifiée contre l'Allemagne et implore les Juifs du monde entier de boycotter les 
produits allemands et de s'engager dans des manifestations de masse contre les intérêts économiques allemands. Selon 
le « Daily Express » : « L'ensemble d'Israël à travers le monde [la communauté juive internationale] s'unit pour déclarer 
une guerre économique et financière à l'Allemagne. L'apparition de la croix gammée comme symbole de la nouvelle 
Allemagne a ravivé l'ancien symbole de guerre de Judas à une nouvelle vie. Quatorze millions de Juifs dispersés dans le 
monde entier se serrent les uns contre les autres comme un seul homme, pour déclarer la guerre aux Allemands 
persécuteurs de leurs coreligionnaires. Le grossiste juif quittera sa maison, le banquier sa bourse, le marchand son 
commerce et le mendiant son humble hutte, pour rejoindre la guerre sainte contre le peuple hitlérien. 


Le "Daily Express" a déclaré que l'Allemagne était "maintenant confrontée à un boycott international de 


sMachinnéresslstediafesglt son industrie. A Londres, New York, Paris, Varsovie, des hommes d'affaires juifs s'unissent 
pour partir en croisade économique. 


La guerre juive contre l'Allemagne a été déclarée en 1933 avant que toute action de quelque nature que ce soit ait été 


entreprise contre les Juifs allemands. 


Ce rapport du Daily Express décrivait comment les dirigeants juifs, en combinaison avec de puissants intérêts financiers 
juifs internationaux, avaient lancé un boycott contre l'Allemagne dans le but exprès de paralyser l'économie déjà précaire de 
l'Allemagne afin de faire tomber le nouveau régime hitlérien. 


« Le Daily Herald de Londres a publié une interview d'un dirigeant juif de premier plan qui a admis : « Les dirigeants 
restent en arrière », mais le peuple juif « force ses dirigeants à continuer ». Le boycott a déjà endommagé « des centaines 
de milliers de livres de commerce allemand ». (Edwin Black, auteur juif. L'accord de transfert, p.34) 


« À Londres, presque tous les magasins juifs du quartier de Whitechapel affichaient des pancartes interdisant l'entrée 
aux vendeurs allemands et affirmant leur boycott anti-nazi. Des adolescents patrouillaient dans les rues en distribuant des 
tracts demandant aux acheteurs de boycotter les produits allemands... » - (Edwin Black, écrivain et auteur juif, The Transfer 
Agreement, p.46/47) 

Des rassemblements de masse de Juifs ont eu lieu dans toute la Pologne pour exprimer leur soutien au boycott. Les 
plus grandes organisations commerciales juives de Varsovie ont adopté des résolutions contraignantes pour « utiliser les 
moyens de défense les plus radicaux en boycottant les importations allemandes ». 

Après cette spectaculaire déclaration de guerre, il aurait dû être clair pour tous les Juifs, et particulièrement 


cMagmsoinensatedieméagrglauune telle provocation produirait une sorte de contrecoup. Cette déclaration de guerre n'a rien fait 
pour les Juifs d'Allemagne, si ce n'est d'intensifier l'hostilité du peuple allemand à leur égard et d'amener le peuple allemand à voir 


les Juifs d'Allemagne comme « un ennemi intérieur ». 


Les résultats immédiats du boycott juif ont pu être observés contre les lignes de bateaux à vapeur allemandes à New York, 
par exemple, où les commandes d'expédition ont été annulées et les billets des passagers sont devenus invendus. 
Le réseautage juif international a démontré son efficacité lorsque des mouvements de boycott se sont rapidement développés en 
Lituanie, en France, en Hollande, en Grande-Bretagne et en Égypte. Les syndicats contrôlés par les juifs en Grande-Bretagne et 
en Amérique ont répandu partout des pancartes indiquant « Boycottez les produits allemands ». Plusieurs entreprises ont 
commencé à annuler leurs commandes de marchandises allemandes. 


Les Allemands étaient très inquiets. Hermann Goering convoqué 


Reichsmarschall Hermann Goering 


les dirigeants des trois principales organisations juives d'Allemagne à son bureau et les accusa d'être responsables de toute 
l'agitation contre l'Allemagne. Il leur a dit : « À moins que vous ne mettiez un terme immédiat à ces accusations diffamatoires, je 
ne pourrai plus garantir la sécurité des Juifs allemands. Goering voulait qu'ils se rendent à Londres et aux États-Unis pour 
convaincre les dirigeants juifs que rien n'arrivait aux Juifs en Allemagne. En fait, Ernst Wallach, le vice-président de l'organisation 
juive «Central Verein», était déjà aux États-Unis en train de faire exactement cela et d'essayer de dissuader le Congrès juif 
américain de ses activités anti-allemandes. Les dirigeants des trois organisations juives allemandes ont tous accepté de faire ce 
que Goering avait demandé. 


Après la réunion, ces dirigeants juifs ont immédiatement mobilisé leurs organisations pour informer les publics britannique 
et américain que les rapports hystériques sur les mauvais traitements infligés aux Juifs en Allemagne n'étaient pas vrais. Les trois 
dirigeants juifs allemands se sont ensuite rendus à Londres et ont rencontré Stephen Wise, chef du Congrès juif américain, et 
l'ont supplié d'annuler la manifestation prévue le 27 mars au Madison Square Garden. Ernest Wallach du Central Verein a 
également supplié Stephen Wise, que s'il ne pouvait pas annuler la manifestation, il devrait au moins essayer de calmer les 
émotions. 

Trop d'élan s'était accumulé en raison de la propagande anti-nazie hystérique vomie par les médias juifs, alors Wise n'a 
pas pu annuler le rassemblement. Le rassemblement de protestation prévu au Madison Square Garden a eu lieu, comme prévu, 
le 27 mars 1933 et a attiré 40 000 personnes. (Titres du New York Daily News : « 40 000 rugissements de protestation ici contre 
Hitler »). Mais Wise a pu l'atténuer un peu avec un discours conciliant lors du rassemblement. Des rassemblements et des marche: 
de protestation similaires ont également été organisés par des groupes juifs dans d'autres villes. 


Malgré les efforts de ces dirigeants juifs pour contenir l'hystérie anti-nazie, le boycott annoncé contre l'Allemagne a 
commencé à avoir l'effet escompté. Deux jours après l'annonce du boycott, une organisation appelée Jewish War Veterans a 
produit des données indiquant 2 millions de dollars (en dollars de 1933, ce qui équivaudrait à 35 millions de dollars aujourd'hui) 
en commandes allemandes annulées. 


Machine} ransliedh4rrsfènacé de boycotter les magasins juifs en Allemagne si la campagne juive internationale contre 
l'Allemagne ne s'arrêtait pas. Le lendemain du rassemblement du 27 mars au Madison Square Garde, Hitler a prononcé un discours 
au cours duquel il a ordonné un boycott d'une journée des magasins et des marchandises juifs en Allemagne. C'était en réponse 
directe au boycott juif contre l'Allemagne. Le boycott était inefficace, comme il s'est avéré, car il a été largement ignoré par le peuple 
allemand. 

Le boycott d'un jour par Hitler des magasins et des marchandises juifs est largement couvert dans les livres d'histoire actuels 
et dans les articles écrits sur la période, mais le boycott juif contre l'Allemagne qui l'a provoqué est rarement, voire jamais, mentionné. 
Bien que le boycott des magasins juifs par Hitler n'ait duré qu'une journée, le boycott juif de l'Allemagne s'est poursuivi et même 
intensifié pendant des années. 

Hitler a rapidement lancé une série rapide de lois pour limiter le pouvoir et le contrôle juifs en Allemagne, comme il avait promis 
de le faire pendant sa campagne électorale. Le 7 avril, la « loi de restauration de la fonction publique » a été promulguée, limitant les 
emplois de la fonction publique aux Allemands de souche. Les Juifs représentaient moins de 1 % de la population allemande, 
pourtant ils dominaient le gouvernement de Weimar et occupaient un pourcentage démesuré des emplois de la fonction publique 
dans l'Allemagne préhitlérienne. Sous le nouveau régime national-socialiste, tous les Juifs occupant ces postes étaient soit licenciés, 
soit contraints à une retraite payée. Comme détaillé dans les chapitres précédents, cette petite minorité juive dominait également les 
professions en Allemagne. Le 22 avril, une loi a été promulguée pour réduire le nombre de Juifs au sein des professions à un niveau 
proche de leur pourcentage au sein de la population allemande. La loi du 22 avril interdisait aux Juifs d'exercer les fonctions d'avocats 
en brevets et également d'exercer les fonctions de médecins dans les programmes d'assurance gérés par l'État. Ils étaient toujours 


autorisés à pratiquer, mais pas dans des postes soutenus par le gouvernement. 


Le 25 avril, une loi limitant le nombre d'enfants juifs autorisés à s'inscrire dans des établissements d'enseignement supérieur a 
été promulguée. La loi limitait l'inscription juive à leur pourcentage dans la population. 

Le 10 mai 1933, des étudiants allemands des universités se sont réunis à Berlin et dans d'autres villes allemandes pour brûler 
des livres contenant des thèmes subversifs, obscènes ou non allemands, en particulier ceux d'écrivains juifs. Le ministre de la 
Propagande, Joseph Goebbels, a déclaré : « L'âme du peuple allemand peut à nouveau s'exprimer. Ces flammes n'illuminent pas 


seulement la fin définitive d'une époque ancienne ; ils éclairent aussi le nouveau. 


Une partie du programme nazi pour nettoyer l'Allemagne consistait à brûler des livres avec des thèmes subversifs, obscènes ou 
non allemands. Ici, sur l'Operplatz de Berlin, le 10 mai 1933, des saluts et des hymnes nazis accompagnent le tas de 


saletés fumantes nettoyées des bibliothèques allemandes. 


Le 2 juin, les dentistes et prothésistes dentaires juifs ont été exclus des régimes d'assurance publics, 
bien qu'ils aient été autorisés à continuer dans la pratique privée, mais pas dans les programmes gérés par l'État. 
Les hostilités envers les Juifs ont augmenté dans toute l'Allemagne à la suite de la déclaration de guerre 


coMpehiaretrermetsdrx Gañälenauté juive internationale. De nombreux magasins et restaurants ont refusé de servir les Juifs. 

Des pancartes indiquant « les Juifs ne sont pas admis » et « les Juifs entrent dans cet endroit à leurs risques et périls » ont commencé 
à apparaître dans toute l'Allemagne. Dans certaines parties du pays, les Juifs ont été interdits d'accès aux parcs publics, aux piscines 
et aux transports publics. 

Le boycott juif a presque mis le Troisième Reich à genoux avant même qu'il ne commence. Les Juifs contrôlaient une grande 
partie de la navigation mondiale, ils avaient donc les moyens de bloquer les exportations et les importations allemandes. De plus, 
c'était le pire moment possible pour l'Allemagne d'être victime d'un boycott, car l'Allemagne était déjà plongée dans une dépression 
avec un quart de sa main-d'œuvre sans emploi. 

Hitler a exigé la fin du boycott, affirmant qu'il n'y avait absolument aucune justification. Il a appelé les dirigeants juifs de Grande- 
Bretagne et d'Amérique à condamner le boycott, et de nombreux dirigeants juifs responsables l'ont fait. Lord Reading, un juif éminent 
à la Chambre des communes, et Lord Herber Samuel, également juif, ont fait une déclaration commune disant : « nous désapprouvon: 
les rapports exagérés sur les événements en Allemagne ou toute tentative de boycott des produits allemands ». Suite à cela, le 
ministre britannique des Affaires étrangères, John Simon, a remis à l'ambassadeur d'Allemagne une lettre soutenant cette déclaration. 
Pourtant, la guerre juive internationale contre l'Allemagne s'est poursuivie sans relâche, les accusations et les accusations contre 


l'Allemagne devenant de plus en plus salaces et sensationnelles. 


En juillet 1933 à Amsterdam, aux Pays-Bas, une conférence internationale sur le boycott juif a été organisée et réunie sous la 
direction de Samuel Untermeyer. Untermeyer a été élu président de la « Fédération juive internationale de lutte contre l'oppression 
hitlérienne des Juifs ». Il a également été élu président de la « Fédération économique juive mondiale ». Cette organisation belligérante 


avait été créée pour contrer le programme du Troisième Reich visant à restreindre le pouvoir et le contrôle juifs en Allemagne. 


La conférence était un appel à la communauté juive internationale à mener une guerre totale contre l'Allemagne avec tous les 
moyens à sa disposition, y compris la propagande, la manipulation financière et une intensification du boycott, tout en protégeant les 
intérêts juifs en Allemagne. 

À son retour aux États-Unis, Untermeyer a prononcé une allocution radiophonique sur la station WABC à New York, au cours 
de laquelle il a annoncé sa déclaration de guerre. Le texte de ce discours fut ensuite publié dans l'édition du 7 août 1933 du New 
York Times et est présenté dans son intégralité ci-dessous. 

Le discours incendiaire d'Untermeyer était une déformation flagrante de ce qui se passait en Allemagne. Ses allégations 
d'atrocités nazies contre les Juifs étaient tout simplement fausses. Untermeyer a décrit de manière hyperbolique le nazisme comme 
une "malédiction qui s'est abattue sur l'Allemagne aveugle, qui a ainsi été convertie d'une nation de culture en un véritable enfer de 


bêtes cruelles et sauvages". En comparaison, il a décrit les Juifs comme les « aristocrates du monde ». 


Untermeyer a déclaré que l'Allemagne avait l'intention « d'exterminer » la race juive. C'était en 1933 ! 
Personne en Allemagne n'avait jamais proféré une telle menace. Untermeyer a proclamé une « guerre sainte » contre l'Allemagne 
pour détruire l'existence même de l'Allemagne. Les Juifs du monde entier ont reçu l'ordre de ne pas acheter de marchandises 
allemandes, de ne pas fréquenter les marchands allemands, de ne pas traiter ou acheter auprès d'entreprises qui faisaient des 
affaires avec l'Allemagne et de ne pas expédier de marchandises sur des navires allemands. Les banquiers juifs ont reçu l'ordre de 
ne pas prêter d'argent aux Allemands. Untermeyer, s'exprimant officiellement au nom de tous les Juifs du monde, a déclaré : « Ce 
que nous proposons et ce que nous avons déjà fait beaucoup... c'est saper le régime hitlérien et ramener le peuple allemand à la 
raison en détruisant son commerce d'exportation sur lequel leur existence même en dépend. Ainsi une « guerre sainte » de vengeance 


a commencé et était déjà en cours le 7 août 1933, le jour du discours d'Untermeyer. 


Le discours d'Untermeyer était un discours marquant en ce sens qu'il était le premier à accuser l'Allemagne nazie d'avoir 
l'intention « d'exterminer » le peuple juif, bien qu'aucune menace de ce genre n'ait jamais été proférée par qui que ce soit en 


Allemagne. Il a accusé les nazis d'avoir commis des cruautés et des atrocités indicibles contre les Juifs 


à Marie assay RO Heme si, en réalité, rien n'était arrivé aux Juifs au moment où il prononça son discours. Ce 
genre d'accusation incendiaire, bien que sans fondement, des atrocités allemandes contre les Juifs devait se poursuivre, 
et même s'intensifier, tout au long de la période nazie dans les années 1930, tout au long de la guerre et jusqu'aux procès 
de Nuremberg après la guerre. On pourrait dire que la déclaration de guerre juive à l'Allemagne du 24 mars 1933, suivie 
de la Conférence internationale juive de boycott de juillet 1933, a été le véritable début de la Seconde Guerre mondiale. 


Le gouvernement allemand a protesté contre ce discours, mais il est tombé dans l'oreille d'un sourd en Amérique et 
en Grande-Bretagne, qui avaient déjà été conditionnés à croire le pire à propos de l'Allemagne à la suite de la campagne 
de propagande anti-allemande implacable de la presse juive depuis 1921. 

L'intégralité du discours d'Untermeyer est présentée ci-dessous afin que le lecteur puisse juger par lui-même de son 
caractère incendiaire. 


Gauche - dirigeant juif, Samuel Untermeyer. 


de 


Texte du discours d'Untermeyer à New York après son retour d'Amsterdam Mes amis : Quelle joie, quel 

soulagement et quel sentiment de sécurité d'être à nouveau sur le sol américain ! 

Les cauchemars d'horreurs que j'ai traversés au cours de ces deux semaines en Europe, écoutant les récits déchirants 
des victimes réfugiées, ne sont pas descriptifs. 

J'apprécie profondément vos salutations enthousiastes à mon arrivée aujourd'hui, qui, je le comprends bien, ne 
s'adressent pas à moi personnellement, mais à la guerre sainte pour la cause de l'humanité dans laquelle nous sommes 
engagés. Juifs et non-juifs, car nous sommes également soucieux que le travail des siècles ne soit pas défait et que la 
civilisation ne soit pas autorisée à mourir. 

C'est une guerre qui doit être menée sans relâche jusqu'à ce que les nuages noirs de sectarisme, de haine raciale 
et de fanatisme qui sont descendus sur ce qui était autrefois l'Allemagne, mais qui est maintenant l'Hitlerland médiéval, 
soient dispersés. Si nous voulons seulement nous enrôler auprès d'un homme et persister dans notre dessein, le soleil 
brillant de la civilisation brillera à nouveau sur l'Allemagne, et le monde sera un endroit plus sûr où habiter. 

Alors que notre navire remontait la baie aujourd'hui devant notre fière Statue de la Liberté, [un cadeau aux États- 
Unis du Grand Orient - Illuminati - Loge de France] j'ai respiré une prière de gratitude et d'action de grâce que cette belle 
terre de liberté a échappé à la malédiction qui est descendu sur l'Allemagne obscurcie, qui a ainsi été convertie d'une 
nation de culture en un véritable enfer de bêtes cruelles et sauvages. 


L'inquiétude du monde 


Nous devons non seulement à nos frères persécutés mais au monde entier de frapper maintenant en légitime 
défense un coup qui libérera l'humanité d'une répétition de cet incroyable outrage. Cette fois, les Juifs sont les victimes, 
la prochaine fois ce seront peut-être les catholiques ou les protestants. Si nous admettons une fois, comme l'insiste 
effrontément le gouvernement allemand, qu'une telle persécution diabolique des gens d'une race ou d'une croyance est 
une affaire intérieure intérieure et non une préoccupation mondiale, comment pouvons-nous savoir à qui viendra le 
prochain tour ? 


C'est maintenant ou jamais que toutes les nations de la terre doivent faire cause commune contre le monstrueux 


afNementdmnistedssécrenle famine et l'anéantissement, par un pays qui est revenu à la barbarie, de ses propres 
citoyens innocents et sans défense, sans rime, raison ou excuse, est une affaire intérieure contre laquelle le reste du 
monde doit rester les bras croisés et ne pas se lever un coup de main en défense. 

J'ai vu et parlé avec beaucoup de ces réfugiés terrorisés qui ont eu la chance de s'échapper par la frontière, 
bien qu'ils aient été forcés de laisser leurs biens derrière eux, et je tiens à vous dire que rien de ce qui vous a traversé 
la censure rigide et la propagande mensongère qui sont à l'œuvre pour dissimuler et déformer la situation des Juifs 
en Allemagne commencent à raconter une fraction de l'histoire effroyable de la torture diabolique, de la cruauté et de 


la persécution qui sont infligées jour après jour à ces hommes, femmes et enfants, des terreurs pires que la mort 
dans lesquelles ils vivent. 


Lorsque l'histoire sera racontée, comme elle le sera un jour si l'impuissance de la Société des Nations se 
réveille suffisamment de son sommeil de Rip Van Winkle pour prendre conscience de son pouvoir et de son devoir 
de poursuivre une enquête sur les faits, le monde sera confronté à une image si effrayant dans sa cruauté barbare 
que l'enfer de la guerre et les prétendues atrocités belges pâliront dans l'insignifiance par rapport à cette campagne 
diaboliquement, délibérément, de sang-froid planifiée et déjà partiellement exécutée pour l'extermination d'un fier, 
doux, loyal, droit- peuple respectueux - un peuple qui aime et a versé son sang pour sa patrie, et à qui l'Allemagne 
doit en grande partie sa prospérité et ses grands scientifiques, éducateurs, avocats, médecins, poètes, musiciens, 
diplomates et philosophes, qui sont l'épine dorsale de sa vie culturelle passée. 


Retour à l'âge des ténèbres 


Mais pourquoi s'attarder plus longtemps sur cette image révoltante des ravages causés par ces ingrats et ces 
bêtes de proie, animés par les motifs répugnants de la haine raciale, du sectarisme et de l'envie. Car les Juifs sont 
les aristocrates du monde. Depuis des temps immémoriaux, ils ont été persécutés et ont vu leurs persécuteurs aller 
et venir. Eux seuls ont survécu. Et ainsi l'histoire se répétera-t-elle, mais cela ne fournit aucune raison pour laquelle 
nous devrions permettre ce retour d'une grande nation autrefois à l'âge des ténèbres ou ne pas sauver ces 600 000 
âmes humaines des tortures de l'enfer comme nous le pouvons avec l'aide de nos amis chrétiens. , si nous avons la 
volonté d'agir. 

Des protestations et des supplications venues de tous les coins de la terre, des dirigeants de toutes confessions 
s'étant avérées aussi vaines et vaines que l'était le rêve idéaliste de notre président martyr de rendre le monde sûr 
pour la démocratie et de protéger les minorités, quelles seront alors les lignes de notre campagne défensive contre 
ces atrocités, dans laquelle nous sommes déjà activement engagés ? Avons-nous raison dans notre plan? Si oui, 
quelles étapes doivent maintenant être poursuivies pour atteindre le succès ? 

Notre campagne est double : défensive et constructive. Sur le plan défensif, il y aura le boycott économique 
contre tous les biens, transports et services allemands. Du côté constructif, il y aura un appel à la Société des Nations 
pour qu'elle interprète et fasse respecter les dispositions syndicales du Traité de Versailles et les promesses écrites 
faites par l'Allemagne, alors que le traité était en cours de négociation, de protéger ses minorités, qui ont été violées 
de manière flagrante. par sa privation du droit de vote et la persécution des Juifs allemands. 


Ce que signifie boycotter 


Comme dans le boycott, étrange à dire une poignée en nombre, mais puissante en influence, nos Juifs 
irréfléchis mais sans aucun doute bien intentionnés semblent obsédés et effrayés à la simple mention 


drehiepopedaadheglnifie et évoque pour eux des images de force et d'illégalité, telles qu'elles ont parfois 
caractérisé dans le passé les luttes entre les syndicats et leurs employeurs. 
Comme ces âmes timides sont des capitalistes et des patrons, le mot et tout ce qu'il implique est odieux à leurs oreilles. 


En fait, cela ne signifie rien de tel. Ces messieurs ne savent pas de quoi ils parlent ou pensent. Au lieu de céder à 
leurs vagues craintes et à leurs idées bâclées, notre premier devoir est de les éduquer sur ce que signifie un boycott 
économique purement défensif, sur ce que nous faisons et proposons. 


Certes, le boycott est notre seule arme vraiment efficace. Ces messieurs qui prennent conseil de leurs craintes 
sans fondement à l'exclusion de leur raison n'ont rien fait et n'ont de programme que pour tenter de réveiller l'opinion 
mondiale, qui est et a été dès le début de notre côté, comme elle devait l'être parce que de cet assaut brutal, insensé et 
non provoqué contre la civilisation. 

Il n'est pas nécessaire de minimiser où de sous-estimer cet accomplissement, si leurs efforts sans but et infructueu» 
dans cette direction peuvent être si dignes en reconnaissance de leurs bonnes intentions, stériles de résultats comme 
ils l'ont été. 

Il suffit que leurs ef orts se soient avérés vains et que la campagne de Schreckligheit non seulement se poursuive 
sans relâche face à l'opinion mondiale unanime ; mais qu'il augmente en intensité et que les masses du peuple allemand, 
induites en erreur par la propagande gouvernementale et la suppression de la liberté d'expression et de la presse, sont 
soit volontairement, soit par crainte d'être punies par leurs dirigeants despotiques, soutenant leur gouvernement dans 
cette campagne infernale. 


Qu'ont donc accompli ces aimables messieurs et qu'espèrent-ils ou s'attendent-ils à accomplir pour enrayer cette 
conflagration de la civilisation par leurs méthodes « plumeaux » ? Vous ne pouvez pas éteindre un incendie, et surtout 
ce genre d'incendie, simplement en regardant jusqu'à ce que les flammes folles, attisées par le vent de la haine, aient 
tout détruit. 

Ce que nous proposons et que nous avons déjà beaucoup fait, c'est de poursuivre un boycott économique 
purement défensif qui sapera le régime hitlérien et ramènera le peuple allemand à la raison en détruisant son commerce 
d'exportation dont dépend son existence même. 


Forcez-les à apprendre 


Ils ont affiché et persisté à afficher et à défier l'opinion mondiale. Nous proposons et organisons l'opinion mondiale 
pour qu'elle s'exprime de la seule façon qu'on puisse faire comprendre à l'Allemagne. Hitler et sa foule ne permettront 
pas à leur peuple de savoir comment ils sont considérés par le monde extérieur. Nous les forcerons à apprendre par la 
seule voie qui s'offre à nous. 

Aussi révoltant soit-il, ce serait une étude psychologique intéressante que d'analyser les motifs, autres que la peur 
et la lâcheté, qui ont poussé les banquiers juifs à prêter de l'argent à l'Allemagne comme ils le font actuellement. C'est 
en partie leur argent qui est utilisé par le régime hitlérien dans sa campagne de propagande irresponsable et perverse 
pour rendre le monde antisémite : avec cet argent, ils ont envahi la Grande-Bretagne, les États-Unis et d'autres pays où 
ils ont établi des journaux, subventionné des agents et dépensé des millions pour répandre leur infâme credo. 


La suggestion qu'ils utilisent cet argent pour payer les dettes honnêtes qu'ils ont répudiées n'est répondue que par 
des ricanements méprisants et le silence. Pendant ce temps, la campagne infâme se poursuit sans relâche avec une 
intensité toujours croissante à la disgrâce éternelle des banquiers juifs qui sont 


cirlinehéersltefiaécouiet des faibles qui ne font rien d'efficace pour le contrôler. 

Le régime hitlérien à l'origine poursuit diaboliquement son boycott pour exterminer les Juifs en 
placardant les magasins juifs, en avertissant les Allemands de ne pas traiter avec eux, en emprisonnant 
les commerçants juifs et en les faisant défiler dans les rues par centaines sous la garde des troupes 
nazies pour le seul crime d'être juifs, en les éjectant des professions savantes dans lesquelles beaucoup 
d'entre eux avaient atteint l'éminence, en excluant leurs enfants des écoles, leurs hommes des syndicats, 
en leur fermant toute voie de subsistance, en les enfermant dans d'ignobles camps de concentration, en 
les affamant et en les torturant les assassinant et les battant sans cause et recourant à toutes les autres 
formes imaginables de torture, inhumaines au-delà de toute conception, jusqu'à ce que le suicide soit 
devenu leur seul moyen d'évasion, et tout cela uniquement parce qu'ils sont ou que leurs lointains 
ancêtres étaient juifs, et tous avec le consentement avoué but de les exterminer. 


Appel à l'humanité 


Face à cela, le boycott le plus répugnant dans les annales du temps, nous appelons toute l'humanité 
à imposer un contre-boycott. Cet appel rencontre la conviction que l'idéalisme et la justice sont toujours 
vivants. 

I n'y a rien de nouveau dans l'utilisation du boycott économique comme instrument de justice. Le 
pacte de la Société des Nations prévoit expressément en ces termes identiques son usage pour amener 
les nations récalcitrantes à s'entendre. Le président Roosevelt, dont la sagesse politique et la vision sont 
la merveille du monde civilisé, l'invoque dans la poursuite de sa noble conception du réajustement des 
relations entre le capital et le travail en vertu de la vaste loi sur la reprise industrielle, à la fin que le travail 
recevra une part plus juste de la richesse qu'il crée. Il est sur le point d'enrôler les consommateurs du 
pays dans une campagne nationale dans laquelle ils s'engagent à boycotter tous les fabricants, grossistes 
et détaillants qui ne souscrivent pas aux codes et à n'acheter qu'à ceux qui y ont consenti et qui ont ainsi 
le privilège de voler l'aigle bleu de la NRA [National Recovery Act]. Quel précédent plus exalté veulent 
nos timides amis ? 

Avec cette explication de nos objectifs, j'en appelle au Comité Juif Américain, dont je ne remets pas 
un instant en cause l'esprit public et les bonnes intentions, mais dont je défie la sagesse, de ne plus se 
tenir à l'écart mais de se débarrasser de ses timides et des préjugés inconsidérés et joignez-vous à la 
pression active sur ce boycott comme notre seule arme, à l'exception de l'appel à la Ligue, dont je parlerai 
plus tard. 

Je m'abstiens délibérément d'inclure le Congrès juif américain dans cet appel parce que je suis 
convaincu que 95 % de ses membres sont déjà avec nous et qu'ils sont déformés par deux ou trois 
hommes maintenant à l'étranger. Je leur demande, avant la réunion qui doit se tenir ce mois-ci à Prague 
par leur comité exécutif, d'instruire ces faux dirigeants sans équivoque quant à la position qu'ils doivent 
prendre sur ce sujet si important et d'exiger qu'ils soient représenter ouvertement leurs opinions ou 
démissionner de leurs fonctions. L'un d'eux, généralement reconnu comme la cheville ouvrière des 
fauteurs de troubles, sillonne le continent, engagé dans son passe-temps favori de semer la discorde, 
affirmant à un moment et à un endroit qu'il favorise et soutient le boycott et à un autre qu'il est opposé ou 
indifférent. à lui, tout dépend du public auquel il s'adresse ; mais toujours directement ou indirectement 
en train de donner un coup de poignard dans le noir. 


Progrès réalisés jusqu'à présent 


MachrsuEersbéréhyésdedemps, mais j'espère et j'attends de pouvoir vous rendre compte dans un proche avenir 
des mesures qui ont été prises et qui sont déjà en cours, et des progrès surprenants et réjouissants déjà accomplis 
dans de nombreux pays vers le succès de le boycott économique dans lequel nous sommes engagés. Bien que des 
progrès considérables aient déjà été réalisés dans ce sens en Grande-Bretagne et aux États-Unis, vous serez surpris 
d'apprendre qu'ils sont les moins avancés et encore les moins bien organisés de tous les pays représentés à la 
Conférence économique mondiale d'Amsterdam. Conférence, où le boycott a été approuvé à l'unanimité et avec 
enthousiasme par une résolution formelle par un vote en hausse. 


Chez nous en Amérique, le retard a été dû en partie au manque de fonds et au vaste territoire à couvrir, mais 
on espère et on s'attend à ce que cette condition soit bientôt corrigée. La leçon de choses que nous sommes 
déterminés à enseigner est si inestimable pour toute l'humanité que nous n'osons pas tomber. 

Chacun d'entre vous, Juif et Gentil, qui ne s'est pas encore enrôlé dans cette guerre sacrée, devrait le faire 
maintenant et ici. Il ne suffit pas que vous n'achetiez aucune marchandise fabriquée en Allemagne. Vous devez 
refuser de traiter avec tout commerçant ou commerçant qui vend des produits fabriqués en Allemagne ou qui 
fréquente des navires ou des navires allemands. 

À notre honte, disons qu'il y a quelques juifs parmi nous, mais heureusement peu, si peu dignes et si 
respectueux d'eux-mêmes qu'ils sont prêts à voyager sur des navires allemands où ils sont méprisés et rencontrent 
le juste mépris des serviteurs qui les servent et de leurs compagnons de voyage. Leurs noms devraient être proclamés 
partout. Ce sont des traîtres à leur race. 

En conclusion, permettez-moi de vous remercier à nouveau pour cet accueil chaleureux et de vous assurer 
qu'avec votre soutien et celui de nos millions d'amis non juifs, nous enfoncerons le dernier clou dans le coffre de la 
bigoterie et du fanatisme qui ont osé lever sa tête hideuse pour calomnier, démentir et déshonorer la civilisation du 
XXe siècle. La fin. 

Le discours d'Untermeyer était incendiaire à tous points de vue, rempli d'hyperboles, d'exagérations et de 
mensonges, même s'il devait s'avérer être seulement typique des commentaires juifs sur l'Allemagne nazie à partir de 
ce moment jusqu'à la défaite finale de l'Allemagne. Les Juifs font la guerre avec de la propagande, pas des soldats 
armés, du moins, comme déjà mentionné ci-dessus, pas leurs propres soldats armés, et ils menaient une guerre à 
grande échelle contre l'Allemagne nazie à cette époque, pas moins que la Grande-Bretagne, la Russie et les États- 
Unis ont fait la guerre contre l'Allemagne un peu plus tard, avec des hommes armés. Une blague qui circulait à 
l'époque était que l'hymne national juif devait être "En avant les soldats chrétiens". C'est aussi une caractéristique 
culturelle des Juifs d'exagérer sauvagement leurs problèmes et leurs malheurs et de protester bruyamment et de 
manière mélodramatique contre tout affront, réel ou imaginaire, contre eux. Ils ont même un mot pour ça : kvetching. 

Untermeyer a parlé de la « torture et de la cruauté diaboliques » auxquelles les Juifs étaient quotidiennement 
soumis en Allemagne, et de « la terreur pire que la mort ». Rien de tel ne se passait en Allemagne, sauf dans son 
imagination enfiévrée. Untermeyer a évoqué au début de son discours "la guerre sainte pour la cause de l'humanité 
dans laquelle nous sommes embarqués". Il a ensuite développé longuement ce thème. Il a décrit les Juifs comme les 
« aristocrates du monde ». Il lança un appel à l'action : "Chacun d'entre vous, Juif comme Gentil, qui ne s'est pas 
encore enrôlé dans cette guerre sacrée, devrait le faire maintenant et ici." Ces Juifs qui ne souhaitaient pas se joindre 
à Sa « guerre sainte », a-t-il dénoncé, déclarant : « Ce sont des traîtres à leur race ». 


Le mythe de la persécution juive 


Dans son livre de 1952, « Derrière le communisme », Frank L. Britton explique le phénomène du mythe de la 
persécution juive. Britton dit que le mythe de la persécution est "l'adhésif et le ciment de 


JMartine Tsnrëné bieG gi auraient depuis longtemps cessé d'exister » en tant que nationalité. Il dit que bien que les 
Juifs ne soient pas toujours d'accord entre eux, en présence de leurs ennemis, réels ou imaginaires, la pensée juive se 
cristallise dans l'unanimité. Pendant 25 siècles, dit-il, l'esprit juif a été conditionné par le refrain strident de la « 
persécution ! Chaque accident du destin est relaté, amélioré et transmis aux générations suivantes comme un autre 
exemple de cruauté des Gentils envers le peuple élu. Toute opposition aux aspirations et ambitions juives, dit-il, se traduit 
également par ces mêmes termes de persécution, et toute agression et exploitation juive d'autrui dans la poursuite de 
leurs aspirations est excusée sur la même base. 


Certes, le peuple juif a subi de nombreuses épreuves au cours de son histoire, mais cela vaut aussi pour d'autres 
peuples. La principale différence est que les Juifs comptabilisent les comptes. Ils n'oublient jamais et ils ne pardonnent 
jamais. Ils ont cultivé au sein de l'esprit collectif juif un sentiment exagéré d'autosatisfaction et une compulsion à la 
recherche de vengeance. Les Gentils passent à autre chose et mettent leurs malheurs derrière eux, mais les Juifs ont 
pour tradition de nourrir leurs souvenirs de persécution. Ils soignent et savourent chaque grief et les stockent dans la 
mémoire culturelle juive. Personne ne se souvient d'un massacre de quelques milliers de chrétiens dans 50 ans, mais un 
incident similaire dans lequel des Juifs sont tués est conservé à jamais dans les histoires juives, embelli et amplifié dans 
le récit. Ils récitent et déplorent leurs malheurs non seulement à eux-mêmes, mais recherchent la sympathie en les 
déclamant sous une forme exagérée au monde. Une sorte de leitmotiv des « Juifs comme victimes éternelles » traverse 
la narration juive, au point que l'histoire juive apparaît comme une version comique bizarre d'un opéra wagnérien. Une 
partie de la psyché juive est le soupçon que les Gentils planifient leur extermination. Cela a été un refrain constant tout 
au long de l'histoire juive. (Encore aujourd'hui, ils proclament haut et fort que l'Iran a l'intention de "rayer Israël de la 
carte".) Les trois facteurs de motivation de la culture juive qui semblent influencer le plus leur vision du monde et qui 
régissent leurs relations avec leurs hôtes non qui ils vivent, sont, 1) le mythe de la persécution, 2) le fantasme 
d'extermination, et 3) la recherche de la Vengeance. 


Le discours d'Untermeyer, ainsi que toute la propagande juive hystérique anti-allemande, doivent être vus sous cet 
angle. Les affirmations juives sur l'Holocauste doivent également être Vues sous cet angle. Les Juifs affirment que 6 
millions de leurs concitoyens ont été tués pendant l'Holocauste. Mais le nombre "6 millions" ressemble plus à une 
métaphore qu'à un nombre réel, utilisé encore et encore dans la narration historique juive. Le nombre réel n'était 
certainement qu'une fraction de cela. 

1902 — À la page 482 de l'article sur « l'antisémitisme » de la 10e édition de l'Encyclopedia Britannica (1902), par 
exemple, on trouve les mots : « Alors qu'il y a en Russie et en Roumanie six millions de Juifs qui sont systématiquement 
dégradés . ». Cette référence précède les références aux 6 millions de la Seconde Guerre mondiale d'environ 40 ans. 


1906 — Dans le New York Times, édition du 25 mars 1906, un article intitulé « Dr. Nathan's View of Russian 
Massacre », s'inquiétait de « la condition et de l'avenir des 6 millions de Juifs de Russie... » L'article poursuit en disant : 
« … la politique étudiée par le gouvernement russe pour la « solution » de la question juive est l'extermination 
systématique et meurtrière . 

1911 — Max Nordau, co-fondateur de l'Organisation sioniste mondiale, met en garde contre « l'anéantissement de 
6 millions de personnes » lors du Congrès sioniste de Bâle, en Suisse. C'était 22 ans avant l'arrivée au pouvoir d'Hitler. 

1919 — Dans l'American Hebrew Magazine du 31 octobre 1919, paraît un article intitulé « La crucifixion des Juifs 
doit s'arrêter ! Par Martin H. Glynn, ancien gouverneur de l'état de New York. Cet article commence ainsi : « D'outre-mer, 
six millions d'hommes et de femmes nous appellent à l'aide... ». 

L'article poursuit en incluant des passages tels que "… lorsque six millions d'êtres humains sont entraînés vers la 


tombe...", " Six millions d'hommes et de femmes meurent...", "… et une soif sectaire de sang juif”. "Dans 


ceViaclooausenstéeddé, Googléinfini. L'article a été publié environ 20 ans avant le déclenchement de la Seconde Guerre mondiale 


1921 — Dans le Chicago Tribune du 20 juillet 1921, un article intitulé : « Begs America Save 
6 000 000 en Russie. L'article prétend que "les 6 000 000 de Juifs de Russie sont menacés d'extermination". 

1936 — Dans le New York Times, le 31 mai 1936, un article intitulé « Americans Appeal For Jewish Refuge », appelait la 
Grande-Bretagne à « ..… ouvrir les portes de la Palestine et laisser entrer les Juifs victimes et persécutés fuyant l'holocauste 
européen ». 

1940 — Dans le Palm Beach Post du 25 juin 1940, un article rapporte que le Dr Nahum Goldman, président du comité 
administratif du Congrès juif mondial, a déclaré aujourd'hui que si les nazis devaient remporter la victoire finale, 6 000 000 de 
Juifs en Europe seraient voués à la destruction . 

1943 - Le juif polonais Rafael Lemkin, dans son livre "Axis Rule in Occupied Europe", publié à New York en 1943, a 
affirmé que les nazis avaient déjà tué des millions de juifs, "peut-être jusqu'à 6 millions", a-t-il dit . Cela aurait été un exploit 
remarquable en 1943, puisque la prétendue extermination des Juifs, selon les Juifs eux-mêmes, n'a commencé qu'en 1942. 


1945 - Dans un article du New York Times du 8 janvier 1945, quatre mois avant la fin de la guerre en Europe, et avant 
que quiconque ait pu savoir combien de Juifs, le cas échéant, étaient morts, il a été rapporté que 6 000 000 de Juifs étaient 


morts . 

1945 — Un article paru dans Pittsburg Press, le 13 mai 1945, intitulé « Les nazis détruisent six millions de juifs ». 

De toute évidence, les revendications juives de persécution et les prédictions d'extermination ne peuvent être prises au 
sérieux. 


KKKKKKKKE 


Les Juifs du monde entier ont répondu à l'appel d'Untermeyer à la guerre contre l'Allemagne. Bernard Baruch, un autre 
puissant financier juif américain, a appelé à une guerre totale contre l'Allemagne, soulignant même les avantages pour la Grande: 
Bretagne d'une telle guerre. "J'ai souligné que la défaite de l'Allemagne... et [son] élimination du commerce mondial donnerait à 
la Grande-Bretagne une formidable opportunité de gonfler son commerce extérieur à la fois en volume et en profit", a-t-il déclaré . 
Bernard Baruch était conseiller présidentiel de Wilson, Roosevelt et Truman. 


En juin 1934, le juif Emile Ludwig Cohn, dans le journal français « Les Annales », écrivait : « Hitler 
n'aura pas de guerre (ne veut pas la guerre), mais nous la lui imposerons, pas cette année, mais bientôt. 

David A. Brown, président national, United Jewish Campaign, 1934, a déclaré : « Nous, les Juifs, allons déclencher une 
guerre contre l'Allemagne. 

Henry Morgenthau, secrétaire juif du Trésor américain, a déclaré en septembre 1933 : « La guerre en 
L'Europe de 1934 était inévitable. 

En janvier 1934, Ze'ev Jabotinsky écrivait dans le "Natcha Retch," en Palestine, "La lutte contre l'Allemagne a été menée 
pendant des mois par chaque conférence juive, organisation commerciale, par chaque Juif dans le monde... nous lâcherons une 
guerre spirituelle et matérielle du monde entier contre l'Allemagne. 


L - Ze'ev Jabotinsky était un sioniste ardent et un antinazi virulent. 
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Dans le « Jewish Daily Bulletin » en Palestine du 27 juillet 1935, Jabotinsky écrivait : « Il n'y a qu'un seul pouvoir qui 
compte vraiment. Le pouvoir de la pression politique. Nous, les Juifs, sommes le peuple le plus puissant sur terre, car nous 
avons ce pouvoir et nous savons comment l'appliquer. 

La « Chronique juive » du 22 février 1935, faisant un reportage sur JE Marcovitch, le magnat juif du Caire qui contrôlait 
virtuellement la presse égyptienne, écrivait : « Il avait transformé toute la presse égyptienne en un véritable champ de bataille 
contre l'hitlérisme. 

Louis Marschalko, journaliste et auteur juif hongrois, a écrit : « Le national-socialisme a été condamné à la guerre parce 
que c'était un système qui faisait inévitablement des ennemis du bolchevisme et du capitalisme mondial [tous deux contrôlés par 
les Juifs] ». 

Le journaliste juif français Paul Dreyfus écrivait dans « La Vio de Tanger » le 15 mai 1938 : « Avant la fin de l'année, un 
bloc économique de l'Angleterre, de la Russie, de la France et des États-Unis sera formé pour rapprocher l'économie allemande 
et italienne. systèmes à genoux. 

Un article du journal britannique « Sunday Chronicle » du 2 janvier 1938 : « 500 000 000 £ FIGHTING FUND FOR THE 
JEWS... La bataille se livrera sur la bourse mondiale Puisque la majorité des États 
antisémites sont accablés par une dette internationale, ils peuvent voir leur existence même menacée. Un boycott dans toute 
l'Europe de leurs produits d'exportation par le biais du détaillant pourrait saper la stabilité économique incertaine actuelle de 
plusieurs des pays antisémites. 


La communauté juive internationale a justifié sa guerre contre l'Allemagne parce que l'Allemagne « persécutait » les Juifs 
à l'intérieur de l'Allemagne, avec des plans pour éventuellement les « exterminer » entièrement. (Et aujourd'hui, les lraniens 
prévoient de les exterminer.) 


Effet du boycott sur l'économie allemande 


Entre janvier et avril 1933, les exportations allemandes chutent de 10 %. Alors que le boycott organisé par la communauté 
juive mondiale se répandait, le commerce allemand fut particulièrement touché et au cours du premier trimestre de 1933, les 
exportations vitales de l'Allemagne représentaient moins de la moitié de son commerce de 1932. Le boycott juif mondial de 
l'Allemagne s'est poursuivi sans relâche année après année. 

En 1941, la Conférence internationale des Juifs tenue à Moscou appela à une pression économique accrue sur l'Allemagne 
« Frères juifs du monde entier : Que la sainte flamme de la vengeance brûle de plus en plus dans vos cœurs à chaque heure ! 
Soyez prêt à agjir à tout moment ! Vous devez faire tout ce qui est en votre pouvoir pour détruire les ressources économiques 
des fascistes, peu importe dans quelle partie du monde vous vivez. Allez parmi les sections les plus vitales des industries 
meurtrières des bourreaux hitlériens et paralysez-les avec tous les moyens à votre disposition. Boycottez leurs produits partout ! 
Luttez avec les partisans nobles et dévoués ! Développer partout une propagande pleinement efficace de solidarité et un soutien 
actif à l'Union soviétique. 


L'humanité veut être libérée de la peste brune. Faites votre devoir dans cette guerre sainte. 
Edwin Black, auteur juif de « The Transfer Agreement » a écrit : « Combien de mois pourraient 
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L'Allemagne a survécu une fois que le boycott est devenu mondial, une fois que le commerce a été redirigé autour de 


l'Allemagne : les boycotteurs ont adopté un slogan : "L'Allemagne craquera cet hiver". 


Les exagérations juives sont contredites par de nombreux 


En même temps que les lamentations et les kvetching juifs internationaux remplissaient les journaux 
internationaux, voici ce que l'Anglais, GEO Knight, avait à dire sur ce qui se passait en Allemagne, dans sa brochure 
« In Defence of Germany », publiée en juillet, 1934 : « Mes conversations privées avec des Juifs [en Allemagne] 
étaient éclairantes. Ils n'ont pas confirmé ce que les journaux britanniques suggéraient. Les montagnes avaient été 
faites de taupinières ; mélodrame de l'opéra comique. La majorité des « agressions » ont été commises par des 
jeunes trop zélés et, dans presque tous les cas, il s'agissait d'hommes malheureux « dénoncer » qui n'étaient pas 
particulièrement respectueux du nouveau régime. Mal physique très peu, mental, probablement beaucoup. 


"C'est ce que j'ai appris de mes amis juifs, qui séjournent en Allemagne et n'ont aucune intention de quitter le 
pays, et on ne leur a jamais demandé de quitter le pays. Ceux qui souhaitent partir et revenir peuvent le faire à leur 
guise. Les lois relatives à la liberté des Juifs sont sensiblement les mêmes que celles des autres peuples. 


« Le problème qui a surgi n'a rien à voir avec les Juifs domiciliés, dont beaucoup sont encore employés par le 
gouvernement dans diverses sphères d'utilité. Il y a environ 80 000 Juifs indésirables dont l'Allemagne veut se 
débarrasser pour toujours, et elle les expulserait volontiers tous vers la Grande-Bretagne ou les États-Unis d'Amérique 
si la demande était faite. 

« Ce sont des juifs qui, depuis l'armistice [1918], ont pénétré dans le pays et créé une situation qui a causé 
des dommages sociaux et politiques considérables en Allemagne. Parmi ces indésirables figurent des meurtriers, 
des ex-détenus, des voleurs potentiels, des faillis frauduleux, des trafiquants d'esclaves blancs, des mendiants de 
toutes sortes et des réfugiés politiques. Beaucoup sont venus des États baltes, d'autres de Pologne et un nombre 
non négligeable de Russie. 

Il a poursuivi en écrivant : « Avant la révolution de mars dernier [quand Hitler et les nationaux-socialistes sont 
arrivés au pouvoir], les Juifs du Reich ont envahi tous les départements gouvernementaux et jouissaient des 
privilèges les plus élevés dans toutes les professions et tous les appels. Ils étaient les principaux organisateurs du 
Parti communiste et se sont identifiés à chacune des soixante-douze sectes politiques en guerre dans le pays. 


« À tous points de vue, ils se sont révélés des hommes d'affaires et des politiciens éminemment capables. 
Beaucoup étaient devenus très riches. Presque tous les profiteurs de guerre allemands étaient juifs ; l'Allemand de 
souche semble avoir considéré aveg honte et horreur l'idée de gagner de l'argent avec son pays pendant les 
périodes de grande tension. . 

"Qu'un pour cent de la population allemande impose sa domination et sa culture - aussi éminente que soit 
cette culture - à plus de soixante millions d'Allemands nés dans le pays est déraisonnable, pour ne pas utiliser de 
mot plus fort..." "Ainsi, lorsque le ver nazi s'est transformé , et les services de nombreux Juifs ont été supprimés, la 
communauté juive du monde entier s'est levée en armes et par l'intermédiaire de la presse ici, et des réunions 
publiques à Londres et dans les proyinces ont dénoncé le gouvernement allemand en termes violents. 


« Les Allemands ont pris le contrôle de leur pays et, pour le bonheur ou le malheur, ils entendent maintenir 
leur position. Le peuple allemand a parfaitement le droit de posséder la forme de gouvernement qui lui plaît ; il nous 
convient mal de leur dicter. 

La guerre juive contre l'Allemagne a poussé les Allemands à réprimer encore plus durement les Juifs vivant en 


L'Mechitnéransiäedbidanegih#oduit des gémissements et des kvetching encore plus aigus parmi la communauté juive internationale. 
Le 29 septembre 1933, les Juifs ont été interdits de toutes les activités culturelles et de divertissement, y compris la littérature, l'art, le 
cinéma et le théâtre. Hitler avait parlé à plusieurs reprises de « la saleté sans fin qui sortait des industries juives du cinéma, du théâtre 
et du divertissement », mais aussi de l'effort insidieux des Juifs pour saper la culture allemande en ridiculisant la morale allemande, les 
valeurs allemandes, les traditions allemandes et par leurs attaques contre Christianisme. Il était déterminé à y mettre un terme. En 
octobre 1933, les Juifs ont été interdits de journalisme et tous les journaux ont été placés sous le contrôle du gouvernement. L'intention 


d'Hitler était de briser l'emprise juive sur les institutions allemandes et de les encourager à émigrer hors d'Allemagne, pas de leur nuire. 
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L'histoire de l'émigration des Juifs d'Allemagne a été totalement déformée et déformée dans l'historiographie 
contemporaine. L'émigration des Juifs d'Allemagne est généralement décrite comme une sorte d'entreprise secrète 
dans laquelle les Juifs qui souhaitaient partir devaient s'échapper au milieu de la nuit, se faufiler à travers les 
frontières, traverser des chaînes de montagnes et laisser derrière eux tous leurs biens et propriétés. . D'autres 
dramatisations décrivent le prix ruineux que les Juifs ont dû payer pour un visa de sortie. Toutes ces histoires 
poignantes ne sont rien de plus qu'un fantasme stupide. 

Il ne fait aucun doute que le gouvernement allemand voulait que les Juifs quittent l'Allemagne et qu'il a exercé 
une pression croissante pour les persuader de le faire. La législation anti-juive du Troisième Reich est un fait 
historique qui ne peut être nié ; et les difficultés imposées aux Juifs étaient réelles. Mais contrairement à tous les 
récits hyperboliques et récits d'aventures contenus dans les mémoires juives, l'émigration juive d'Allemagne était 
un événement légal réalisé conformément à des procédures établies et publiées. 


Les bureaux du gouvernement allemand et les organisations juives ont travaillé main dans la main pour 
faciliter l'émigration. Les Juifs intéressés à émigrer ont été largement conseillés et ont reçu une aide considérable. 
Tous les discours sur une évasion dangereuse d'Allemagne au milieu de la nuit sont de pures absurdités. Les 
nationaux-socialistes voulaient créer un État-nation d'Allemands ethniquement purs. Le gouvernement allemand 
voulait que les Juifs quittent l'Allemagne. Le gouvernement allemand n'a pas fait obstacle à l'émigration juive. Le 
faire aurait sapé son propre programme. 

intrinsèque au national-socialisme était le précepte que les Allemands étaient une race distincte et qu'ils 
avaient parfaitement droit à une patrie ethniquement et religieusement homogène. Les sionistes n'étaient pas moins 
nationalistes que les nazis et déclaraient également que les juifs étaient une race distincte, voire supérieure aux 
autres, c'est-à-dire le «peuple élu de Dieu», comme ils s'appelaient eux-mêmes. Les sionistes voulaient faire de la 
Palestine une patrie ethniquement et religieusement homogène pour les Juifs, tout comme les nazis voulaient que 
l'Allemagne soit une terre homogène d'Allemands. Dans cette mesure, Israël aujourd'hui n'est pas différent de 
l'Allemagne des années 1930. Le «nationalisme» était un concept accepté dans toute l'Europe à l'époque nazie, ce 
qui signifie que chaque «nationalité» ou «groupe ethnique» avait le droit naturel de créer son propre État-nation. Le 
concept d'« autodétermination de tous les peuples » du président Wilson était une confirmation du concept de « 
nationalisme ». L'objectif des nationaux-socialistes d'avoir un État-nation allemand exclusivement pour les Allemand: 
de souche n'était pas une aberration, ni même inhabituel pour l'époque. Pour les Allemands, tenir leur propre 
groupe ethnique en haute estime n'était pas non plus exceptionnel à cette époque. 

À l'exception de leur infime minorité juive, l'Allemagne était presque entièrement homogène dans les années 
1920 et 1930. Encourager les Juifs à émigrer hors d'Allemagne est devenu une politique nationale, bien qu'aucun 
Juif, du moins avant le début de la Seconde Guerre mondiale, n'ait été contraint de partir. Cette politique servait 
deux objectifs; premièrement, « nettoyer » l'Allemagne de son élément étranger, et deuxièmement, arracher le 
contrôle des institutions allemandes des mains juives pour les rendre aux Allemands. 


La politique allemande d'encouragement à l'émigration juive a également servi les objectifs des sionistes 


quVacbiatt biéeslaiad batiegglee en Palestine. À cette fin, les sionistes et les nazis ont uni leurs forces et collaboré activement 
pour faciliter l'émigration des Juifs d'Allemagne vers la Palestine. La Fédération sioniste d'Allemagne (une organisation de 
juifs sionistes en Allemagne a soumis un mémorandum détaillé au nouveau gouvernement nazi qui a servi de "révision" des 
relations germano-juives et a également officiellement offert un soutien sioniste aux nazis dans leur programme 
d'encouragement à l'émigration juive d'Allemagne. La première étape, suggérait le mémo, devait être une reconnaissance 
franche des différences nationales fondamentales entre les Allemands et les Juifs. Le mémorandum stipulait ce qui suit : "… 
Notre reconnaissance de la nationalité juive prévoit une relation claire et sincère avec le Précisément parce que nous ne 
voulons pas 

falsifier ces fondamentaux, parce que nous aussi nous sommes contre le mariage mixte et pour le maintien de la 
pureté du groupe juif et refusons toute atteinte au domaine culturel, nous — ayant été élevé dans la langue et la culture 
allemandes — peut manifester un intérêt pour les œuvres et les valeurs de la culture allemande avec admiration et sympathie 
intérieure. 


Pour ses objectifs pratiques, le sionisme espère pouvoir gagner la collaboration même d'un gouvernement 
fondamentalement hostile aux Juifs, car en traitant de la question juive il n'y a pas de sentimentalités en jeu mais un vrai 
problème dont la solution intéresse tous les peuples et à l'heure actuelle particulièrement les Les Allemands … 


Propagande de boycott - telle qu'elle est actuellement menée contre l'Allemagne à bien des égards 
— est par essence antisioniste, car le sionisme ne veut pas se battre mais convaincre et construire 

Nous ne sommes pas aveugles au fait qu'une question juive existe et continuera d'exister. De la situation anormale 
des Juifs résultent pour eux de graves désavantages, mais aussi des conditions à peine tolérables pour les autres peuples. 


Hitler était très favorable à la coopération avec les sionistes et eux avec lui. 
Selon l'historien britannique David Irving, les deux plus grands contributeurs au parti nazi étaient les directeurs généraux de 
deux des plus grandes banques berlinoises, toutes deux juives, et l'une d'elles était le chef du sionisme en Allemagne. Irving 
a découvert ce fait dans une lettre écrite par le Dr Heinrich Bruning, chancelier de l'Allemagne avant Hitler, à Winston 
Churchill en 1949, alors qu'il faisait des recherches pour son livre "Churchill's War”. 


Hitler voulait coopérer avec les sionistes parce qu'il voulait se débarrasser du problème de la prédominance juive dans 
les affaires allemandes. Les sionistes travaillaient à la création d'une patrie juive indépendante en Palestine et voulaient que 
tous les Juifs d'Allemagne immigrent en Palestine, si possible. Le 25 août 1933, Hitler a conclu un pacte avec des 
représentants de l'Agence juive, dont les membres deviendraient éventuellement les dirigeants d'Israël. Le pacte s'appelait l' 
accord de Haavara , ou accord de transfert, qui était un programme pour déplacer les Juifs d'Allemagne vers la Palestine. « 
Haavara » en hébreu signifie se déplacer ou déménager. Le ministère allemand de l'Intérieur a été chargé de la logistique du 
programme et la Reichsbank et le Trésor allemand étaient responsables du financement de l'émigration massive. En 
novembre 1933, le programme battait son plein et il continua à fonctionner jusqu'en 1942. L'objectif était d'effectuer un 
transfert pacifique et indolore des Juifs d'Allemagne vers la Palestine avec le moins d'inconvénients possible pour les Juifs. 
Des mesures coercitives ont été utilisées pour repousser ceux qui ne voulaient pas partir. Les sionistes ont même fait des 
suggestions sur les moyens d'accélérer le processus d'émigration hors d'Allemagne. C'était une idée sioniste, par exemple, 
de forcer les Juifs d'Allemagne à porter les étoiles jaunes. Plus la pression était exercée sur les Juifs, pensaient-ils, plus ils 
étaient susceptibles de quitter l'Allemagne. 


Contrairement au mythe populaire d'aujourd'hui, les Juifs d'Allemagne ont été autorisés à partir avec pratiquement tous 


IedbrnsertéettIcarslichesses, à condition que les Juifs déposent tous leurs actifs dans l'une des deux 
banques appartenant à des Juifs en Allemagne qui avaient des succursales à Tel-Aviv et à Jérusalem. À leur 
arrivée en Palestine, ils pouvaient retirer leurs avoirs selon les termes de l'accord. Le capital allemand de ces 
deux sociétés bancaires juives était garanti par le gouvernement allemand. Même après la guerre, ces actifs 
étaient entièrement à la disposition des propriétaires juifs ou de leurs représentants. Même les Juifs qui ont 
décidé de rester en Allemagne pour le moment pouvaient transférer tous leurs avoirs hors d'Allemagne vers la 
Palestine par l'intermédiaire de ces deux banques. 

Quelque 40 camps ont été mis en place dans toute l'Allemagne où les futurs colons ont été formés pour 
leur nouvelle vie en Palestine. Des écoles spéciales ont été créées pour les étudiants juifs qui avaient été exclus 
des écoles allemandes, et des enseignants juifs, certains même de Palestine, ont été embauchés pour 
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L'Union des soldats juifs de première ligne du Reich a organisé des camps d'été et des activités sportives 
pour les enfants juifs. Allemagne, entre 1934 et 1936. 
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enseigner en eux. Dans ces camps, ils organisaient des réunions et des séminaires, des réunions sportives, faisaient 
de la voile et des randonnées à travers la campagne, et étaient autorisés à distribuer des tracts sur le sionisme. Les 
premières fermes de kibboutz ont été créées en Allemagne (fermes collectives) pour enseigner l'agriculture aux futurs 
colons juifs. Certains de ces camps fonctionnaient jusqu'en 1942. Ces camps arboraient le drapeau bleu et blanc avec 
l'étoile de David, qui est finalement devenu le drapeau national d'Israël. Tout cela a été payé par le gouvernement 
allemand à un coût considérable. En plus du coût de fonctionnement de ce programme, des quantités massives de 
matériel et d'équipement ont également été envoyées en Palestine par le gouvernement allemand. 
Cela comprenait le charbon, le fer et les produits métalliques et les machines de dessalement de l'eau de mer. De 1933 
à 1941, une centaine de colonies juives ont été construites en Palestine avec l'aide allemande. L'accord Haavara 
(transfert), qui a été soutenu financièrement par le gouvernement allemand, a sauvé l'Agence juive de la faillite. Selon 
le Dr Nahum Goldmann, co-fondateur du Congrès juif mondial, l'accord de transfert a été un facteur indispensable à la 
création de l'État d'Israël. 

En 1933 et 1934, le SS Untersturmfuhrer Leopold von Mildenstein du Bureau SS pour les affaires juives, se rendit 
en Palestine pour des missions d'enquête et fut accompagné lors de ces tournées par des responsables sionistes. Sa 
dernière tournée a duré 6 mois, au cours desquels il a été l'invité de bienvenue dans de nombreuses fermes du kibboutz 
Son rapport après son retour en Allemagne était si rempli d'éloges et de compliments sur le travail accompli par les 
colons juifs allemands en Palestine que Goebbels fit frapper une pièce spéciale en l'honneur de l'effort conjoint entre 
les nazis et les sionistes. La pièce avait une étoile de David d'un côté et une croix gammée de l'autre. En reconnaissance 
de cette pièce, la plus grande entreprise fruitière de Palestine a décoré sa publicité pour les oranges de Jaffa avec un 
portrait du roi David flanqué de drapeaux à croix gammée. 


Machine Translated by Google 


Oh) 4104 
de, à 


Pièce frappée pour honorer l'effort conjoint des nazis et des sionistes pour déplacer les Juifs d'Allemagne vers la Palestine. 


Les lois de Nuremberg - 1935 


Pendant ce temps, Hitler a poursuivi son programme visant à réduire l'influence et le contrôle des Juifs en Allemagne et 
à les marginaliser en tant que race. Les lois de Nuremberg, qui ont modifié le statut juridique des Juifs en Allemagne, sont 
devenues la loi du pays le 15 septembre 1935 peu après avoir été présentées au peuple allemand dans un discours d'Hitler 
lors du rassemblement annuel nazi de Nuremberg. 

Les lois de Nuremberg se composaient de deux lois; (1) "La loi du citoyen du Reich" et (2) "Le 
Loi pour la protection du sang allemand et de l'honneur allemand. 

La première loi a dépouillé les Juifs de leur citoyenneté allemande et en a fait des « sujets du Reich », c'est-à-dire des 
résidents légaux en Allemagne, mais pas des citoyens. Seuls ceux qui avaient du sang allemand pouvaient être citoyens du 
Reich. La deuxième loi interdisait le mariage ou les relations sexuelles entre les Juifs et ceux de sang allemand, ou même 
l'emploi de femmes allemandes (de moins de 45 ans) dans les ménages juifs. Le but déclaré de la loi était de protéger la pureté 
du sang allemand, ce qui était jugé nécessaire pour préserver la race allemande. 


Les Juifs n'étaient plus autorisés à voter ni à occuper des fonctions publiques puisqu'ils n'étaient plus des citoyens. 
Leurs mouvements et activités à l'intérieur de l'Allemagne étaient restreints et un grand J rouge était apposé sur leurs 
passeports. Les lois de Nuremberg ont poussé les Juifs à vouloir quitter l'Allemagne pour des rivages plus amicaux, ce qui est 
précisément ce que l'Allemagne voulait qu'ils fassent. Il convient de souligner, cependant, que les Juifs n'ont jamais été forcés 
de quitter l'Allemagne bien après le début de la Seconde Guerre mondiale, et qu'un grand nombre de Juifs sont restés en 
Allemagne, sans être inquiétés, tout au long de la guerre. 

Ces lois ont eu le résultat inattendu de générer beaucoup de confusion et de débats houleux parmi les bureaucrates 
nazis quant à la définition d'un Juif, car il y avait un grand nombre de personnes de sang mêlé. Les nazis ont décidé de définir 
un «juif à part entière» comme une personne ayant trois grands-parents juifs. 

Un Juif mixte ou Mischlinge était défini en deux degrés. Le premier degré Mischlinge avait deux grands-parents juifs, tandis que 
le deuxième degré Mischlinge n'avait qu'un seul grand-parent. Les Mischlinges qui pratiquaient le judaïsme étaient considérés 
comme des juifs à part entière. Les Juifs à part entière étaient soumis à toute l'étendue de la loi, tandis que les Mischlings 
étaient soumis à la loi à des degrés moindres, en fonction de leur degré de judéité. Les fonctionnaires de Mischling ainsi que 
ceux qui occupaient d'autres emplois ont été autorisés à rester. 

Étonnamment, de nombreux Juifs allemands ont réagi aux lois de Nuremberg avec un sentiment de soulagement, car 
leur statut était désormais clarifié. Ils seraient obligés de subir quelques désagréments, mais ils pouvaient maintenant continuer 
leur vie. Au lieu d'être offensé par ces lois, le chef de la communauté juive allemande et le chef du mouvement sioniste 
allemand, Georg Kareski, les ont en fait soutenues. Dans une interview avec le magazine Angrif, dans son édition du 23 
décembre 1935, il a déclaré qu'il avait essayé pendant des années de trouver une méthode pour séparer les deux races 
(Allemands et Juifs) et qu'il considérait que les lois raciales étaient bénéfiques pour les Juifs. . Les Juifs n'étaient pas moins 
intéressés à garder leur race pure qu'à 


leVAtèneahaässéedént losslsuifs d'Allemagne craignaient depuis longtemps d'être progressivement subsumés ou 
absorbés dans la population allemande plus large et de perdre ainsi leur identité juive distincte, et les dirigeants juifs 
avaient longtemps essayé d'empêcher le mariage en dehors de la race juive. 

Après la promulgation des lois de Nuremberg, les choses se sont calmées pour les Juifs en Allemagne et le sont 
restées pendant les quatre années suivantes, c'est-à-dire jusqu'au début de la Seconde Guerre mondiale, et le seraient 
probablement restées si la guerre n'avait pas eu lieu. 

Telles étaient les relations entre les nazis et les sionistes, bien que les informations sur cette relation de 
coopération n'apparaissent pas dans les principaux médias, ni dans l'historiographie officielle aujourd'hui. Au contraire, 
de telles informations sont aujourd'hui soigneusement supprimées. 


Le mouvement sioniste 


Le mouvement sioniste lui-même a été officiellement créé en 1897 par le journaliste austro-hongrois Theodor 
Herzl après la publication de son livre Der Judenstaat, dans lequel il appelait à une patrie juive en Palestine, alors sous 
domination ottomane. Bien que le mouvement ait officiellement commencé avec Herzl, l'idée d'une patrie juive en 
Palestine couvait depuis un certain temps avant cela. 

Le sionisme en tant que mouvement prônait le « retour » du peuple juif, dispersé dans le monde (la diaspora), 
vers « sa patrie » avec la « reprise » de la souveraineté juive sur la Terre d'Israël. La communauté juive mondiale était 
divisée sur la question du sionisme. Certains Juifs l'ont soutenu mais beaucoup ne l'ont pas fait. De plus, il y avait 
plusieurs choses qui n'allaient pas avec le précepte du sionisme. Premièrement, la plupart des Juifs du monde n'avaient 
pas de racines ancestrales en Terre d'Israël car environ 85% des Juifs du monde sont des descendants des Khazars 
qui vivaient au nord de la mer Noire, et non des tribus sémitiques de Palestine. Mais en dehors de cela, un grand 
nombre de Juifs à cette époque ne voulaient pas s'installer en Palestine parce qu'ils se plaisaient bien là où ils se 
trouvaient, surtout ceux qui avaient immigré en Amérique. La plupart des Juifs américains croyaient que l'Amérique 
était la "Nouvelle Jérusalem", bien qu'il y ait eu des exceptions notables, comme Louis Brandeis qui était un ardent 
sioniste. Les Juifs avaient très bien réussi en Amérique, dans la mesure où le centre du pouvoir juif mondial s'était 
déplacé vers l'Amérique. Ils n'avaient aucune raison de vouloir partir. Mais ils se débrouillaient bien en Europe aussi, et 
le pouvoir juif international sur tous les pays occidentaux dépendait de la présence d'autant de Juifs que possible. Ils 
ont estimé que la création d'une patrie juive en Palestine et l'attraction de millions de Juifs auraient pour effet d'affaiblir 
le pouvoir juif en Amérique et en Europe. Des Juifs riches et puissants, en particulier en Amérique, ont commencé à 
user de leur influence pour tenter de saboter l'accord de transfert. Les juifs antisionistes d'Amérique et d'Europe étaient 
à l'origine de la majeure partie de la propagande antinazie. Les juifs sionistes avaient tendance à coopérer avec les 
dirigeants nazis allemands parce qu'ils voulaient que tous les juifs allemands s'installent en Palestine, tandis que les 
juifs opposés au sionisme menaient une virulente campagne de propagande anti-allemande et déclarèrent même une 
guerre contre l'Allemagne. 


En 1939, plus des deux tiers des Juifs d'Allemagne avaient émigré volontairement dans le cadre d'un processus 
pacifique au cours duquel ils étaient autorisés à emporter leurs richesses avec eux. Le « problème juif » de l'Allemagne 
était résolu aux deux tiers - pacifiquement - au moment où la Seconde Guerre mondiale a commencé, mais l'immigratior 
juive en Palestine (Israël) a été stoppée par les Britanniques qui avaient des problèmes politiques avec les Palestiniens, 
sinon, la plupart du reste de la Les Juifs auraient peut-être aussi quitté l'Allemagne. En octobre 1941, il ne restait 
qu'environ 160 000 Juifs en Allemagne et 40 000 en Autriche. 

Avec l'aide de l'accord de transfert, des centaines de milliers de Juifs ont émigré d'Europe vers la Palestine. En 
septembre 1940, l'agence de presse juive de Palestine, "Palcor", rapporta que 500 000 émigrants juifs étaient déjà 
arrivés du Reich allemand, y compris l'Autriche, les Sudètes, 


Lé/Bbèrrrenkhedbie@toiPologne sous domination allemande. Néanmoins, après 1950, il a été affirmé 
que le nombre total d'émigrants juifs en Palestine en provenance de tous les pays européens n'était que 
d'environ 80 000. Qu'est-il arrivé aux 420 000 autres Juifs ? En 1940, ils n'avaient probablement aucune 
idée que plus tard ils seraient « gazés » ! 


CRAPE AS by Google 
La vie en Allemagne sous Hitler 


Quand Hitler est arrivé au pouvoir, l'Allemagne était désespérément en faillite et profondément endettée. Le traité de Versailles 
avait imposé des exigences écrasantes de réparations au peuple allemand, exigeant que l'Allemagne paie tous les frais encourus 
par les nations alliées pendant la guerre. C'était totalement irréaliste car les coûts combinés de la guerre totalisaient trois fois la 
valeur de tous les biens en Allemagne, complètement au-delà de la capacité de paiement de l'Allemagne. En même temps que 

le traité obligeait l'Allemagne à payer ces réparations irréalistes, d'autres mesures du traité, à savoir prendre ses mines de 
charbon, sa flotte marchande et ses terres agricoles les plus riches et les donner à d'autres pays, réduisaient encore plus sa 
capacité à payer. Aussi irréalistes que soient ces demandes, la France a néanmoins exigé qu'elles soient payées, et payées à 
temps, puis a envoyé l'armée française occuper la Rhénanie dans le but de faire respecter ces paiements de réparations. L'armée 
allemande était limitée par le traité à seulement 100 000 hommes, trop petite pour résister à une invasion, ou même pour surveille 
efficacement le pays. 


L'Allemagne était dans une double impasse. Elle n'avait d'autre choix que de payer les réparations, mais payer avec quoi ? 
Pour faire face aux paiements prévus, le gouvernement allemand a eu recours à la planche à billets, ce qui, comme on pouvait 
s'y attendre, a créé de l'inflation. Une fois l'inflation commencée, les spéculateurs privés sur les devises sont intervenus pour 
tenter de tirer profit de l'inflation en vendant le mark à découvert. Cela a fait chuter la valeur du mark allemand, déclenchant une 
spirale inflationniste qui est rapidement devenue incontrôlable. Les Juifs dominaient totalement la finance et les marchés financiers 
en Allemagne, et presque tous ces spéculateurs de devises étaient juifs. Leur rôle dans le déclenchement de l'inflation a reçu 
une large publicité et était donc bien connu du peuple allemand. L'inflation est devenue incontrôlable, au point qu'au pire, une 
brouette pleine de marques ne pouvait pas acheter une miche de pain. 


La classe moyenne allemande économe, qui avait toujours été un épargnant prudent, a été ruinée en masse par l'inflation, 
car ses économies se sont tout simplement évaporées sous ses yeux. La valeur du mark diminuait si rapidement que les prix 
étaient ajustés à la hausse plusieurs fois par jour. Pour compenser, les employeurs ont commencé à payer leurs employés deux 
fois par jour. Avec leur salaire en main, ces pauvres Allemands se sont littéralement précipités dans un magasin, n'importe quel 


magasin, pour acheter presque tout ce qui avait de la valeur avant que le prix ne soit ajusté à la hausse. 


erVMertirrdsnratahpro ag article ou actif réel était préférable à leurs poignées de marks qui perdaient de leur valeur 
d'heure en heure. Ces dépenses de consommation folles ont déclenché un boom économique en Allemagne pendant un certain 
temps, bien que celui-ci se soit rapidement dégonflé. En raison de la vitesse de la spirale inflationniste, les prix ont augmenté si 
rapidement que les gens ne pouvaient pas acheter suffisamment de nourriture avec les salaires qu'ils gagnaient. Ils ont 
commencé à vendre désespérément tous leurs biens personnels juste pour acheter assez de nourriture pour se maintenir en 
vie, eux et leurs familles, car les salaires et traitements étaient loin derrière la hausse rapide des prix. Les prêteurs sur gages on 
D'innombrables maisons, fermes et bâtiments commerciaux ont été perdus au profit de banques privées. Ceux qui avaient 
accès aux capitaux étrangers, en particulier aux dollars, ont commencé à acheter des propriétés dans toute l'Allemagne pour 
des pfennigs sur la marque. Les banques privées et les prêteurs sur gages appartenaient presque entièrement à des Juifs, et 
les Juifs étaient ceux qui avaient accès aux capitaux étrangers. Les Juifs, en conséquence, se sont enrichis grâce à l'inflation, 
tandis que les Allemands ordinaires ont été réduits à vivre dans des taudis et, dans de nombreux cas, à mourir de faim. 

Selon l'historien britannique Sir Arthur Bryant dans "Une victoire inachevée", 1940 : "Ce sont les Juifs 

avec leurs affiliations internationales et leur flair héréditaire pour la finance qui ont été les mieux à même de saisir de 
telles opportunités. Ils le firent avec un tel effet que, même en novembre 1938, après cinq ans de législation antisémite et de 
persécution, ils possédaient encore, selon le correspondant du Times à Berlin, quelque chose comme un tiers des biens 
immobiliers du Reich. La plus grande partie est tombée entre leurs mains pendant l'inflation. Mais pour ceux qui avaient tout 
perdu, ce transfert ahurissant apparaissait comme une monstrueuse injustice. Après de longues souffrances, ils étaient 
maintenant privés de leurs derniers biens. Ils les ont vus passer entre les mains d'étrangers, dont beaucoup n'avaient pas 
partagé leurs sacrifices et qui se souciaient peu ou pas de leurs normes et traditions nationales. 


L'inflation de 1923 a entraîné le plus grand transfert de richesse d'un groupe à un autre - c'est-à-dire des Allemands vers 
les Juifs - de toute l'histoire allemande et, comme on aurait pu s'y attendre, un ressentiment amer s'est développé envers les 
Juifs à cause de il. 

Comme si cela ne suffisait pas, l'inflation a été rapidement suivie d'une dépression mondiale qui a frappé particulièrement 
durement l'économie allemande déjà fragile. Le taux de chômage de l'Allemagne au plus fort de la dépression était le plus 
élevé d'Europe à 30 % ; supérieur même à celui des États-Unis, qui s'élevait à 24 %. La dépression allemande n'était pas 
seulement pire que la Grande Dépression américaine, elle était bien pire. Des parents angoissés en Allemagne ont regardé, 
impuissants, leurs enfants mourir de faim. Les gens ont perdu leur maison. Des bidonvilles de taudis construits avec des 
caisses d'expédition et autres ont surgi tout autour des villes allemandes et dans les forêts. Pour rester en vie, ils fabriquaient 
des pots de soupe communs à partir de tout ce qu'ils pouvaient grappiller, comme des navets, des pommes de terre et même 
de l'herbe. 

Au début de 1933, la misère du peuple allemand était pratiquement universelle. Au moins six millions de travailleurs sans 
emploi et affamés erraient sans but dans les rues à la recherche de quoi manger ou de n'importe quel moyen de gagner 
quelques pfennigs pour acheter de la nourriture. Le gouvernement a versé des allocations de chômage, mais seulement 
pendant six mois, après quoi, plus rien, et ce qu'il a payé était lamentablement insuffisant. 

Ces chômeurs avaient des familles à nourrir, si bien qu'au total quelque 20 millions d'Allemands, soit un tiers de la population, 
étaient au bord de la famine. 
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Ligne au bureau de chômage à Hanovre, Allemagne en 1930 


Le coût de l'aide sociale s'élevait à 57 % des recettes totales encaissées par le gouvernement. La société tout 
entière était sur le point de s'effondrer. Ceux qui ont la chance d'avoir encore un emploi ne sont pas beaucoup mieux lotis, 
car leurs salaires et traitements ont été fortement réduits. Les intellectuels ont été touchés aussi durement, voire plus 
durement, que la classe ouvrière. Le taux de chômage des diplômés universitaires était de 60 %. Des gens bien éduqués 
pouvaient être vus dans les rues de Berlin avec des pancartes sur le dos disant qu'ils accepteraient n'importe quel type de 
travail. Mais il n'y avait pas de travail. Les plus durement touchés ont été les travailleurs de la construction, dont 90 % 
étaient au chômage. 

Les agriculteurs avaient également été ruinés par les deux catastrophes économiques; l'inflation suivie quelques 
années plus tard par la dépression. Beaucoup avaient été forcés d'hypothéquer leurs maisons et leurs terres, mais ensuite, 
lorsque l'économie s'est «effondrée», la valeur de l'immobilier a diminué au point qu'en 1932, pour utiliser le langage 
d'aujourd'hui, ils étaient «sous l'eau» en prêt à rapport de valeur. Ceux qui ne pouvaient pas payer les intérêts ont vu leurs 
maisons et leurs fermes vendues aux enchères, ce qui a eu pour résultat que ceux qui avaient accès aux devises 
étrangères (encore une fois, principalement des Juifs) se sont enrichis de la misère des malheureux Allemands ordinaires. 
En 1931 et 1932, 17 157 fermes, avec un total combiné de 1,15 million d'acres, ont été liquidées de cette manière. 

Les industries allemandes, autrefois enviées par le monde, ont connu des réductions drastiques de leur production. 
Des milliers d'usines avaient fermé, entraînant une diminution de 50 % de la production industrielle brute par rapport à ce 
qu'elle était en 1920. Les exportations avaient également chuté de 75 %. La banque centrale allemande, la Reichsbank, 
risquait de s'effondrer en raison du nombre croissant d'encours de prêts dans le rouge, alors que dans le même temps, 
des prêts étrangers étaient appelés. 


On a estimé à cette époque que pas plus d'environ 100 000 personnes dans toute l'Allemagne pouvaient vivre sans 
soucis financiers. L'Allemagne était une nation de 65 millions de personnes vivant dans une misère déchirante causée 
par une variété de problèmes, y compris les charges imposées par le Traité de Versailles, la stagnation industrielle, le 
chômage horrible et une grave instabilité politique. La situation est devenue si grave qu'entre 1929 et 1933, quelque 250 
000 Allemands se sont suicidés par désespoir et désespoir. Le taux de natalité en Allemagne est passé de 33,4 pour mille 
à seulement 14,7 pour mille. Même ce taux de natalité n'a été atteint qu'en raison du taux de natalité plus élevé à la 
campagne. Dans les 50 plus grandes villes, il y a eu plus de décès que de naissances. À Berlin, les décès ont dépassé les 
naissances de 60 %. Ce bourbier de misère a amené beaucoup de gens à se soumettre aux attraits du communisme, 
faisant d'une prise de contrôle communiste du pays une possibilité réelle. Le gouvernement de Weimar s'est montré 
totalement incompétent pour faire face à cette multiplicité de crises, ses différentes factions se chamaillant impuissantes 
alors que l'Allemagne vacillait au bord du désastre. 


La situation de l'Allemagne a été encore aggravée par la concurrence effrénée de ses 25 États régionaux dont les 
gouvernements étaient souvent en conflit direct avec les politiques du gouvernement central du Reich. 
Ces États, tels que la Bavière, la Prusse, le Wurtemberg et la Saxe, avaient des origines anciennes, et seuls quelques-uns 


ddaminekangärantessk-à-dire avant la consolidation de l'Allemagne en 1871, elles avaient été des monarchies 
indépendantes et souveraines. Sans surprise, ils gardaient jalousement le pouvoir et les privilèges qui subsistaient encor 
L'Allemagne était une fédération, avec un gouvernement central faible et chacun des 25 États était encore ostensiblemer 
souverain. Les faire travailler ensemble pour le plus grand bien de l'Allemagne était presque impossible. L'Allemagne 
était devenue un pays ingouvernable. 


Le 21 mars 1933, Hitler se dirige vers l'église de la garnison de Potsdam (banlieue de Berlin) pour une cérémonie 
d'ouverture de la nouvelle session du Reichstag. Hitler est devenu chancelier en janvier 1933. 

Telles étaient les conditions qui existaient en Allemagne lorsque Hitler et les nationaux-socialistes sont arrivés au 
pouvoir en 1933. Mais comme si la situation n'était pas assez mauvaise, les conditions ont été aggravées par le boycott 
juif mondial des produits allemands qui a immédiatement suivi l'élection d'Hitler à la chancellerie. . Le résultat immédiat 
du boycott a été une chute précipitée de 10 % des exportations allemandes, qui étaient déjà désastreusement faibles, 
ce qui a ensuite mis encore plus de gens au chômage. Le boycott a également tenté d'étrangler l'économie allemande 
en coupant le financement des banques juives internationales. 

La communauté juive internationale avait déclaré la guerre à l'Allemagne avec l'intention de saper et de détruire 
l'économie allemande déjà fragile afin de discréditer et de détruire les nationaux-socialistes (nazis) qui venaient d'être 
élus. L'Allemagne était déjà sur le point de s'effondrer, et le boycott aurait bien pu être la goutte proverbiale qui a fait 
déborder le vase. 

Après avoir évalué la situation, Hitler a prononcé un discours au peuple allemand dans lequel il a déclaré que les 
difficultés auxquelles l'Allemagne était confrontée étaient si graves qu'il avait besoin de pouvoirs dictatoriaux d'urgence 
pour les affronter. « Peuple allemand, donnez-nous quatre ans, après quoi vous pourrez nous traduire devant votre 
tribunal et vous pourrez me juger ! 


Hitler parle au peuple allemand et demande 4 ans de pouvoir dictatorial pour guérir les maux de 
l'Allemagne. 
Le Reichstag a répondu massivement. Le 23 mars 1933, le Reichstag a voté 441 contre 84 pour adopter la loi 
d'habilitation, qui a donné à Hitler les 4 ans de pouvoirs dictatoriaux d'urgence qu'il 


diéeghinn anseésPugeresksusciter l'économie allemande. "La grande entreprise commence", a déclaré Hitler. « Le 
jour du Troisième Reich est arrivé. 

Hitler savait dès le départ que la tâche qu'il s'était fixée serait immense et difficile à accomplir. Il savait que 
l'Allemagne devait être transformée de fond en comble, à commencer par la structure même de l'État. L'ancienne 
structure de classe devrait disparaître et une nouvelle société allemande, imprégnée d'un nouvel esprit civique, 
prendrait alors sa place. Il avait également l'intention de libérer l'Allemagne de l'hégémonie étrangère (le traité de 
Versailles) et de restaurer l'honneur allemand dans le monde. Mais la tâche première et la plus immédiate serait 
de remettre au travail les six millions de chômeurs. 

Hitler entendait non seulement remettre les hommes au travail, mais rendre prestige et honneur au concept 
de « travail » lui-même. L'Allemagne était traditionnellement stratifiée par «classe», avec une classe privilégiée au 
sommet, y compris les industriels, et la classe ouvrière au bas, qui n'était considérée par la classe supérieure que 
comme des «instruments de production». Aux yeux des capitalistes, « l'argent » était l'élément important de 
l'économie d'un pays. Pour Hitler, cette conception était à l'envers. Hitler croyait que «l'argent» n'était qu'un 
instrument et que le «travail» était l'élément essentiel d'une économie. Le travail était l'honneur de l'homme, le 
sang, les muscles et l'âme, croyait Hitler. 

« Tout travail nécessaire ennoblit celui qui l'accomplit. Une seule chose est honteuse : ne rien apporter à la 
communauté. 

« Rien ne tombe du ciel sur les genoux d'un homme. C'est du travail que la vie grandit. 

« L'honneur social ne fait aucune distinction entre l'employeur et l'employé. Tous 
travaillent dans un but commun et ont droit à un honneur et à un respect égaux ». Adolf Hitler 

Hitler voulait mettre fin à la lutte des classes et rétablir la priorité de l'être humain comme principal facteur de 
production. L'Allemagne pourrait se passer d'or pour financer l'industrie, croyait-il. 

De toute façon, l'Allemagne était fauchée et n'avait pas d'or. D'autres choses pouvaient servir à financer l'industrie, 
et il les trouverait, mais le « travail » était le fondement indispensable de l'industrie et de l'économie. Le travailleur 
avait été aliéné de la société en Allemagne parce qu'il avait traditionnellement été traité avec dédain et mépris. 
Hitler croyait que pour restaurer la confiance de l'ouvrier dans la patrie, il devait désormais être traité comme un 
égal, et non comme un « instrument de production » socialement inférieur. Hitler a fait valoir que sous les 
gouvernements soi-disant démocratiques précédents, ceux qui dirigeaient ces gouvernements n'avaient pas 
compris que dans la hiérarchie des valeurs nationales, le « travail » est l'essence même de la vie. La simple 
matière, soit l'acier, soit l'or, soit l'argent de n'importe quelle sorte, n'est qu'un outil. 

Ce qu'Hitler voulait, c'était une révolution totale. « Le peuple, dit-il, n'a pas été mis sur terre pour l'économie, 
et l'économie n'existe pas pour le capital. Au contraire, le capital doit servir l'économie, et l'économie à son tour 
doit servir le peuple. Il ne suffirait pas de rouvrir les milliers d'usines fermées, de remettre les gens au travail et de 
continuer à faire comme si de rien n'était. À moins que les choses ne changent radicalement, les ouvriers 
resteraient, comme avant, de simples machines vivantes, sans visage et interchangeables. Hitler était déterminé 
à établir un nouvel équilibre moral entre les ouvriers et le capitalisme. |l était déterminé à ce que le capital soit 
utilisé dans sa fonction propre en tant qu'outil pour faciliter ce que les travailleurs créent avec leur travail. "Ce sera 
la fierté de ma vie", a déclaré Hitler, "si je peux dire à la fin de mes jours que j'ai reconquis l'ouvrier allemand et lui 
ai rendu sa place légitime dans le Reich." 


Hitler savait qu'une telle révolution ne pouvait pas être réalisée dans la structure actuelle de l'Allemagne. 
Les 25 États différents qui composaient l'Allemagne ont continué à se faire concurrence et à initier des politiques 
qui entraient en conflit avec celles du gouvernement central de Berlin. Aucun programme national cohérent de 
relance économique n'a pu être initié tant que cette condition existe. La révolution ne pouvait pas non plus réussir 
tant qu'il y avait des dizaines de partis politiques et des milliers de députés de toutes 


raYarbiceneensird Ry2098l8hamaillant et en concurrence les uns avec les autres. Il faudrait une centralisation et un 
contrôle pour que la révolution réussisse. Il y avait aussi les communistes qui continuaient assidûment leurs efforts 
pour saper l'État allemand et le transformer en une République socialiste soviétique à la russe. Il faudrait aussi 
s'occuper des communistes. 

Hitler a pris une série de mesures pour s'assurer le pouvoir absolu sur l'Allemagne, ce qui était nécessaire pour 
imposer un programme de redressement cohérent. Premièrement, il a aboli les gouvernements locaux indépendants 
des 25 États d'Allemagne et les a remplacés par des commissaires du Reich responsables uniquement devant Hitler 
et le régime national-socialiste. 


Prisonniers juifs à Dachau, 1938. 

Puis il a réprimé les communistes. Les SA et les SS les ont rassemblés par milliers et les ont enfermés dans le 
"centre de rééducation" nouvellement construit à Dachau près de Munich - appelé plus tard un "camp de concentratior 
78% des membres du Parti communiste en Allemagne étaient juifs. Par conséquent, arrêter un communiste, c'était 
presque toujours arrêter un juif. Ce n'était pas que les Juifs étaient choisis pour être arrêtés parce qu'ils étaient juifs. 
Ils ont arrêté les communistes qui se trouvaient presque tous être des Juifs. Hitler considérait les communistes comme 
des ennemis du peuple allemand. 

En centralisant le pouvoir fédéral à Berlin et en enfermant les communistes, Hitler a mis fin aux querelles 
constantes et au travail à contre-courant entre les États et a commencé à créer des politiques et des programmes 
rationnels et cohérents nécessaires au redressement national. Pas à pas, Hitler a mis en œuvre son plan. 


Le 2 mai 1933, Hitler a interdit les syndicats et a ordonné à la SA d'arrêter les dirigeants syndicaux, qui 
m'arrivaient aussi pour la plupart des Juifs. Ceux-là aussi sont allés à Dachau. Hitler a ensuite créé le «Front du travail 
allemand» en tant que seule organisation syndicale autorisée en Allemagne et a placé le Dr Robert Ley aux 
commandes. Ley, un homme intelligent et industrieux, avait été aviateur pendant la guerre et avait travaillé comme 
chimiste avant de rejoindre le parti nazi. Ley a confisqué l'argent des syndicats et l'a utilisé pour financer son 
programme "Strength Through Joy", un vaste programme visant à améliorer les conditions de travail et de vie des 
travailleurs allemands. Dans le cadre de son programme, Ley a ordonné la construction de deux nouveaux paquebots 
de croisière qui ont été utilisés pour emmener les travailleurs allemands en vacances à l'étranger. En 1938, environ 18 


lebaehisphiaatiniedi rc fosiglæ vers des endroits comme Madère et les fjords norvégiens. D'autres ont reçu des vacances 
gratuites en Allemagne. 
Gauche - Hitler avec le Dr Robert Ley, nouveau chef du Front du travail allemand. 


Le programme Strength Through Joy a également construit des installations sportives, payé des visites de théâtre 
et soutenu financièrement des groupes de cabaret itinérants. Bien que le travailleur allemand payait ces prestations par 
le biais de prélèvements obligatoires, l'image de personnes bénéficiant de vacances et de divertissements subventionnés 
était d'une grande valeur de propagande pour le gouvernement nazi. Il a également considérablement amélioré la vie 
des travailleurs allemands. 

Le programme Strength Through Joy a également subventionné le développement de la voiture du peuple, connue 
sous le nom de Volkswagen. Le constructeur automobile américain, Henry Ford, était un partisan enthousiaste d'Hitler 
dans son projet de remodeler la culture allemande en faveur de l'ouvrier. En fait, Hitler a dit, en 1931, "Je considère 
Henry Ford comme mon inspiration." La production de masse de la voiture Volkswagen par Hitler (et Ley) était calquée 
sur la formule de Ford de production de masse, de prix bas et de salaires élevés pour les travailleurs. Ford partageait 
également l'opinion d'Hitler sur les Juifs. 

En abolissant les syndicats, Hitler a pu maintenir les salaires bas pour donner à l'industrie une chance de prospére 
et de croître. On a dit que les syndicats se livraient à l'extorsion. Ils extorquent des salaires toujours plus élevés aux 
propriétaires d'usines par des grèves et des menaces de grève, par des ralentissements et souvent par le sabotage de 
machines et d'équipements, tout cela étant extrêmement préjudiciable à la croissance et au développement industriels. 
Les objectifs des syndicats peuvent être résumés par un commentaire du dirigeant syndical américain Samuel Gompers. 
Lorsqu'on lui a demandé ce que voulaient les syndicats, il a répondu: «Plus». Même s'ils sont finalement voués à l'échec 
les syndicats ne cessent d'exiger des salaires et des avantages sociaux toujours plus élevés, jusqu'à ce qu'ils finissent 
par mettre l'entreprise en faillite. En interdisant les syndicats et en établissant le «Front du travail allemand» contrôlé 
par le gouvernement, Hitler a pu maintenir un niveau de salaire équitable pour tous les travailleurs allemands, pas 
seulement les membres des syndicats, et en même temps mettre fin à l'effet d'étranglement du syndicats sur l'industrie 
allemande. 

Le 14 juillet 1933, le Parti communiste et le Parti social-démocrate sont interdits. Une partie des militants encore 
dans le pays ont été arrêtés et envoyés au camp de concentration. Hitler a décidé que pendant qu'ils y étaient, ils 
nettoieraient l'Allemagne d'autres manières également. La Gestapo a commencé à arrêter et à incarcérer les mendiants, 
les prostituées, les homosexuels, les alcooliques et tous ceux qui refusaient de travailler ou qui étaient « timides au 
travail », comme ils le disaient. Une loi a alors été promulguée interdisant tous les partis politiques à l'exception du parti 
nazi. 

Toutes ces mesures se sont heurtées à des diatribes hystériques de propagande dans la presse juive international 
dans lesquelles les événements étaient exagérés sans commune mesure avec leur signification réelle. Travail 


leV'ashiatEensletpéet &arslfuniste et tous les autres mouvements et organisations de gauche avaient été 
spécifiquement ciblés par Hitler et les nazis en tant qu""ennemis du peuple allemand”. Comme les Juifs étaient 
fortement représentés de manière disproportionnée dans les syndicats et tous les autres mouvements et 
organisations de gauche, ils ont été arrêtés et incarcérés de manière disproportionnée à Dachau. Cela a été décrit 
dans la presse juive internationale comme une attaque contre les Juifs. Les nazis ont été accusés de cibler et 
d'arrêter spécifiquement les Juifs, simplement parce qu'ils étaient juifs. En réalité, il n'y avait, à cette époque, 
aucun programme nazi spécifique pour cibler les Juifs, en soi. Néanmoins, la communauté juive internationale a 
profité de cette opportunité dans sa campagne de propagande anti-allemande. 


Nuit des longs couteaux 


La plus grande menace pour la survie d'Hitler pendant les premières années du Troisième Reich est venue 
de la SA, une organisation énorme et puissante au sein du parti nazi, forte d'environ 3 millions et demi, dirigée par 
son chef d'état-major, Ernst Rohm. La SA était en grande partie responsable de la mise au pouvoir d'Hitler, mais 
maintenant que je suis au pouvoir, les choses ont changé. Pour réussir à mettre en œuvre ses programmes, Hitler 
avait désormais besoin du soutien des chefs industriels et militaires. L'état-major allemand méprisait et détestait la 
SA. Les industriels qui avaient financé Hitler détestaient également les SA et les considéraient comme une 
dangereuse bande de hooligans. Rohm avait aggravé les choses pour lui-même par des remarques indiscrètes 
sur l'absorption de l'armée allemande dans la SA avec lui-même comme commandant. La SA était à cette époque 
beaucoup plus grande que l'armée. Cela a encore plus énervé l'état-major général. 

Plusieurs des dirigeants SA, dont Rohm, avaient également exprimé leurs sentiments socialistes et 
anticapitalistes, que ni Hitler, ni les industriels ni l'armée n'approuvaient. Les chemises brunes SA n'étaient pas 
non plus très populaires auprès du citoyen allemand moyen en raison de leur comportement de gangster et de 
voyou. Des remarques critiques et dérisoires faites indiscrètement par Rohm à propos d'Hitler, personnellement, 
ont également été diffusées. Rohm a commencé à être considéré comme un "canon lâche" dont la loyauté n'était 
plus digne de confiance et qui pourrait même être une menace pour le leadership d'Hitler. Le général von 
Bloomberg et le président Paul von Hindenburg ont informé Hitler qu'il devait faire quelque chose à propos de 
Rohm et de la SA, sinon ils ne seraient plus en mesure de le soutenir. Les industriels lui disaient la même chose. 
Hermann Goering et Heinrich Himmiler avaient déjà averti Hitler d'un possible coup d'État des SA de Rohm contre 
Hitler lui-même. Hitler a finalement décidé qu'il devait agir contre Rohm et les SA. 

Hitler a commencé par ordonner à tous les dirigeants SA d'assister à une réunion à l'hôtel Hanselbauer dans 
la ville de Wiesse. Il n'y avait aucune explication sur le sujet de la réunion. Pendant ce temps, Goering et Himmler 
dressaient une liste d'ennemis politiques extérieurs à la SA qu'ils voulaient éliminer. 

Le 29 juin 1934, Hitler, accompagné des SS, arrive à Wiesse où il arrête personnellement Ernst Rohm. Au cours 
des 24 heures suivantes, 200 autres officiers supérieurs de la SA ont été arrêtés alors qu'ils se rendaient à Wiesse. 
Plusieurs ont été abattus dès qu'ils ont été capturés, mais d'autres ont été placés en garde à vue pour un examen 
plus approfondi. Hitler aimait personnellement Rohm et a décidé de lui pardonner en raison de ses services passés 
au mouvement nazi, mais Goering et Himmler se sont opposés, informant Hitler qu'il faisait une erreur dangereuse. 
Hitler a finalement cédé et a décidé que Rohm devait mourir, mais a insisté pour qu'on lui donne la chance de se 
suicider. Lorsque Rohm a refusé, il a été abattu par deux SS 


Hommes. 


Chef de la SA, Ernst Rohm 
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Au total, environ 77 de ces « non fiables », dont Rohm, ont été « officiellement » abattus, mettant fin à toute 
opposition à Hitler et aux nationaux-socialistes. Les estimations non officielles du nombre d'exécutions varient cependant 
beaucoup plus. Dans un discours après les exécutions, Hitler a expliqué ses actions au peuple allemand. « En cette heure, 
j'étais responsable du sort du peuple allemand, et ainsi je suis devenu le juge suprême du peuple allemand. J'ai donné 
l'ordre de tirer sur les meneurs de cette trahison. La Nuit des longs couteaux a marqué un tournant dans le régime nazi, 
faisant d'Hitler le souverain suprême et incontesté de l'Allemagne. 


Un article du Daily Mail de Londres ne tarit pas d'éloges sur les actions d'Hitler. « Herr Adolf Hitler, le chancelier 
allemand, a sauvé son pays. Rapidement et avec une sévérité exorable, il a délivré l'Allemagne d'hommes devenus un 
danger pour l'unité du peuple allemand et pour l'ordre de l'État. Avec la rapidité de l'éclair, il les a fait sortir du haut des 
glaces, les a fait arrêter et mettre à mort. 


Les noms des hommes qui ont été fusillés sous ses ordres sont déjà connus. L'amour d'Hitler pour l'Allemagne a 
triomphé des amitiés privées et de la fidélité aux camarades qui l'avaient soutenu dans la lutte pour l'avenir de l'Allemagne. 
Daily Mail, Londres, 2 juillet 1934. 

Victor Lutze a été nommé à la tête de la SA à la place de Rohm. Sous Lutze, la SA a progressivement diminué et a 
perdu son pouvoir alors que les SS sous Himmiler se développaient rapidement pour prendre sa place en tant que force 
dominante en Allemagne. 

Le 2 août 1934, le président von Hindenburg mourut et Hitler prit le poste de président et devint ainsi commandant 
en chef de l'armée. Hitler, par la suite appelé lui-même le "Fuhrer", ou chef. 


Le 19 août 1934, une élection, appelée « plébiscite », a eu lieu au cours de laquelle le peuple allemand pouvait 
exprimer son approbation ou sa désapprobation d'Hitler et de son régime. Environ 95 % des électeurs inscrits se sont 
rendus aux urnes et 90 % d'entre eux ont voté pour Hitler. L'élection a été supervisée au niveau international et, de l'avis 
de tous, c'était une élection juste et ouverte sans aucune forme d'intimidation des électeurs. Hitler avait maintenant le 
soutien écrasant du peuple allemand. 


1934 Rassemblement nazi annuel à Nuremberg 


Les nazis ont tenu leur rassemblement annuel à Nuremberg en septembre 1934, deux semaines seulement après le 
plébiscite, au cours duquel la grande proclamation du Führer a été lue : « La forme de vie allemande est définitivement 
déterminée pour les mille prochaines années. L'âge des nerfs du XIXe siècle a trouvé sa fin avec nous. Il n'y aura pas de 
révolution en Allemagne pendant les mille prochaines années. 

Le journaliste juif américain William L. Shirer ("À l'intérieur du Troisième Reich") a assisté au rassemblement pour 
voir ce qu'étaient la pompe et l'apparat nazis. Il écrit : « Je commence à comprendre 


quérquies lines ttsbréiseals du succès étonnant d'Hitler. Empruntant un chapitre à l'Église catholique romaine, 
il restaure l'apparat, la couleur et le mysticisme dans la vie terne des Allemands du XXe siècle. La réunion 
d'ouverture de ce matin. était plus qu'un magnifique spectacle ; elle avait aussi quelque chose du mysticisme 
et de la ferveur religieuse d'une messe de Pâques ou de Noël dans une grande cathédrale gothique. La salle 
était une mer de drapeaux aux couleurs vives. Même l'arrivée d'Hitler a été rendue dramatique. 
Le groupe a arrêté de jouer. Il y avait un silence sur les trente mille personnes entassées dans la salle. 
Puis le groupe entonna la marche de Badenweiler.. Hitler apparut au fond de l'auditorium et suivi de ses 
assistants, Goring, Goebbels, Hess, Himmler et les autres, il descendit lentement la longue allée centrale 
tandis que trente mille mains se levaient en signe de salut. ” 

Pour Shirer, l'atmosphère enivrante à l'intérieur de la salle était telle que "chaque mot lâché par Hitler 
ressemblait à un mot inspiré d'en haut". 


Le rassemblement nazi de 1934 à Nurembetd au cours duquel Hitler a proclamé le "Reich de mille ans”. 


Dans son discours devant le rassemblement de Nuremberg, Hitler a absous les chemises brunes SA de 
toute complicité dans les événements précipitant la purge sanglante (nuit des longs couteaux) qui venait de se 
produire, et a reconnu leur loyauté indéfectible envers lui et le parti. Les 50 000 chemises brunes rassemblées 
pour l'occasion ont répondu par un chœur plein de gorge de "Seig Heils”. Il n'était plus question de fidélité aux 
SA. 

Le rallye de Nuremberg a eu lieu chaque année au mois de septembre jusqu'en 1938, date à laquelle il a 
été suspendu. Les rassemblements visaient à montrer au monde un État-nation allemand en phase avec son 
chef et son idéologie. Ils ont également dynamisé la fierté nationaliste du peuple allemand. Hitler a obtenu les 
services de l'actrice et réalisatrice allemande Leni Riefenstahl pour réaliser un documentaire sur le 
rassemblement de 1934 à Nuremberg. 

Leni Riefenstahl s'était fait un nom dans l'industrie cinématographique allemande en apparaissant dans 
une série de films dits de montagne réalisés par Arnold Franck. Dans ces films, elle a joué le rôle d'un 
prototypique 
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Gymnastique de masse au Rallye de Nuremberg lors de la « Journée de la communauté ». Hitler et les 
nationaux-socialistes ont promu l'unité, la discipline, la santé et la vigueur du « volk » allemand. 


fille allemande en forme et en bonne santé avec un visage proprement aryen. Ce genre cinématographique allait 
bientôt être associé aux aspirations nationalistes du parti nazi émergent. Elle a continué, en 1932, à écrire, réaliser 
et jouer dans son propre film de montagne, "The Blue Light". Malgré son manque d'expérience, le film était 
remarquablement sophistiqué dans ses effets visuels. Dans la blancheur de sa neige et la robuste énergie 
teutonique de ses héroïnes, The Blue Light était une célébration de l'esprit et de la vitalité du Volk aryen, thème 
central de l'idéologie nazie. 

Ce n'est pas un hasard si Riefenstahl a été choisi par Hitler pour réaliser une série de films documentaires 
qui jetteraient le national-socialisme sous un jour favorable. Le premier et le plus influent de ces films était Triumph 
of the Will, qui a été tourné en commémoration du rassemblement de 1934 à Nuremberg. 

Ce film a été qualifié de film de propagande le plus éblouissant et le plus réussi jamais réalisé. 


… 


Hitler avec Leni Riefenstahl à Nuremberg 


Hitler relance l'économie allemande 


En très peu de temps, Hitler a conçu ce qui était et reste probablement le plus grand revirement économique 
de l'histoire. Les gens sont passés de la famine au plein emploi et sont devenus si prospères que les travailleurs 
ordinaires ont reçu des vacances à l'étranger, payées par le Front du travail allemand, l'organisation syndicale du 
gouvernement. L'Allemagne est passée d'une faillite désespérée à une restauration massive, voire une expansion, 
de ses infrastructures. Le premier réseau d'autoroutes au monde, l'« Autobahn », en était un brillant exemple. La 
production en série de la Volkswagen, qui signifie littéralement « la voiture du peuple », en était une autre. Le 
général Eisenhower a été tellement impressionné par le système des autoroutes allemandes que lorsqu'il est deve 


prhtibnatensiaées pruiscagleil a lancé le système d'autoroutes pour les Américains - une réplique directe des autoroutes 
allemandes. Hitler a également poursuivi une politique d'« autarcie », c'est-à-dire d'« autosuffisance » nationale. 

Autrement dit, l'Allemagne limiterait les importations et produirait ses propres biens de consommation, dans la mesure du possible. 
Hitler a transformé l'Allemagne d'une profonde dépression apparemment irréversible en l'économie la plus dynamique d'Europe. 


dy 


La Volkswagen (voiture populaire) commence la production de masse. 


Le gouvernement d'Hitler avait réduit le chômage de 6 014 000 en janvier 1933, lorsqu'il devint chancelier, à moins de 338 
000 en septembre 1936. Dans le même temps, les salaires augmentèrent également de façon spectaculaire. Le commerce 
allemand était prospère et les déficits des villes et des provinces avaient presque disparu. Contrairement à l'historiographie 
officielle, les dépenses d'armement étaient jusque-là mineures et n'ont joué aucun rôle dans la reprise économique de l'Allemagne. 
Cela est venu plus tard. 

Le chômage a été éliminé dans un premier temps, principalement par l'augmentation des dépenses publiques en travaux 
publics. Les infrastructures de base de l'Allemagne, telles que les chemins de fer, les routes et les projets de construction publique, 
ont été améliorées et étendues. Il y avait également un soutien indirect du gouvernement aux projets de travaux privés. Dans le 
même temps, les impôts ont été fortement réduits pour créer une incitation à embaucher plus de travailleurs. L'effet a été une 
injection de salaires accrus dans l'économie nationale, suivie d'une augmentation des dépenses de consommation, qui elle-même 
a entraîné une augmentation de l'emploi. La politique d'« autarcie » (autosuffisance nationale) d'Hitler a eu pour effet de créer des 
emplois « créateurs de richesse » dans le secteur manufacturier, ce qui était nécessaire pour soutenir la croissance économique à 


long terme. En 1936, il y avait une pénurie de main-d'œuvre, en particulier dans les métiers du bâtiment et de la métallurgie. 


Charles Lindbergh et sa femme Anne Morrow Lindbergh ont beaucoup voyagé en Allemagne à cette époque. Dans son livre 
Autobiography of Values, Charles Lindbergh a écrit : « La vitalité organisée de l'Allemagne est ce qui m'a le plus impressionné : 
l'activité incessante du peuple et la direction dictatoriale convaincue pour créer les nouvelles usines, aérodromes et laboratoires 
de recherche... » 

Sa femme a tiré des conclusions similaires. « .… Je n'ai jamais été aussi conscient de ma vie d'une telle force dirigée. C'est 
excitant quand on le voit se manifester dans l'énergie, la fierté et le moral des gens, en particulier des jeunes », a-t- elle écrit dans 
« La fleur et l'ortie ». 

Pour contrer les effets du boycott juif international de l'Allemagne, y compris l'étranglement financier, Hitler a simplement 
contourné les banquiers internationaux en créant une nouvelle monnaie émise par le gouvernement allemand au lieu de l'empruntei 
à la banque centrale juive. Cette nouvelle monnaie n'était pas adossée à l'or, mais à la crédibilité du gouvernement allemand. La 
nouvelle marque était essentiellement un reçu pour la main-d'œuvre et les matériaux livrés au gouvernement. Hitler a déclaré: 


"Pour chaque marque émise, nous exigeions l'équivalent d'une marque de travail effectué ou de biens produits." Le 


leMatheriemanted baGétes travailleurs dans ces nouvelles marques et les travailleurs les ont dépensés pour 
d'autres biens et services, créant ainsi plus d'emplois pour plus de personnes. De cette façon, le peuple allemand 
s'est sorti de la dette écrasante qui lui était imposée par les banquiers internationaux (lire, les banquiers juifs). En 
l'espace de deux ans, l'Allemagne s'est à nouveau relevée. Il avait une monnaie solide et stable, sans dette ni 
inflation. 

L'Allemagne a même réussi à rétablir le commerce extérieur, malgré le refus des banquiers internationaux de 
crédit étranger à l'Allemagne et malgré le boycott mondial des industries et de la navigation appartenant à des Juifs. 
L'Allemagne a contourné le boycott et l'étranglement des capitaux en échangeant des équipements et des 
marchandises directement avec d'autres pays en utilisant un système de troc qui a complètement coupé les 
banquiers du circuit. Le boycott juif a en fait été un boomerang. Alors que l'Allemagne prospérait - parce que le troc 
élimine la dette nationale, les intérêts sur la dette et les déficits commerciaux - les financiers juifs ont été privés de 
l'argent qu'ils auraient gagné sur ces activités. Ceci, bien sûr, n'a fait qu'intensifier la détermination de la 
communauté juive internationale à saper et à détruire le régime nazi. 

"Grâce à une politique monétaire indépendante de crédit souverain et à un programme de travaux publics de 
plein emploi, le Troisième Reich a pu transformer une Allemagne en faillite, dépouillée de colonies d'outre-mer, en 
l'économie la plus forte d'Europe en quatre ans, avant même que les dépenses d'armement ne commencent." (Henr: 
CK Liu, « Le nazisme et le miracle économique allemand », Asia Times (24 mai 2005). 


Hitler devient le leader le plus populaire au monde 


Le miracle économique allemand n'a pas échappé aux dirigeants étrangers qui ont fait l'éloge 
sur Hitler à chaque occasion. David Lloyd George, Premier ministre britannique a écrit : 

« J'ai maintenant vu le célèbre dirigeant allemand et aussi quelque chose du grand changement qu'il a 
provoqué. Quoi qu'on pense de ses méthodes — et ce ne sont certainement pas celles d'un pays parlementaire, il 
ne fait aucun doute qu'il a opéré une transformation merveilleuse dans l'esprit des gens, dans leur attitude les uns 
envers les autres, dans leur relation sociale et perspective économique. 


« Il a affirmé à juste titre à Nuremberg qu'en quatre ans son mouvement avait fait une nouvelle Allemagne. 

"Ce n'est pas l'Allemagne de la première décennie qui a suivi la guerre - brisée, abattue et courbée avec un 
sentiment d'appréhension et d'impuissance. Il est maintenant plein d'espoir et de confiance, et d'un sentiment 
renouvelé de détermination à mener sa propre vie sans ingérence d'aucune influence en dehors de ses propres 
frontières. 

« Il y a pour la première fois depuis la guerre un sentiment général de sécurité. Les gens sont plus gais. Il y 
a un plus grand sentiment de gaieté générale d'esprit dans tout le pays. C'est une Allemagne plus heureuse. Je l'ai 
vu partout, et les Anglais que j'ai rencontrés lors de mon voyage et qui connaissaient bien l'Allemagne ont été très 
impressionnés par le changement. 

« Un homme [Hitler] a accompli ce miracle. C'est un meneur d'hommes né. Un aimant et 
personnalité dynamique avec un objectif unique, une volonté résolue et un cœur intrépide. 

«il n'est pas simplement de nom mais en fait le chef national. Il les a mis à l'abri des ennemis potentiels dont 
ils étaient entourés. Il les protège également contre la peur constante de la famine qui est l'un des souvenirs les 
plus poignants des dernières années de la Guerre et des premières années de la Paix. Plus de 700 000 personnes 
sont mortes de faim au cours de ces années sombres. Vous pouvez encore voir l'effet sur le physique de ceux qui 
sont nés dans ce monde sombre. 

"Le fait qu'Hitler ait sauvé son pays de la peur de la répétition de cette période de 
le désespoir, la pénurie et l'humiliation lui ont donné une autorité incontestée dans l'Allemagne moderne. 


Machinelsmseéachoy Gartesurtout parmi la jeunesse allemande, il ne peut y avoir aucun doute. Les vieux lui font confiance ; 
les jeunes l'idolâtrent. Ce n'est pas l'admiration accordée à un leader populaire. C'est le culte d'un héros national qui a sauvé son 
pays du découragement et de la dégradation. 


« Pour ceux qui ont réellement vu et ressenti la façon dont Hitler règne sur le cœur et l'esprit de l'Allemagne, cette 
description peut sembler extravagante. C'est tout de même la pure vérité. Ce grand peuple travaillera mieux, sacrifiera davantage 
et, si nécessaire, se battra avec plus de résolution parce qu'Hitler le lui demande. Ceux qui ne comprennent pas ce fait central 
ne peuvent pas juger des possibilités actuelles de l'Allemagne moderne. 


"Cette impression plus que tout ce dont j'ai été témoin lors de ma courte visite dans la nouvelle Allemagne. 
Il y avait une atmosphère revivaliste. || a eu un ef et extraordinaire dans l'unification de la nation. 

« Catholiques et protestants, prussiens et bavarois, patrons et ouvriers, riches et pauvres, se sont regroupés en un seul 
peuple. Les origines religieuses, provinciales et de classe ne divisent plus la nation. Il y a une passion pour l'unité née d'une 
nécessité impérieuse. 

« Les divisions, qui ont suivi l'effondrement de 1918, ont rendu l'Allemagne impuissante face aux problèmes, internes et 


externes. C'est pourquoi le choc des passions rivales est non seulement déconseillé mais temporairement supprimé. 


"J'ai trouvé partout une hostilité féroce et sans compromis envers le bolchevisme russe, doublée d'une véritable admiration 
pour le peuple britannique avec un profond désir d'une meilleure et plus amicale compréhension de celui-ci. Les Allemands sont 
définitivement décidés à ne plus jamais se quereller avec nous, et ils n'ont aucun sentiment de vengeance envers les Français. 
Ils ont complètement chassé de leur esprit tout désir de restauration de l'Alsace-Lorraine. 


«Mais il y a une véritable haine et peur du bolchevisme russe, et malheureusement, elle gagne en intensité. Elle constitue 
le moteur de leur politique internationale et militaire. Leur conversation privée et publique en est pleine. Où que vous alliez, vous 
n'avez pas besoin d'attendre longtemps avant d'entendre le mot « bolchevisme », et il revient encore et encore avec une 
réitération lassante. 

"Leurs yeux sont concentrés sur l'Orient comme s'ils guettaient attentivement l'aube du jour de la colère. Contre cela, ils 
se préparent avec la minutie allemande. 

"Cette peur n'est pas mise en avant. Hauts et bas, ils sont convaincus qu'il y a toutes les raisons d'appréhender. Ils ont 
peur de la grande armée qui s'est constituée en Russie ces derniers temps. 
années. 

"Une campagne d'injures anti-allemande exceptionnellement violente imprimée dans la presse officielle russe et propulsée 
par la radio officielle de Moscou a ravivé en Allemagne le soupçon que le gouvernement soviétique envisageait de commettre 
des méfaits." — David Lloyd George, Daily Express, 17/09/1936 Winston Churchill, qui deviendra plus tard l'ennemi le plus 

obstiné d'Hitler lorsque la puissance économique allemande recommença à défier celle de la Grande-Bretagne, avait ceci 
à dire en 1935 — (avant de devenir le front homme pour le groupe de discussion juif) : 


« Dans les quinze années qui ont suivi cette résolution, il [Hitler] a réussi à restaurer l'Allemagne à la position la plus 
puissante d'Europe, et non seulement il a restauré la position de son pays, mais il a même, dans une très large mesure, renversé 
les résultats de la Grande Guerre... les vaincus sont en train de devenir les vainqueurs et les vainqueurs les vaincus... quoi 
qu'on puisse penser de ces exploits, ils sont certainement parmi les plus remarquables de toute l'histoire du monde. ".… et l'exploit 
par lequel les tables ont été renversées sur les vainqueurs complaisants, irresponsables et aveugles mérite d'être considéré 
comme un prodige dans l'histoire du 

monde et un prodige 


aVeshineëveralate dy Gftatpersonnels de la vie imposés à un seul homme... 

"Ceux qui ont rencontré Hitler face à face en public, dans les affaires ou sur le plan social ont trouvé un fonctionnaire 
très compétent, cool, bien informé, avec une manière agréable, un sourire perspicace et peu ont été épargnés par un subtil 
magnétisme personnel. . 

« Cette impression n'est pas non plus simplement l'éblouissement du pouvoir. Il l'exerça sur ses compagnons à chaque 
étape de sa lutte, même lorsque sa fortune était au plus bas. 

« On peut ne pas aimer le système d'Hitler et pourtant admirer ses réalisations patriotiques. Si notre pays était vaincu, 
j'espère que nous trouverions un champion aussi indomptable pour nous redonner courage et nous ramener à notre place 
parmi les nations. — Winston Churchill, 1935 

Douglas Reed, journaliste britannique, dramaturge, romancier et auteur de nombreux livres sur l'Europe entre les deux 
guerres et après la Seconde Guerre mondiale, a formulé l'observation suivante sur la transformation économique de 
l'Allemagne sous Hitler : « Les Allemands dans 

leur pays ne sont pas moins bien soignés que les Les Anglais dans le leur, mais en mieux. Vous êtes face à un pays 
immensément fort en armes et immensément fort en richesses réelles - pas en lingots d'or dans un coffre-fort de la banque 
nationale, mais l'industrie, l'agriculture, l'économie et l'énergie des travailleurs, et les conditions de vie dont ils jouissent. . 


« En Allemagne, ils ont maintenant une organisation puissante, dotée de pleins pouvoirs, pour améliorer le sort des 
travailleurs dans les usines et les ateliers. Leurs ingénieurs, travailleurs sociaux et artistes vont dans les usines et voient ce 
qui doit être fait. Ils disent qu'une salle de douche, une salle de récréation, un restaurant, une clinique médicale, une clinique 
dentaire sont nécessaires et qu'ils sont fournis. 

Ils ont un sens civique, une conscience sociale, un sentiment de la communauté de l'humanité allemande - malgré les camps 
de concentration bestiaux - qui vous manquent. 

John L Garvin, rédacteur en chef du journal londonien du dimanche, « The Observer », a 

écrit : « En mai dernier, je suis revenu, amenant ma famille pour un autre séjour, après deux ans passés dans d'autres 
pays européens. J'ai trouvé une Allemagne qui a miraculeusement avancé depuis 1933. 

J'ai retrouvé la solidarité politique, un ton sain dans la vie de citadin comme de campagnard. 

« J'ai trouvé le coût de la vie considérablement réduit et un optimisme indéniable de tous les côtés. Partout j'ai trouvé 
la même réponse à mon questionnement : Croyance profonde dans le génie du Chef, amour et admiration pour lui en tant 
qu'individu. Mes observations ont couvert un large éventail de classifications sociales. 


« J'ai parlé avec le type le plus humble d'ouvriers, avec des marchands, des hommes de métier. Je n'ai pas encore 
découvert de voix dissidente sur la question de la loyauté envers le Führer. Mes deux jeunes filles fréquentent des écoles 
publiques allemandes et reçoivent une éducation dont la rigueur pourrait être égalée dans peu de pays. 


Et ceci de Lord Lothian, ambassadeur britannique à Washington, écrit le 29 juin 1937 : « Je pense qu'il faut admettre 
que le national-socialisme a beaucoup fait pour l'Allemagne. Il a incontestablement nettoyé l'Allemagne au sens moral ordinaire 
du terme. Le défaitisme, la corruption si manifestes, une caractéristique des jours d'après-guerre a disparu, en tout cas de la 
vue publique. Il a donné de la discipline, de l'ordre et un sens du but à la grande majorité des jeunes qui, autrefois, ne savaient 
pas où aller ni pourquoi ils vivaient. 


Dans un article paru dans le New York Times le 12 juillet 1935, John H. Holmes, pasteur de Community Church, écrivait : 
« Le spectacle de l'Allemagne 

aujourd'hui est une expérience formidable. Quinze ans après la guerre où les puissances alliées pensaient l'avoir 
détruite, l'Allemagne est de nouveau debout. Par rapport à 1922 et 1931, lorsque j'ai vu l'Allemagne pour la dernière fois, le 
changement est miraculeux. Les gens sont 


chMiemredmnaasadéteerarageux. Ils ont retrouvé le moral. En 1931, le peuple allemand s'effondrait. Mais 
maintenant, ils sont redevenus eux-mêmes, cela ne fait aucun doute ! Les masses populaires sont de plus en plus 
avec Hitler. Je me suis toujours trompé sur le fait que ce n'était pas le cas, mais maintenant je sais que c'est le cas. 


Dans son livre, Défense de l'Allemagne, le chercheur britannique GEO Knight a 

écrit : « En juillet dernier, sentant que la presse de ce pays mentait volontairement et menait une campagne 
politique contre l'Allemagne, j'ai décidé d'aller à Berlin et de faire une enquête libre et indépendante. J'étais déterminé 
à faire à peu près ce que je voulais quand je suis arrivé là-bas, et personne n'a interféré avec mes mouvements. 


J'ai trouvé l'Allemagne, relativement parlant, un pays libre, beaucoup plus libre que certains de ses voisins. 
Mes propres opinions n'étaient pas toujours acceptables pour mes nombreux amis, parmi lesquels je peux compter 
des Juifs et des Gentils, des Nazis et des Communistes, des Démocrates et des Socialistes. Bientôt, j'ai découvert 
qu'être nazi n'empêche pas d'avoir des opinions que peu d'hommes travaillistes dans mon propre pays oseraient 
exprimer à leurs "camarades" du Parti travailliste national. 

L'amélioration générale du niveau de vie du peuple allemand sous le régime d'Hitler place l'Allemagne bien en 
avance sur toutes les autres nations à cette époque, y compris les États-Unis. Le régime nazi a mis en place un 
programme viable de sécurité sociale pour la retraite. Les conditions de travail ont été considérablement améliorées 
et les Allemands ont eu la possibilité de se détendre après le travail. Le même niveau de prospérité et d'avantages 
sociaux pour tous ses citoyens a rarement été atteint partout dans le monde, que ce soit avant ou depuis lors. 


La société allemande sous la domination nazie était également très démocratique, avec des élections régulière 
de représentants à une législature. Ce n'était pas démocratique dans le même sens qu'aux États-Unis aujourd'hui. 
La forme allemande de démocratie, en tant qu'expression de la volonté populaire, était assurée par le droit 
d'organiser des plébiscites pour exprimer les désirs du peuple. 

« Le résultat de la révolution [révolution nationale-socialiste] en Allemagne a été d'établir une démocratie 
dans le meilleur sens du terme. Nous nous dirigeons vers un ordre des choses garantissant un processus de 
sélection naturelle et raisonnable dans le domaine du leadership politique, grâce auquel ce leadership sera confié 
aux plus compétents, quels que soient leur ascendance, leur nom ou leur fortune. Les mots mémorables du grand 
corse [Napoléon] que chaque soldat porte un bâton de maréchal dans son sac à dos, trouveront leur complément 
politique en Allemagne. — Adolf Hitler « En Angleterre, sous la démocratie, on ne confie pas ses affaires à des 
experts, mais on distribue des 

faveurs à des hommes d'une petite classe sans qualification particulière pour les postes qu'ils reçoivent. C'est 
l'abus de la démocratie dans l'intérêt de la classe, la trahison de la démocratie, et c'est la cause de nos malheurs, 
passés, présents et à venir. - Douglas Reed, dans "La disgrâce abondante" 


« Ce que la nation allemande a ardemment désiré pendant des siècles est désormais une réalité ; un seul 
peuple fraternellement uni, libéré des préjugés et des entraves mutuelles des temps passés. — Adolf Hitler « La 
volonté du peuple est la 

volonté du gouvernement, et vice versa. La nouvelle structure politique élevée en Allemagne est une sorte de 
démocratie anoblie ; c'est-à-dire que le gouvernement tire son autorité du peuple, mais la possibilité de mal 
interpréter la volonté du peuple ou de la stériliser par l'intervention de méthodes parlementaires a été complètement 
éliminée. » - Dr. Joseph Goebbels 


« Le mouvement s'est consolidé dans un seul Reich, un peuple jusque-là maintenu dans la désunion mais 
diverses lignes de division. divisions religieuses, divisions de classe, divisions professionnelles, 


disensponneates 8 &s%fisions territoriales dans les différents États fédéraux autonomes. Cette unification est 
désormais un fait historique. Le nationalisme a fondé une véritable communauté folklorique. 

« Autrefois, les voix du peuple étaient réparties entre plusieurs partis politiques. 

Finalement, le nombre de ces partis s'éleva à trente-six. Ils n'avaient pas de grande plate-forme commune à offrir à 
un peuple qui luttait pour vivre. Ils ont mené leurs campagnes politiques les uns contre les autres dans une querelle 
sur des questions dérisoires et égoïstes. 

"Aujourd'hui, le peuple allemand vote pour un chef et un parti dans une unité consolidée dont on n'avait 
jamais rêvé auparavant. Suite à la disparition des partis politiques, qui ne luttaient que pour leurs propres fins et 
maintenaient la nation divisée, de grands problèmes vitaux communs ont été présentés au peuple afin qu'il 
comprenne quels idéaux valaient la peine d'être poursuivis et pour lesquels des sacrifices devaient être consentis. 
fait. L'Allemagne tout entière s'est mise à lutter pour ces grandes questions qui sont d'une importance vitale pour 
l'existence d'une nation. — Rudolf Hess. 

"Le principe parlementaire de la décision à la majorité n'apparaît que pendant des périodes assez courtes de 
l'histoire, et ce sont toujours des périodes de décadence des nations et des États." — Adolf Hitler 


"… Hitler a saisi à plusieurs reprises l'occasion de consulter la nation et a chaque fois obtenu son approbation 
sans réserve de sa politique et de ses méthodes de gouvernement." - Cesare Santoro, "Hitler Germany, Vivisection" 


« Moi-même, j'étais et je suis toujours un enfant du peuple. Ce n'est pas pour les capitalistes que j'ai entrepris 
cette lutte; c'est pour l'ouvrier allemand que j'ai pris position. — Adolf Hitler Les photos suivantes 
montrent Hitler interagissant avec le peuple allemand, en particulier les enfants. Hitler est actuellement le dirigeant 
national le plus populaire au monde. 
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Contrairement à la propagande, Hitler était un croyant catholique et chrétien. lci, il est photographié 
en train de quitter l'église marine de Wilhelmshaven. 


Il a été établi par ceux dont l'intention était de calomnier et de diffamer Hitler qu'il était un athée, un 
occultiste, qu'il croyait en l'astrologie, qu'il se livrait au ritualisme païen, etc., jusqu'à la nausée. La chaîne History 
diffuse actuellement un documentaire affirmant ces mêmes absurdités. 

Mais c'est ainsi qu'Hitler décrivait ses croyances en Mein Kampf. "Premièrement, je crois en Dieu Tout-Puissant... 
et je déclare solennellement que Dieu Tout-Puissant m'a choisi pour cette tâche." Il a ajouté : "Nous souhaitons 
remplir à nouveau notre culture de l'esprit du christianisme - mais pas seulement en théorie". 

Hitler considérait le christianisme comme une institution culturelle essentielle pour l'Allemagne : « Le 
gouvernement allemand, qui considère le christianisme comme le fondement inébranlable de la vie éthique de la 
nation allemande, attache la plus grande importance au maintien et au développement de relations amicales 
avec le Saint-Siège [ Le Le pape]. Le gouvernement national considère les deux confessions chrétiennes 
[protestantisme et catholicisme] comme les facteurs les plus importants du maintien de notre personnalité éthique 
Le gouvernement adoptera une attitude juste et objective envers toutes les autres religions. - Adolf Hitler Dans 
de nombreuses déclarations 

d'Adolf Hitler et à propos d'Adolf Hitler, il apparaît à peine de la manière dont il a été décrit ci-dessus. Dans 
son discours en 25 points de 1920 (point 24), Hitler a déclaré : « Le Parti en tant que tel prône un christianisme 
positif sans se lier à une église particulière. 

« En cette heure, je ne demanderais au Seigneur Dieu que ceci : que, comme par le passé, ainsi dans les 
années à venir, il accorde sa bénédiction à notre travail et à notre action, à notre jugement et à notre résolution, 
qu'il préserve-nous de tout faux orgueil et de toute lâche servilité, qu'il nous accorde de trouver le droit chemin 
que sa Providence a tracé pour le peuple allemand, et qu'il nous donne toujours le courage de faire le bien, de 
ne jamais faiblir , de ne jamais céder devant aucune violence, devant aucun danger. — Extrait d'un discours 
d'Adolf Hitler « Je crois au peuple saint allemand à l'intérieur 

et à l'extérieur des frontières allemandes. Je crois en Adolf Hitler qui, par la grâce de Dieu, a été envoyé 
pour redonner au peuple allemand confiance en lui-même. — Mouvement religieux allemand 


Machna denritier RüGS°88Endu notre foi. Il nous a montré le vrai sens de la religion. Il est venu renouveler pour nous la 
foi de nos pères et faire de nous des êtres nouveaux et meilleurs. tout comme Jésus-Christ a fait de ses douze apôtres 
un groupe fidèle jusqu'à la mort du martyr dont la foi a ébranlé l'Empire romain, nous assistons maintenant à la même 
chose. spectacle à nouveau. Adolf Hitler est le véritable Saint-Esprit. — Hanns Kerr. Ministre allemand des affaires 
allemandes 

C'est la propagande juive internationale qui a fait d'Hitler un monstre athée et meurtrier. Son régime nazi n'a pas 
persécuté le peuple allemand, ni ne l'a privé de ses droits. Au contraire, comme le montrent les déclarations et les 
commentaires des dirigeants mondiaux de l'époque, Hitler a consacré sa vie et toutes ses énergies à améliorer le sort de 
son peuple allemand, et le peuple allemand a répondu par un élan d'amour et de dévotion pour leur Führer rarement vu 
dans l'histoire. Les actions policières de son régime étaient dirigées contre les ennemis du peuple allemand, qui comprenai 
les communistes et d'autres organisations de gauche dont les membres n'étaient généralement pas des Allemands de 
souche. 

Hitler et le peuple allemand ont vu ce que les Juifs de Russie avaient fait à ce pays et savaient qu'ils avaient l'intention de 
faire la même chose à l'Allemagne s'ils en avaient l'occasion. Hitler a fait arrêter et enfermer ces révolutionnaires de 
gauche pour s'assurer qu'ils n'en auraient jamais l'occasion. Que la grande majorité de ces personnes soient juives n'était 
qu'une coïncidence. Ils ont été enfermés parce qu'ils étaient communistes et révolutionnaires, et donc qu'ils représentaient 
une grave menace pour l'Allemagne. A en juger par ce qu'ils ont fait en Hongrie, en Italie et en Espagne, il avait toutes les 
justifications de ses actions. 

La presse juive internationale a gonflé ces événements hors de proportion et a accusé le régime nazi de « persécute 
» les juifs en Allemagne sans autre raison que le fait qu'ils étaient juifs. Ils ont accusé à plusieurs reprises et sans relâche 
le régime nazi d'avoir l'intention « d'exterminer » les Juifs, à commencer par le discours d'Untermeyer à New York en 1933. 
Ce n'était tout simplement pas vrai. La plupart des Juifs ont vécu sans être inquiétés en Allemagne jusqu'au début de la 
Seconde Guerre mondiale, et un grand nombre ont vécu sans être inquiétés en Allemagne tout au long de la guerre. Ce 
sont les communistes, qui se trouvaient être des Juifs, qui ont été durement traités. Un certain nombre d'officiers de l'armée 
allemande, dont deux maréchaux, le maréchal Erhard Milch, par exemple, étaient juifs. Milch a supervisé le développement 
de la Luftwaffe. 


En même temps que les commentaires et les observations d'hommes d'État, d'historiens et de journalistes présentés 
ci-dessus dans ce chapitre décrivaient l'Allemagne comme une terre de gens heureux et prospères avec un gouvernement 
bienveillant dédié à leur bien-être, la communauté juive internationale poursuivait sa virulente lutte anti- Campagne de 
propagande allemande dépeignant l'Allemagne comme un charnier de la répression, de la brutalité et du meurtre. En mars 
1935, le Conseil national des femmes juives de New York a proclamé Hitler une «menace mondiale». Précisément au 
même moment en Allemagne, Julius Streicher, éditeur du journal « Der Sturmer », comparait Hitler à Jésus-Christ. Un 
professeur Hauser a fait la une en déclarant que Dieu s'était révélé à l'Allemagne à travers Hitler, et le Dr. 


Reinhardt Krause a déclaré que seul Hitler avait «l'ordre de Dieu» pour la nation allemande. Les nationaux-socialistes ont 
affirmé que l'hostilité internationale envers Hitler était entièrement d'inspiration juive. Alors que le peuple allemand adorait 
Hitler et le considérait comme le sauveur de l'Allemagne, beaucoup en dehors de l'Allemagne avaient été conditionnés par 
la propagande anti-allemande juive à le considérer comme une menace pour l'humanité. 

Hitler avait été élu en grande partie sur sa promesse de récupérer les territoires enlevés à l'Allemagne par le traité 
de Versailles et de créer un État allemand unique pour inclure tout le peuple allemand. 
Les dirigeants britanniques, français et soviétiques ont refusé de reconnaître les objectifs de l'Allemagne comme légitimes, 
mais ont plutôt choisi de considérer les objectifs revanchards d'Hitler comme une agression internationale. Des 
représentants de la Grande-Bretagne, de la France et de l'Italie se sont rencontrés dans un village italien (Stresa) le 11 
avril 1935 pour réaffirmer leur opposition à l'Allemagne absorbant l'Autriche ou les Sudètes de la Tchécoslovaquie. Hitler a 


rébffehiratibRstenh Rostles à l'Allemagne, déclarant que ses objectifs étaient légitimes et que l'Allemagne ne voulait 
pas d'une autre guerre. Il parlait de l'absurdité de la guerre et des « folies » du passé. Les guerres de vengeance, 
disait-il, étaient dépassées. "Un faiseur de guerre délibéré a peut-être été un patriote autrefois", a<-il dit, "mais 
aujourd'hui, une telle personne serait un traître." "Nous ne sommes pas des impérialistes", a-t-l ajouté, et a déclaré 
que tout ce que le peuple allemand voulait, c'était "l'égalité des droits pour tous", et son honneur restauré. Tout ce 

que le peuple allemand voulait, disaitl, c'était être traité comme tout le monde, et cela signifiait entre autres le retour 
du territoire allemand. 

Malgré la propagande anti-allemande obstinée, il restait un soutien aux objectifs d'Hitler de la part d'hommes 
réfléchis et réfléchis. Le 6 juin 1935, le principal ecclésiastique britannique, l'archevêque de Cantorbéry, exprima sa 
sympathie pour la position de l'Allemagne parmi les nations, déclarant que l'Allemagne " doit être reconnue comme 
une nation ayant droit à une place égale parmi les autres nations". 

Pourtant, l'Américain ou l'Anglais moyen a été amené à croire que l'Allemagne était une menace mondiale et 
devait être contrôlée et tenue en échec. On leur a fait croire par les médias contrôlés par les juifs que l'Allemagne était 
un pays pervers et brutal avec un gouvernement oppressif et totalitaire qui maintenaïit une population terrifiée sous un 
contrôle strict avec des forces de police secrètes et des camps de concentration. Rien n'aurait pu être plus loin de la 
vérité. 

La « guerre sainte » déclarée à l'Allemagne par la communauté juive internationale s'est poursuivie sans relâche 
et la campagne de propagande de mensonges délibérés, de calomnies et de fausses déclarations a réussi à retourner 
le monde contre l'Allemagne. Le contraste entre la vie à l'intérieur de l'Allemagne telle qu'elle était réellement et la 
manière dont elle était dépeinte dans la presse juive internationale n'aurait pas pu être plus grand. 

Voici une série de photographies prises pendant la période nazie montrant les Allemands comme un peuple 
propre, beau, intelligent et civilisé, semblable à ceux de tout autre pays européen à l'époque. 


Machine Translated by Google 
C'était le vrai visage de l'Allemagne pendant la période nazie 


Un officier de l'armée allemande et un soldat (ci-dessus) Un jeune soldat (ci-dessous à gauche) et un jeune officier 
allemand (ci-dessous à droite). 
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Plus de filles du mouvement de jeunesse allemand 
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German farm girl, 1930s German city boy of the 19305 
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Promenade des enfants. 
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Un élégant couple allemand des années 1930. 


Machine Translated by Google 
Ci-dessous, le visage de l'Allemagne tel que représenté dans la propagande juive. 


Thisis the Enemy 


Machine Translated by Google 


Nazis de "propagande" 


CHABtETX by Google 
Hitler commence la reconquête du territoire allemand 


L'un des objectifs d'Hitler en tant que chancelier d'Allemagne était de rétablir l'Allemagne. Il était déterminé à reprendre le 
contrôle des terres prises à l'Allemagne par le traité de Versailles, mais aussi à ramener en Allemagne les Allemands de 
souche vivant en dehors du Reich. Mais pour que ses plans aient une chance d'aboutir, il faudrait d'abord que l'Allemagne se 
réarme. Le traité de Versailles avait limité l'Allemagne à un total de 100 000 hommes d'armes, une force militaire 
lamentablement insuffisante pour soutenir ses ambitions. Après avoir réfléchi à ce qu'il fallait faire, Hitler convoqua une 
réunion avec l'état-major général de l'armée et les membres de son cabinet le 15 mars 1935 et annonça sa décision selon 
laquelle l'Allemagne défierait ouvertement les limites militaires fixées par le traité de Versailles et se réarmerait. Pas une 
seule personne présente ne s'y est opposée. Tous approuvés avec enthousiasme. 


Le lendemain, le ministre de la Propagande Joseph Goebbels a tenu une conférence de presse et a annoncé au monde 
que le Führer avait décidé que l'Allemagne réintroduirait la conscription militaire et construirait une nouvelle armée composée 
de 36 divisions, totalisant 550 000 hommes. C'était une violation éhontée du Traité de Versailles et une invitation ouverte à 
des représailles de la part de la France et de la Grande-Bretagne. 

Les dirigeants allemands attendaient alors avec impatience de voir comment la Grande-Bretagne et la France 
réagiraient. Certains des généraux les plus prudents craignaient que la France n'attaque l'Allemagne immédiatement. Après 
tout, la France était bien armée, avec la plus grande armée d'Europe et l'Allemagne aurait été impuissante à se défendre. 
Mais rien ne s'est passé; absolument rien. Hitler avait parié et gagné ! 

Hitler savait que la France était aux prises avec des problèmes politiques internes et que la Grande-Bretagne était 
toujours au plus profond de la dépression. Aucun des deux pays, pariaïit-il, n'avait le courage de prendre des mesures 
militaires contre lui, et il s'est avéré qu'il avait raison. Hitler avait aussi la persuasion morale de son côté. Tout pays souverain, 
y compris l'Allemagne, a un droit intrinsèque aux moyens de se défendre et de défendre sa souveraineté. Il était évident que 
l'Allemagne ne pouvait le faire avec une force militaire limitée à 100 000 hommes. Sous un angle positif, la décision d'Hitler 
de réarmer l'Allemagne pourrait être considérée comme la chose « responsable » qu'un dirigeant national aurait pu faire. 


Mais Hitler était assez intelligent pour comprendre qu'il devait donner suite à sa proclamation en étant conciliant. 


Quelques mois après l'annonce de la conscription, il s'est exprimé devant le Reichstag 


etVadéoRréoseté#kieasegis veut la paix. Aucun de nous ne veut menacer qui que ce soit." Et sûrement, il le 
pensait. Il voulait récupérer les terres perdues de l'Allemagne, mais il ne voulait pas la guerre. 

Il annonce devant le Reichstag un programme de paix en treize points. Il a déclaré que l'Allemagne respecteraïi 
toutes les autres dispositions du traité de Versailles, y compris la démilitarisation de la Rhénanie. 

L'Allemagne est prête, a-t-il dit, à coopérer dans un système collectif pour sauvegarder la paix européenne. Il a en 
outre déclaré que l'Allemagne était prête à conclure des pactes de non-agression avec ses voisins. 

Cela a semblé apaiser les nerfs de ses pays voisins timides. Cette méthode de diplomatie a établi un modèle 
que Hitler devait suivre par la suite; une annonce énergique un samedi (Hitler's Saturday surprises), suivie d'un 
discours conciliant. Après chacune de ces initiatives, il laissait le temps s'écouler afin que tout puisse se calmer 
avant de passer à l'action suivante. || savait ce qu'il voulait et savait ce qu'il faisait, et il jouait sa main très 
soigneusement. 

Il a laissé passer un an avant de prendre son prochain gros pari; la réoccupation de la Rhénanie. Tôt le samedi 
matin du 7 mars 1936, trois bataillons de l'armée allemande ont traversé les ponts sur le Rhin et sont entrés dans le 
cœur industriel de l'Allemagne connu sous le nom de Rhénanie. Cette zone démilitarisée, la Rhénanie, comprenait 
tout le territoire à l'ouest du Rhin, s'étendant jusqu'à la frontière française, ainsi qu'une partie à l'est du fleuve. La 
Rhénanie comprenait les villes de Cologne, Düsseldorf et Bonn. 


Le ministre des Affaires étrangères d'Hitler, Constantin von Neurath, a convoqué les ambassadeurs français, 
britannique et italien à son bureau à 10 heures du matin le même matin et leur a remis un mémorandum déclarant 
que le gouvernement allemand avait "restauré la souveraineté totale et sans restriction du Reich dans le pays 
démilitarisé". zone de la Rhénanie. Ceci, bien sûr, était aussi une violation du Traité de Versailles. 

A midi le même jour, Hitler se présenta devant une assemblée du Reichstag convoquée à la hâte et annonça 
ce qui s'était passé. Les membres du Reichstag, totalement surpris, sautèrent sur leurs pieds de jubilation et 
commencèrent à applaudir sauvagement, avec des cris de "heil" au Führer. 

Quand ils se sont calmés et sont retournés à leurs places, Hitler a continué à parler. Il a dit: «Premièrement, 
nous jurons de ne céder à aucune force dans la restauration de l'honneur de notre peuple, préférant succomber 
avec honneur aux épreuves les plus dures plutôt que de capituler. Deuxièmement, nous promettons que maintenant, 
plus que jamais, surtout pour l'un avec nos nations voisines occidentales. Nous n'avons aucune revendication 
territoriale à faire en Europe !... L'Allemagne ne rompra jamais la paix. 


Megheg Fansatebby Geeglfoupes allemandes traversent un pont sur le Rhin et pénètrent dans le Rineland. 


Hitler et ses généraux attendirent à nouveau nerveusement de voir comment la France et la Grande-Bretagne allaient 
réagir. Les troupes allemandes ont même reçu l'ordre d'abandonner immédiatement la Rhénanie et de repasser par les ponts 
si la France devait attaquer. Mais, comme avant, rien ne s'est passé. Les Français et les Britanniques n'ont rien fait. Les 
horreurs de la Première Guerre mondiale étaient trop fraîches dans leur mémoire, et les Français en particulier n'avaient tout 
simplement pas l'estomac pour une autre guerre avec l'Allemagne. Les Britanniques n'ont pas agi parce que la plupart des 
dirigeants britanniques étaient déjà convaincus que le traité de Versailles était déraisonnable à bien des égards et la plupart 
d'entre eux sympathisaient avec la position d'Hitler. 

Cela avait été un pari énorme pour Hitler car les Français, avec leur armée de cent divisions, auraient facilement pu 
submerger les 30 000 soldats allemands légèrement armés actuellement en Rhénanie, auquel cas Hitler aurait pu tout perdre. 
Hitler devait admettre plus tard : « Les 48 heures qui ont suivi la marche vers la Rhénanie ont été les plus éprouvantes pour 
les nerfs de ma vie. Si les Français étaient entrés en Rhénanie, nous aurions dû nous retirer la queue entre les jambes... » 


Plusieurs des généraux d'Hitler avaient extrêmement peur de cette décision audacieuse, mais son ministre des Affaires 
étrangères, von Neurath, lui avait calmement assuré : « Vous pouvez prendre le risque. Rien ne se passera." Hitler a appris à 
ignorer les inquiétudes de ses généraux et à utiliser son propre jugement dans de telles questions. 

Les Allemands de Rhénanie accueillent les troupes avec jubilation. Les soldats ont été accueillis par des prêtres 
allemands qui leur ont conféré des bénédictions. Les femmes jetaient des fleurs sur leur passage. Les habitants de Cologne 
se sont déchaînés de joie. À l'intérieur de la magnifique cathédrale de Cologne, le cardinal Schulte a généreusement félicité 
Hitler pour ce qu'il avait fait. 

Quelques semaines plus tard, le 29 mars, un autre plébiscite a eu lieu. 99% des électeurs inscrits se sont rendus aux 
urnes et 98,8% ont voté en faveur de la réoccupation de la Rhénanie par Hitler. Hitler était devenu l'homme le plus populaire 
d'Allemagne. 

Avec cet accomplissement en toute sécurité dans le sac, Hitler retourna ensuite à Berchtesgaden, sa retraite dans les 
montagnes bavaroises, pour se détendre pendant que les choses se calmaient, mais aussi pour réfléchir à son prochain 
mouvement, car il avait encore beaucoup à faire pour mettre en œuvre son plan de irrédentisme pour l'Allemagne. 

Pendant ce temps, à Berlin et dans toute l'Allemagne, les préparatifs étaient en cours pour accueillir les prochains Jeux 
olympiques d'été. Les Jeux olympiques de Berlin seraient une grande opportunité pour les nazis de montrer la nouvelle 
Allemagne qu'ils avaient créée aux gens du monde entier. 
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Les Jeux olympiques de 1936 


Berlin a remporté la candidature en avril 1931 pour accueillir les Jeux olympiques de 1936 contre Barcelone, son 
concurrent numéro un. La candidature pour les jeux avait été remportée deux ans avant que les nazis ne soient élus 
au pouvoir en Allemagne. Lorsque les nazis sont arrivés au pouvoir, les organisations juives américaines ont 
immédiatement exigé qu'un autre lieu soit choisi pour les jeux en dehors de Berlin. Le Congrès juif américain et le 
Comité du travail juif ont organisé des rassemblements pour s'opposer à la participation de l'Amérique aux jeux si les 
jeux n'étaient pas déplacés hors de Berlin. Avery Brundage, président du Comité olympique américain, a tout à son 
honneur, décidé, malgré cette pression, que l'Amérique participerait aux Jeux de Berlin comme prévu. La communauté 
juive internationale menait déjà une campagne de propagande contre les nazis bien avant leur arrivée au pouvoir, et 
Brundage considérait que la tentative de boycott des Jeux olympiques n'était qu'une autre «conspiration judéo- 
communiste» contre l'Allemagne, ce qui, bien sûr, était. Il a déclaré que les athlètes juifs n'étaient en aucune façon 
traités injustement par qui que ce soit. 

Les Juifs étaient néanmoins implacables. 

L'histoire la plus répétée à propos d'Hitler et des Jeux olympiques de Berlin, c'est qu'Hitler a refusé de serrer la 
main de l'athlète noir américain Jesse Owens après avoir remporté une course. Ce mythe est répandu et apparaît 
comme un fait dans de nombreuses revues et publications aujourd'hui, y compris, par exemple, dans l'Encyclopédie 
Encarta de Microsoft. 

Ce qui s'est réellement passé, c'est qu'Hitler a personnellement assisté au premier jour de la compétition 
d'athlétisme le 2 août 1936 et a personnellement félicité l'athlète allemand Hans Wobllke, qui a été le premier Allemand 
à remporter une médaille d'or aux Jeux olympiques depuis 1896. Tout au long de la Le reste de la journée, Hitler a 
continué à recevoir des champions olympiques, allemands et non allemands, dans sa loge VIP. 

Le lendemain, 3 août, le président du Comité international olympique, le comte Bailet Latour, s'approcha d'Hitler 
tôt le matin et lui dit qu'il avait violé le protocole olympique en félicitant personnellement chaque vainqueur olympique. 
Hitler s'est dûment excusé et a déclaré qu'il s'abstiendrait désormais de serrer la main des gagnants. Plus tard dans la 
même journée, lorsque Jesse Owens a remporté ses médailles d'or, Hitler ne lui a pas serré la main... ni à personne 
d'autre, pendant le reste des jeux. 

Il est donc totalement faux de prétendre qu'Hitler a délibérément choisi de snober Owens. Dans son 
autobiographie, "L'histoire de Jesse Owens", 1970, Owens a raconté comment Hitler s'était levé et lui avait fait signe : 
"Quand je suis passé devant le chancelier", at-il écrit, "il s'est levé, m'a fait un signe de la main et j'ai à lui. Je pense 
que les écrivains ont fait preuve de mauvais goût en critiquant l'homme de l'heure en Allemagne. 


Au cours de l'après-midi du premier jour, Hitler et son entourage ont quitté le stade tôt car la pluie menaçait. En 
fait, il avait déjà commencé à arroser. Par coïncidence, le noir américain, Cornelius Johnson, avait battu de justesse 
son coéquipier américain au saut en hauteur pour remporter une médaille d'or peu avant qu'Hitler ne quitte le stade. 
Les propagandistes anti-allemands ont rapporté par l'intermédiaire de la presse juive internationale qu'Hitler avait "sorti 
en trombe" du stade dans une crise de colère parce qu'un homme noir avait remporté un événement. Hitler était 
beaucoup trop sensible à l'opinion mondiale pour s'exposer à une publicité négative par un tel comportement 
inapproprié. 

Mais les faits ne s'opposeraient jamais à une bonne histoire anti-nazie. La propriété juiveNouveau 
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Le journal afro-e -américain de Baltimore , 8 août 1936. 


événements compétitifs. Le titre du journal du lendemain disait : « Hitler ignore les médaillés noirs ». Ce n'est pas un 
hasard si le New York Times avait auparavant conduit le mouvement à boycotter les jeux de Berlin. D'autres journaux 
ont repris l'histoire. "Hitler snubs Jesse”, lit-on dans l'énorme titre audacieux d'un journal noir de Cleveland, Call and 
Post. L' Afro-américain de Baltimore portait le titre "Adolf" Snubs US Lads. C'étaient des mensonges délibérés. Rien de 
tel ne s'était produit. 

Une autre histoire répandue à propos des Jeux olympiques de 1936 par la presse anti-allemande était que la 
victoire d'Owens "réfutait la théorie nazie de la race supérieure". Si quoi que ce soit, les Jeux ont soutenu cette idée, si, 
en fait, une telle idée existait même. L'Allemagne a remporté 89 médailles, tandis que les États-Unis, avec deux fois et 
demie la population de l'Allemagne, en ont remporté 56. 

Que l'Allemagne prétende être la «race des maîtres» est un autre mythe sans fondement en fait; juste plus de 
propagande anti-allemande de la presse juive internationale. Les nazis n'ont jamais fait une telle affirmation (bien que 
les Juifs prétendent être le peuple élu de Dieu), et Hitler n'a jamais utilisé le terme «race supérieure» ou quelque chose 
de proche pour décrire le peuple allemand. Hitler a utilisé le terme «aryen» pour représenter tous les peuples 
germaniques d'Europe, y compris les Britanniques, les Néerlandais, les Suédois, les Norvégiens, les Finlandais, les 
Suisses et tous les autres peuples d'Europe d'origine germanique. Hitler croyait que le peuple aryen était culturellement 
supérieur à la plupart du reste de l'humanité, comme en témoignent toutes ses réalisations. Il écrivit dans Mein Kampf : 
"Toute la culture humaine, tous les résultats de l'art, de la science et de la technologie que nous voyons aujourd'hui, 
sont presque exclusivement le produit créatif de l'Aryen..." Cette idée était généralement acceptée par tous les 
Européens à l'époque. temps, et ne pouvait guère être contestée étant donné que presque toutes les avancées 
civilisationnelles ont été accomplies par ces personnes. Les Britanniques se sont toujours considérés comme une race 
supérieure. La presse juive internationale anti-allemande a délibérément mal interprété ces concepts généraux pour 
signifier que les Allemands se considéraient seuls comme la « Master Race ». En fait, aucune affirmation de ce genre 
n'a jamais été faite. 

Dans ce qui allait devenir un acte d'extrême ironie, le président Franklin D. Roosevelt, alors candidat à la 
réélection et préoccupé par la réaction des États du Sud, a refusé de voir Jesse Owens à la Maison Blanche. Owens 
devait plus tard remarquer que c'était Roosevelt, et non Hitler, qui l'avait snobé. 

Jesse Owens était le citoyen d'un pays dont le racisme aurait fait rougir Hitler. Dans l'Allemagne hitlérienne, Jesse 
Owens pouvait partager un trajet en bus ou en tram avec des Blancs. Traité de manière égale à tous égards devant la 
loi, il pouvait s'asseoir dans une salle de cinéma à côté de Blancs, utiliser des toilettes publiques, dîner dans des 
restaurants et séjourner dans des hôtels sans qu'aucune discrimination ne lui soit faite. Il y avait beaucoup de choses 
qu'il pouvait faire dans l'Allemagne d'Hitler qui étaient interdites chez lui aux États-Unis. Aux États-Unis, les athlètes noirs 
devaient manger séparément de leurs collègues athlètes blancs. S'ils étaient autorisés à partager le même hôtel, ce qui 
est peu probable, il leur faudrait utiliser le 


e MR QE LANCER MER Das de Noirs dans une équipe de baseball des ligues majeures et il n'y avait pas de nageurs 
noirs. C'était dans le nord éclairé. Dans les États du sud, il n'y avait aucune possibilité pour un Noir d'être autorisé à 
participer à un sport, sauf à rivaliser avec d'autres Noirs. Que la presse juive ait diffamé Hitler et le peuple allemand en 
général en les traitant de « racistes » était hypocrite au 

extrême. 

Jesse Owens a évidemment énormément apprécié son séjour dans l'Allemagne hitlérienne. En Allemagne, il a reçu 
beaucoup de battage médiatique pré-olympique et le peuple allemand l'a idolâtré. "Une fois au stade, la simple apparition 
de la tête de Jesse Owens dans une fosse sous les gradins ferait éclater des sections de la foule en scandant ‘Yes-sa 
Ov-enss ! Oui-sa Ov-enss !""-Richard D. 

Mandel. "Les Jeux olympiques nazis." 

"Certains matins au village olympique, le héros sportif de l'heure a été réveillé par des photographes amateurs qui 
ont afflué devant la fenêtre de sa chambre pour cliquer sur l'athlète avant qu'il ne puisse se calmer pour l'une de ses 
nombreuses apparitions devant les foules à Berlin." -Richard D 
Mandel. "Les Jeux olympiques nazis." 

"Jesse Owens a été acclamé aussi fort que n'importe quel Aryen." — Lawrence N. Snyder ; L'entraîneur de Jesse. 
Saturday Evening Post 7 novembre 1936 

Lorsque Jesse Owens est revenu pour la première fois aux États-Unis, il a nié avoir été snobé par Hitler où avoir 
été maltraité de quelque manière que ce soit. Mais il a appris assez tôt qu'il pouvait utiliser le «mythe du camouflet» à 
son propre avantage. Dans ses entretiens d'après-guerre, ses discours publics d'après-guerre et dans ses articles et 
livres "fantômes", il a commencé à affirmer qu'Hitler avait, en effet, refusé de lui serrer la main, et il a également 
commencé à répéter le mensonge selon lequel Hitler "avait quitté le stade en une colère » quand un athlète noir a 
remporté une médaille, parce que c'est ce que les gens voulaient entendre. Lorsqu'il a découvert que les histoires anti- 
hitlériennes résonnaient bien auprès du public américain, il a commencé à exagérer encore plus ses histoires de 
«maltraitance». De telles exagérations sont finalement devenues l'élément central de ses entretiens alors qu'il décrivait 
à quel point il était émotionnellement déchiré par les "snobs" et autres mauvais traitements infligés par Hitler et les nazis. 
La réalité est que Jesse Owens a reçu la plus chaude ovation de sa vie par les spectateurs allemands, dont Hitler. 

Pourtant, un autre mythe encore communément admis à la suite de la propagande anti-allemande est que les 
Noirs américains « se sont enfuis » avec les médailles d'or lors des jeux de Berlin. Il est vrai qu'Owens a remporté quatre 
médailles d'or, mais en dehors de l'athlétisme, les Allemands ont dominé les Jeux olympiques de 1936 en remportant 
plus de médailles que tous les autres participants réunis. 

Ce ne sont là que quelques-unes des distorsions flagrantes sur l'Allemagne nazie créées par la campagne de 
propagande juive internationale. Depuis que les vainqueurs écrivent les récits historiques des événements, l'Allemagne 
nazie a été en permanence souillée de ces histoires manifestement fausses. 

"L'experte en cinéma du Parti national-socialiste" d'Hitler, Leni Riefenstahl, a réalisé un documentaire sur les Jeux 
Olympiques de 1936, intitulé Olympia, qui a presque égalé son film précédent, Triumph of the Will, dans sa valeur de 
propagande pour le Troisième Reich. Le film a remporté de nombreux prix internationaux. 
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Leni Riefenstahl en train de photographier les Jeux Olympiques de 1936 à Berlin 


L'Allemagne a réussi un énorme coup de propagande avec les Jeux olympiques de 1936, malgré tous les efforts de la 
presse juive internationale pour la dénigrer. Le monde a pu voir de première main « la nouvelle Allemagne » qui avait été créée 
par le régime nazi. L'hospitalité allemande a suscité les éloges des visiteurs du monde entier et Adolf Hitler était considéré 
comme l'homme de l'heure. Malgré les efforts déployés par la communauté juive internationale pour discréditer l'Allemagne 
nazie de toutes les manières possibles, la plupart des rapports objectifs étaient favorables à l'Allemagne à la suite des Jeux. 
Frédérick Birchall 


SC NL 4 FS 
| Le stade olympique de Berlin a 
rapporté dans le New York Times que les Jeux avaient « ramené l'Allemagne dans le giron des nations », et l'avaient même « 
rendue plus humaine ». 

Mais les journalistes juifs n'ont systématiquement pris que l'interprétation la plus sinistre de tout ce qui se passait en 
Allemagne. Le journaliste juif William Shirer, par exemple, considérait le « Berlin 


deklerhirttesespéex Ge0elfue le monde les voie comme cachant simplement un régime menaçant, raciste et militariste. … 
J'ai bien peur que les nazis aient réussi avec leur propagande », al écrit. "Premièrement, les nazis ont organisé les Jeux à 
une échelle somptueuse jamais vue auparavant, et cela a séduit les athlètes. 

Deuxièmement, les nazis ont mis en place une très bonne façade pour les visiteurs généraux, en particulier les grands 
hommes d'affaires. Les activités les mieux intentionnées et même les plus louables des Allemands n'étaient considérées par 
Shirer et d'autres journalistes juifs que comme une « façade ». 

La propagande juive de cette époque était conçue pour salir et discréditer l'Allemagne et les nazis, et non pour présenter 
une image précise des événements réels. Chaque événement était délibérément déformé dans la presse juive pour signifier 
quelque chose qu'il ne signifiait pas. Chaque mot et chaque geste d'Hitler ou de n'importe quel nazi ont été délibérément mal 
interprétés pour les présenter sous le pire jour possible. Des motifs sinistres étaient attribués à chaque acte et à chaque 
action. Quand Hitler s'est comporté d'une manière courtoise, prévenante et digne d'un homme d'État, il a été rapporté dans la 
presse juive qu'il "portait un faux visage" et qu'il "manipulait cyniquement l'opinion mondiale à ses propres fins sinistres". 


Malgré tout ce que l'on sait maintenant sur les circonstances entourant les Jeux olympiques de 1936, en particulier la 
conduite personnelle d'Hitler lui-même, les écrivains et historiens juifs continuent, même à ce jour, de débiter les mêmes vieux 
mensonges de propagande des années 1930 et 1940... 


Shirley Povich, (15 juillet 1905 - 4 juin 1998) rédactrice sportive juive pour le journal Washington Post. 


1e LS 
Un bon exemple de ceci est un article écrit par l'écrivain sportif juif Shirley Povich pour le Washington Post le 6 juillet 


1996, intitulé « Berlin, 1936 : Aux Jeux olympiques, réalisations des braves en une année de lâcheté ». L'article a été écrit 
pour commémorer le soixantième anniversaire des Jeux Olympiques de Berlin en 1936. (Il convient de mentionner que le 
Washington Post est un journal appartenant à des Juifs et a participé avec enthousiasme à la campagne internationale de 
diffamation juive contre l'Allemagne dans les années 1930 et 1940. Le Washington Post a également participé à l'effort de 
boycott des Jeux olympiques de Berlin.) Il commence son article en écrivant : « C'est à propos des Jeux Olympiques de 1936 
à Berlin qu'Adolf Hitler s'est transformé en un concours écœurant de propagande nazie, soutenu par des officiels olympiques 
américains soumis et des entraîneurs d'athlétisme américains lâches qui, comme des cousins nazis, ont donné des coups de 
pied à leurs seuls deux athlètes juifs de l'équipe du relais 4x100 mètres. Et il s'agit du camouflet d'Hitler envers les olympiens 
noirs victorieux d'Amérique dans leur triomphe. 


La description que fait Povich des Jeux olympiques de 1936 à Berlin est tout simplement étonnante compte tenu de ce 
que l'on sait être la véritable histoire des Jeux aujourd'hui. Les nazis ont été vaincus et détruits en 1945, mais un demi-siècle 
plus tard, l'absurde campagne de propagande juive anti-allemande se poursuit sans relâche. 


Dans l'article, il répète le mensonge selon lequel nos "propres athlètes juifs ont été expulsés de l'équipe, afin d'apaiser 
Hitler". Il répète également le mensonge selon lequel Hitler aurait snobé Jesse Owens et les autres athlètes noirs américains. 
ll déclare de manière absurde qu'Hitler "avait déjà en tête le meurtre de six millions de Juifs”. Il a écrit que l'Allemagne 
n'autorisait pas les Juifs allemands à participer aux jeux. C'était un 


mbksbiedreeshkié méterglayer, par exemple, était membre de l'équipe d'escrime allemande. 

Dans l'article, Povich a accusé Avery Brundage, chef du Comité olympique américain, de lâcheté pour avoir 
refusé de participer à la tentative de boycott des Jeux olympiques. Povich affirme que d'éminents individus et groupes 
catholiques, protestants, ainsi que juifs aux États-Unis, réclamaient bruyamment un boycott, tout comme, dit-il, les 
syndicats et les organisations civiques. Ce n'était pas vrai. La campagne de boycott des Jeux olympiques était une 
campagne purement juive. Les catholiques et les protestants n'y étaient pour rien et ne l'appuyaient pas. Les syndicats 
l'ont soutenu, mais les syndicats étaient totalement dominés et contrôlés par les juifs communistes. 


Povich déclare dans l'article que l'Allemagne a été humiliée par les athlètes noirs américains. En réalité, 
l'Allemagne, qui représente moins de la moitié de la population des États-Unis, a remporté 89 médailles contre 56 pour 
l'Amérique. 

Povich affirme que deux juifs ont été retirés de l'équipe américaine simplement parce qu'ils étaient juifs. Pas si! 
Les deux Juifs qui ont été retirés ont été remplacés par deux Noirs qui les ont surpassés. 


L'article de Povich était une réitération de la propagande anti-nazie flagrante vomie par les médias contrôlés par 
les Juifs pendant l'ère nazie, sans un mot de vérité. L'article déformait totalement les événements tels qu'ils se sont 
réellement produits, pourtant, sa version des événements est devenue l'histoire officielle des Jeux olympiques de 
1936, l'histoire enseignée aux enfants à l'école. 
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« Anschluss ». L'unification de l'Autriche et de l'Allemagne 


À partir de son discours en 25 points de 1919, l'un des objectifs primordiaux d'Hitler était l'unification de tous les 
Allemands en un seul État-nation. Hitler était un Autrichien, mais s'est toujours qualifié d'Allemand et il considérai 
l'Autriche comme faisant partie de l'Allemagne. Le gigantesque empire multiethnique austro-hongrois avait été 
démembré après la Première Guerre mondiale par la Conférence de paix de Paris et l'Autriche était restée un 
petit État croupion de 6,8 millions d'habitants, principalement des Allemands de souche. En tant que membre de 
l'empire austro-hongrois, l'Autriche faisait partie intégrante d'un système économique relativement autosuffisant, 
mais maintenant, après avoir été découpée dans cet empire géant et transformée en un petit État indépendant, 
l'Autriche n'était plus un pays économiquement viable. entité. Elle avait été coupée des sources de matières 
premières dont elle disposait depuis l'Empire austro-hongrois, ainsi que des marchés d'exportation. L'Autriche 
était un État allemand de langue allemande, et il aurait été logique que l'Autriche se combine avec l'Allemagne 
après la disparition de l'Empire austro-hongrois. De plus, il y avait un fort soutien pour cela en Autriche et en 
Allemagne, mais le Traité de Versailles l'interdisait spécifiquement. La Première Guerre mondiale avait été 
menée principalement pour réduire la taille et la puissance de l'Allemagne, et le Traité de Versailles a été conçu 
pour empêcher l'Allemagne de redevenir une superpuissance. Pour cette raison, les vainqueurs de la guerre 
étaient fermement opposés à l'union de l'Autriche avec l'Allemagne. 

Au fur et à mesure qu'il devenait de plus en plus clair que l'Autriche n'était pas un État économiquement 
viable, le soutien populaire à l'union avec l'Allemagne augmentait régulièrement. Au début des années 1930, le 
soutien populaire à l'union parmi les populations allemande et autrichienne était écrasant. On a estimé qu'au 
moins 80% des Autrichiens étaient favorables à l'unification avec l'Allemagne, et un pourcentage presque aussi 
élevé d'Allemands l'étaient également. Comme mesure préliminaire, une tentative a été faite en 1931 pour créer 
une union douanière entre l'Autriche et l'Allemagne pour permettre le libre-échange et les voyages sans 
restriction entre les deux pays, mais l'accord a été bloqué par des forces extérieures, notamment la France et la 
Tchécoslovaquie, qui y voyaient une une tentative de contournement du traité de Versailles. Avec un taux de 
chômage de 25% et une population affamée, l'Autriche cherchait désespérément un moyen d'augmenter le 
commerce et la productivité, mais toutes ces tentatives ont été bloquées par ces forces extérieures. L'union 
avec l'Allemagne aurait résolu tous les problèmes de l'Autriche, et elle aurait également partiellement répondu 
aux aspirations des nationaux-socialistes à un seul État allemand. 

L'Autriche était politiquement divisée pendant cette période par une lutte entre des groupes de gauche et 
de droite. Les Autrichiens traditionnels, pour la plupart ruraux, ainsi que la bourgeoisie, soutenaient le Parti 
social-chrétien catholique (CS) conservateur, tandis que les ouvriers et les syndicats, principalement dans les 
villes, soutenaient le Parti social-démocrate. Le Parti communiste (KPO) et le Parti national-socialiste (nazi) 
étaient d'abord des groupes marginaux. Le Parti communiste était composé principalement de Juifs, mais il était 
petit et n'a pas réussi à gagner du terrain en Autriche comme il l'avait fait en Allemagne. La plupart des Juifs 
d'Autriche appartenaient au Parti social-démocrate et la plupart de ces Juifs étaient des marxistes déclarés. Le 
chef du parti, Otto Bauer, était un juif, et les juifs occupaient tous les postes de direction du parti, bien que la 
base soit composée principalement d'ouvriers autrichiens et de membres de syndicats dirigés par des juifs. 

Au début des années 1930, 192 000 Juifs résidaient en Autriche, presque tous à Vienne. 

Les Juifs représentaient 2,8 % de la population autrichienne, mais près de 10 % de la population de 


Vikariène Epsfirstf@e1enne était d'un peu moins de 2 millions d'habitants. Malgré leur petit nombre, les Juifs 
dominaient totalement la capitale. Les Juifs possédaient les deux tiers de tous les journaux et banques. Ils 
possédaient 60% de toutes les grandes entreprises et industries. Plus de 50% des avocats, médecins et dentistes 
de Vienne étaient juifs et près d'un tiers des professeurs d'université étaient juifs. 

Grâce à leur contrôle du Parti social-démocrate, le plus grand parti de Vienne, les juifs marxistes ont dominé 
le gouvernement de la ville de Vienne, lui donnant la réputation de « Vienne rouge ». Ils détenaient la majorité 
des sièges au conseil municipal et contrôlaient les syndicats. Le Parti social-démocrate sous contrôle juif était 
traditionnellement anticlérical et adepte d'une rhétorique antireligieuse, que le clergé catholique utilisait pour les 
qualifier de "juifs-bolcheviques impies". 

Le Parti social chrétien conservateur (CS), qui avait le soutien de l'Église catholique en Autriche, a réussi 
à prendre le contrôle du gouvernement autrichien en 1932 grâce à une coalition avec d'autres partis conservateur. 
Son chef, Englebert Dollfuss, est devenu le chancelier autrichien. Alors que le Parti social-démocrate (SDP) 
dominé par les juifs contrôlait le gouvernement de Vienne, le Parti social chrétien (CS) contrôlait le gouvernement 
national. 

À cette époque, une branche du parti nazi allemand s'était établie en Autriche. Les membres portaient les 
mêmes uniformes que leurs collègues allemands et adhéraient aux mêmes doctrines d'antimarxisme et 
d'antisémitisme. Ils ont été recrutés principalement dans la petite bourgeoisie et la paysannerie et leur objectif 
politique principal était l'union de l'Autriche et de l'Allemagne. Le mouvement se développe lentement et aucun 
nazi n'a encore réussi à se faire élire au parlement national. Aux élections provinciales de 1932, cependant, les 
nazis remportèrent un certain nombre de sièges dans plusieurs diètes locales. Après qu'Hitler soit devenu 
chancelier en Allemagne en 1933, les nazis autrichiens, dirigés par le Dr Alfred Frauenfeld, ont immédiatement 
commencé à concentrer leurs énergies pour provoquer l'Anschluss, ou l'union avec l'Allemagne. Les nazis 
autrichiens se considéraient comme faisant partie du mouvement nazi en Allemagne et prenaient leurs ordres 
d'Hitler. 

Bien que Dollfuss ait auparavant favorisé Anschluss, il a changé d'avis et a décidé que la meilleure voie 
pour l'Autriche était l'indépendance. Dollfuss était un fervent catholique et il voulait construire une alternative au 
nazisme - un mouvement catholique, antisocialiste, autoritaire et autrichien. Il était soutenu dans son opposition 
à l'Anschluss par le parti social-démocrate sous contrôle juif et marxiste, mais il ne voulait rien avoir à faire avec 
eux non plus. Il était autant opposé aux rouges qu'aux nazis. 


Le Parti social chrétien était maintenant dans une lutte à quatre avec les nazis, les communistes et les 
sociaux-démocrates. Afin d'affirmer le contrôle, le régime Dollfuss a dissous le parlement, interdit les partis nazi 
et communiste autrichiens et centralisé le pouvoir au bureau du chancelier qui avait désormais des pouvoirs 
dictatoriaux pour diriger le pays. De nombreux dirigeants nazis ont été jetés en prison. Une brève guerre civile 
s'ensuivit dans laquelle le gouvernement Dobllfuss fut victorieux. Un concordat fut bientôt annoncé avec le Saint- 
Siège (le Pape), qui fit essentiellement du catholicisme la religion officielle de l'Autriche. 

Dollfuss n'a pas duré longtemps, cependant. Il fut bientôt assassiné par les nazis lors d'une tentative de 
coup d'État ratée alors que la lutte politique en Autriche se poursuivait. Kurt Schuschnigg, qui a succédé à 
Dollfuss au poste de chancelier, a décidé de détruire les nazis autrichiens et a immédiatement commencé à 
lancer des actions contre eux, notamment en les rassemblant et en les enfermant dans des camps d'internement. 
Le régime oppressif de Schuschnigg n'était pas populaire auprès du peuple autrichien, dont la majorité était en 
fait favorable aux nazis parce que les nazis soutenaient l'union avec l'Allemagne. Le Parti chrétien social (CS) 
unde Schuschnigg, qui contrôlait désormais le gouvernement national, et le Parti social-démocrate (majoritaireme 
juif) qui contrôlait désormais le gouvernement de Vienne, devinrent d'étranges compagnons de lit alors qu'ils 
s'unissaient dans leur opposition à l'union avec l'Allemagne, bien qu'en peu d'autre. Le peuple autrichien, quant à 


éthlerttiée90e%6letefdveupdgd'unification avec l'Allemagne. 

Le 12 février 1938, Hitler convoqua Schuschnigg dans sa villa de Berchtesgaden en Bavière pour discuter des 
problèmes de Schuschnigg avec les nazis autrichiens. Au cours de la réunion, Hitler s'est montré très condescendant 
envers le chancelier autrichien et lui a pratiquement demandé de lever l'interdiction des partis politiques en Autriche, 
de rétablir la pleine liberté des partis, de libérer tous les membres emprisonnés du parti nazi et de leur permettre de 
participer à la gouvernement. Lorsque Schuschnigg a indiqué sa réticence à se conformer à ces instructions, Hitler a 
menacé d'une action militaire. Schuschnigg n'avait d'autre choix que de se conformer, car la puissance militaire de 
l'Autriche n'était pas à la hauteur de celle de l'Allemagne. De plus, l'opinion publique autrichienne était contre le 
chancelier autrichien. 

De retour en Autriche, Schuschnigg, conformément aux instructions d'Hitler, nomme Arthur Seyss-Inquart, 
avocat et membre du parti nazi, ministre de l'Intérieur. Il a également démis le général Alfred Jansa du poste de chef 
d'état-major de l'armée autrichienne, également sur instruction d'Hitler, car Jansa avait exprimé son intention de 
résister à toute tentative d'entrée allemande en Autriche par la force armée. 

Hitler voulait à tout prix éviter une telle confrontation. 

Mais en toute sécurité loin de la présence intimidante d'Hitler, Schuschnigg a commencé à revenir à sa position 
récalcitrante sur l'union avec l'Allemagne et a continué à s'y opposer. Il a également poursuivi ses mesures 
oppressives contre le parti nazi autrichien qui prônait l'union avec l'Allemagne. Les sociaux-démocrates, pour la 
plupart juifs, étaient très peu d'accord avec les socialistes chrétiens, mais ils se sont présentés en force pour soutenir 
Schuschnigg contre l'union avec l'Allemagne. Des groupes de ces sociaux-démocrates (pour la plupart juifs) ont fait 
le tour de la ville de Vienne en peignant des slogans sur les trottoirs et sur les murs des bâtiments en faveur de 
l'indépendance autrichienne et contre l'union autrichienne avec l'Allemagne. 

Les Juifs d'Autriche se sont opposés avec véhémence à Hitler et aux nazis, y compris les nazis autrichiens, et ils ne 
voulaient rien avoir à faire avec l'Allemagne hitlérienne, certainement pas l'union avec elle. Cela les a mis en 
opposition directe avec le peuple autrichien et n'a servi qu'à enflammer l'antisémitisme déjà endémique en Autriche. 

En violation des instructions d'Hitler, Schuschnigg a immédiatement annoncé un plébiscite (un vote national) 
qui se tiendra le jour de l'indépendance de l'Autriche, le 13 mars 1938, pour déterminer si l'Autriche s'unirait ou non à 
l'Allemagne. Il entreprit alors une tournée en Autriche pour tenter d'attiser les sentiments patriotiques et persuader le 
peuple autrichien de voter pour une Autriche indépendante et contre l'union avec l'Allemagne. 


Le plébiscite de Schuschnigg devait être ouvert à tous les électeurs autrichiens, mais ne devait être limité 
qu'aux plus de 24 ans. C'était la jeunesse autrichienne - les moins de 24 ans - qui était le plus majoritairement en 
faveur de l'union avec l'Allemagne. Divers autres dispositifs devaient également être employés pour empiler le vote 
contre l'union avec l'Allemagne. Un moyen qu'il a utilisé pour influencer le vote était d'écrire le libellé du plébiscite 
d'une manière confuse afin que les électeurs votent pour l'indépendance tout en croyant qu'ils votaient pour 
l'unification. 


Machine Translated by Google 


Hitler était furieux contre Schuschnigg et a déclaré qu'il ne permettrait pas au plébiscite d'avoir lieu dans ces 
circonstances. Hitler a décrit l'Autriche comme suit : "Un pays qui, pendant de nombreuses années, n'a organisé 
aucune élection, où il n'y avait aucun moyen de déterminer qui était qualifié pour voter, puis annonce une élection 
qui doit avoir lieu dans moins de trois jours et demi. . Il n'y a pas de listes d'électeurs", a déclaré Hitler, "il n'y a pas 
de cartes de vote, il n'y a aucun moyen de tester le droit de vote d'une personne, il n'y a aucune obligation de 
maintenir le secret du vote, il n'y a aucune garantie que l'élection se déroulera être menée avec impartialité, il n'y a 
aucune garantie que les votes seront correctement comptés - et ainsi de suite. 


Hitler a envoyé un ultimatum à Schuschnigg le 11 mars, exigeant qu'il démissionne de son poste de chancelier 
et remette tout le pouvoir aux nationaux-socialistes autrichiens (nazis), sous peine d'invasion. 

Incapable d'obtenir le soutien de l'Italie, de la France ou de la Grande-Bretagne, et avec peu de soutien du peuple 
autrichien, Schuschnigg a démissionné de son poste de chancelier. Seyss-Inquart, le ministre nazi de l'Intérieur, 
devint alors chancelier, et le parti nazi contrôlait désormais le gouvernement en Autriche. 

Des émeutes avaient éclaté dans toute l'Autriche sur la question de l'unification avec l'Allemagne, de sorte que 
le nouveau chancelier, Seyss-Inquart, a envoyé une demande à Hitler d'envoyer des troupes allemandes pour rétablir 
l'ordre. On ne sait pas s'ils étaient réellement nécessaires ou non, mais c'était le prétexte nécessaire pour que les 
troupes allemandes entrent en Autriche. Le lendemain, le matin du 12 mars, la 8e armée allemande passe en Autriche 
Is n'ont rencontré aucune résistance, mais ont été accueillis par des foules d'Autrichiens en liesse à la place. Hitler 
est entré en Autriche en voiture dans l'après-midi du même jour. Son premier arrêt fut à Braunau, sa ville natale. 

Le soir, il entre à Linz où il a grandi. Aux deux arrêts, il a reçu un accueil écrasant. 


Hermann Goering, qui avait accompagné Hitler en Autriche, a téléphoné ce soir-là aux responsables du parti 
en Allemagne et a déclaré : « Il y a une jubilation incroyable en Autriche. Nous-mêmes ne pensions pas que les 
sympathies seraient si intenses. 

Hitler fit alors une tournée triomphale à travers l'Autriche qui se termina à Vienne. Une foule immense de plus 
de 200 000 personnes a rempli la Heldenplatz (Place des Héros) à Vienne pour l'entendre proclamer que l'Autriche 
faisait désormais partie de l'Allemagne. "C'est le moment de la plus grande réalisation de ma vie", at-il déclaré. "Le 
Reich allemand, tel qu'il se présente aujourd'hui, ne pourra plus jamais être brisé par qui que ce soit." 

L'Anschluss a été rendu immédiatement effectif, sous réserve de ratification par un plébiscite. 

Après un enregistrement correct de la population électorale autrichienne, des élections ont eu lieu en Allemagne et 
en Autriche le 10 avril 1938. L'Anschluss a été approuvé par le peuple autrichien avec un vote « oui » à 99,75 % et 
par le peuple allemand avec un « oui » à 99,2 %. " vote. 
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Hitler a écrit dans Mein Kampf, "Les gens du même sang devraient être dans le même Reich." 


Hitler est chaleureusement accueilli à son entrée en Autriche. 
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Hitler entre à Vienne. 
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Les Autrichiens sont ravis de l'arrivée des troupes allemandes. 


Machine Translated by Google 

Le cardinal Theodor Innitzer, personnalité politique du Parti chrétien social autrichien (CS) a déclaré le 12 mars : 
« Les catholiques viennois devraient remercier le Seigneur pour la manière non sanglante dont ce grand changement 
politique s'est produit, et ils devraient prier pour un grand avenir pour l'Autriche. . Inutile de dire que chacun doit obéir 
aux ordres des nouvelles institutions. 

Robert Kauer, président des protestants en Autriche, a salué Hitler le 13 mars, en tant que "sauveur 
des 350 000 protestants allemands en Autriche et libérateur d'une privation de cinq ans. 

Karl Renner, le premier chancelier autrichien d'après-guerre en 1918, a annoncé son soutien à l'Anschluss et a 
appelé tous les Autrichiens à voter en sa faveur le 10 avril. 

"Hitler avait un argument plausible à défendre lorsqu'il affirmait que l'Anschluss n'était que le 
application du principe wilsonien d'autodétermination. - Alan Bullock — Historien. 

"La crise de mars 1938 (qui a conduit à l'Anschluss) a été provoquée par Schuschnigg, le chancelier autrichien, 
et non par Hitler." - AJPTaylor. Historien britannique. 

« I (Chamberlain) n'a eu aucune difficulté à reconnaître où se situait cette injustice. Il y avait six millions 
d'Allemands en Autriche auxquels la réunification nationale était encore interdite par les traités de paix de 1919. Trois 
millions d'Allemands en Tchécoslovaquie dont les vœux n'avaient jamais été consultés ; trois cent cinquante mille 
personnes à Dantzig qui étaient notoirement allemandes. - AJPTaylor. Historien britannique. 


"L'armée allemande envahissait l'Autriche, ou plutôt se dirigeait vers l'enthousiasme général du peuple." - 
AJPTaylor, historien britannique. 

"L'attrait du sentiment, de la langue et de l'histoire, renforcé par les avantages matériels de l'adhésion à une 
grande nation, était assez fort pour réveiller un véritable accueil lorsque les barrières frontalières sont tombées et que 
les troupes allemandes ont marché en guirlandes de fleurs... il y avait un sentiment général de soulagement, même 
parmi ceux qui étaient loin d'être des nazis. -Alan Bullock. Historien. 


Comme on aurait pu s'y attendre, les écrivains juifs ont adopté un point de vue différent. L'historien juif William 
L. Shirer, dans son livre The Rise and Fall of the Third Reich, appelle l'Anschluss "le viol de l'Autriche". 


Hitler commenta plus tard : « Certains journaux étrangers ont dit que nous étions tombés sur l'Autriche avec 
des méthodes brutales. Je peux seulement dire : même dans la mort, ils ne peuvent pas arrêter de mentir. Au cours 
de ma lutte politique, j'ai gagné beaucoup d'amour de la part de mon peuple, mais lorsque j'ai franchi l'ancienne 
frontière (vers l'Autriche), j'ai rencontré un tel flux d'amour que je n'en ai jamais connu. Nous ne sommes pas venus 
en tyrans, mais en libérateurs. 


L'économie autrichienne relancée 


Avant l'Anschluss, l'économie autrichienne était dans une situation catastrophique avec près d'un tiers des 
Autrichiens sans emploi. Juste de l'autre côté de la frontière, en Allemagne, le chômage a été éliminé, le niveau de 
vie et les conditions de travail se sont considérablement améliorés et la vie économique, sociale et culturelle est à 
nouveau florissante. Avant qu'Hitler ne devienne chancelier, les conditions économiques en Allemagne étaient les 
mêmes qu'en Autriche. Après l'incorporation de l'Autriche dans le Reich, les conditions se sont également améliorées 
de façon spectaculaire en Autriche. Dans les six mois qui ont suivi l'Anschluss, le nombre total de chômeurs est passé 
de 401 000 à seulement 99 865. En 1940, le taux de chômage en Autriche n'était que de 1,2 %. 


A la fin de 1938, au cours de laquelle se produisit l'Anschluss, le revenu hebdomadaire des industriels 


leVaehiariétaesatAbyiee a At augmenté de 9 pour cent. Le PNB autrichien a connu un taux de croissance de 12,8 % en 
1938 et de 13,3 % en 1939. Rarement dans l'histoire un pays n'a connu une croissance économique aussi rapide et 
spectaculaire. 

Peu de temps après l'Anschluss, la loi nationale allemande sur le travail et son système complet de sécurité sociale 
ont été introduits en Autriche. Les droits fondamentaux sur le lieu de travail sont ainsi garantis et les travailleurs sont 
protégés contre les licenciements arbitraires. Grâce à ces mesures, des secours ont également été rapidement apportés 
à plus de 200 000 personnes désespérément pauvres, et les prestations de soins de santé ont été étendues à la classe 
ouvrière. Un programme de construction à grande échelle a été immédiatement lancé pour fournir des logements 
abordables. La vie culturelle est fortement encouragée, avec une promotion énergique de la musique, des beaux-arts et 
de la littérature. Le résultat de tout cela a été une augmentation de la prospérité et de l'optimisme, mais aussi une 
augmentation du taux de natalité autrichien. Le peuple autrichien croyait que l'union avec l'Allemagne était la meilleure 
chose qui soit jamais arrivée à l'Autriche, et ils croyaient qu'Hitler était un faiseur de miracles. 

Selon le professeur Evan Burr Bukey de l'Université de l'Arkansas, dans son livre "L'Autriche d'Hitler", "Hitler a 
connu une acclimatation frénétique parmi le peuple autrichien rarement vue depuis l'époque des Césars”. 


Juifs d'Autriche 


En 1938, avant l'Anschluss, 192 000 Juifs vivaient en Autriche, presque tous à Vienne, une ville de près de 2 
millions d'habitants. Malgré leur nombre relativement restreint, les Juifs d'Autriche détenaient une richesse et un pouvoir 
vastes et disproportionnés. Pour cette raison, et toutes les autres raisons pour lesquelles les Juifs ont été universellemen 
méprisés par leurs populations d'accueil, les Juifs autrichiens étaient extrêmement impopulaires auprès du peuple 
autrichien. 

Le professeur Evan Bukey a écrit : « La position prédominante des Juifs dans un pays appauvri n'a fait qu'intensifie 
la peur et le dégoût des masses autrichiennes. Comme nous l'avons déjà vu, les entreprises et les institutions financières 
juives géraient une grande partie de la vie économique du pays. À l'époque de l'Anschluss, les trois quarts des journaux, 
des banques et des entreprises textiles de Vienne étaient aux mains des Juifs. L'extraordinaire réussite des Juifs dans 
les professions savantes inspirait aussi la jalousie et la rancune. Plus de 50 % des avocats, médecins et dentistes 
autrichiens étaient juifs. 

Pourtant, les Juifs ne représentaient que 2,8 % de la population autrichienne. De plus, les Juifs se sont isolés au 
sein d'une société fermée en Autriche, avec une intense coopération au sein du groupe et une entraide entre eux, à 
l'exclusion totale et aux dépens des Autrichiens non juifs. Beaucoup d'entre eux s'habillaient différemment. Ils étaient 
considérés par les Autrichiens comme une élite étrangère et parasite qui exploitait les Autrichiens non juifs au profit des 
seuls Juifs. Ils évitaient également le travail physique et traitaient les Autrichiens ordinaires avec condescendance. 


Selon le professeur Bukey, un grand nombre d'Autrichiens, en particulier de fidèles catholiques, considéraient les 
juifs baptisés, ainsi que tous les autres juifs, avec une haine "si étroitement tissée dans le tissu de la société autrichienne 
qu'elle constituait un mythe politique sorélien, immunisé contre falsification empirique. 

(Georges Sorel, un philosophe français, a affirmé que le « mythe » était un puissant facteur de motivation dans la vie 
des gens.) 
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Juifs dans les rues de Vienne avant l'Anschluss. 


Cette haine bouillonnante et à peine contenue des Juifs déborda le 11 mars 1938, alors que la foule se 
rassemblait pour accueillir Hitler à Vienne où il devait annoncer l'Anschluss. Le professeur Bukey écrit que « des 
milliers de Viennois sont descendus dans les rues de leur ville comme des fous, traînant tous ceux qui « semblaient 
juifs » hors des véhicules, matraquant et battant les victimes, profanant les synagogues, cambriolant les grands 
magasins et pillant les appartements juifs. Ils ont obligé les rabbins à frotter les cuvettes des toilettes avec des châles 
de prière et ont volé tout l'argent, les bijoux et les fourrures qu'ils pouvaient trouver. 

Un correspondant SS écrira plus tard avec admiration : « Les Viennois ont réussi à faire du jour au lendemain ce que 
nous n'avons pas réussi à faire dans le nord lent et pesant jusqu'à ce jour. En Autriche, un boycott des Juifs n'a pas 
besoin d'être organisé, c'est le peuple lui-même qui l'a initié. 

Une fois l'Autriche intégrée au Reich, les lois allemandes devinrent automatiquement les lois autrichiennes, y 
compris les lois raciales de Nuremberg. L'intention des lois de Nuremberg, ainsi que des autres lois anti-juives, était 
de briser l'emprise juive sur la vie économique, culturelle et sociale de l'Allemagne et d'encourager l'émigration juive. 
Après l'Anschluss, lorsque ces lois s'appliquèrent en Autriche, les Juifs autrichiens furent privés de leurs droits du jour 
au lendemain. Ce qui avait pris 5 ans à accomplir à cet égard en Allemagne a été fait en quelques jours en Autriche. 


Le 18 mars, les autorités avaient fermé les bureaux de la communauté juive et des organisations sionistes à 
Vienne et envoyé leurs officiers à Dachau. Au cours des premières semaines après l'Anschluss, les Juifs ont été 
licenciés de leurs emplois dans les théâtres, les centres communautaires, les bibliothèques publiques et les universités 
Dans toute l'Autriche, des Juifs ont été arrêtés et emprisonnés. 

Les nazis locaux ont rassemblé des Juifs dans la ville de Vienne et les ont forcés à nettoyer les rues et les murs 
avec des brosses. La photo ci-dessous a été largement diffusée à l'époque comme un exemple de la cruauté et de 
l'humiliation inutile auxquelles les Juifs de Vienne ont été soumis, mais il y avait aussi une explication rationnelle à ce 
qui s'est passé qui n'est généralement pas rapportée. Avant l'Anschluss, lorsque le chancelier Schuschnigg faisait 
campagne contre l'unification de l'Autriche avec l'Allemagne, les sociaux-démocrates de Vienne se sont manifestés en 
grand nombre pour le soutenir. La plupart des Juifs de Vienne appartenaient au Parti social-démocrate et, en tant que 
Juifs, ils étaient farouchement opposés à l'union avec l'Allemagne. La communauté juive internationale, après tout, 
était engagée dans une « guerre sainte » contre l'Allemagne, qui comprenait une campagne de boycott économique 
et une campagne de propagande anti-allemande dans la presse juive internationale. Cette « guerre sainte » bénéficiait 
du soutien enthousiaste et de la participation des Juifs d'Autriche. La dernière chose que les Juifs autrichiens voulaient 
c'était l'unification avec l'Allemagne. 

Pour soutenir la campagne de Schuschnigg, les sociaux-démocrates juifs ont peint des slogans anti-unification 
sur les trottoirs et les murs des bâtiments de la ville de Vienne. Cela a provoqué la colère des Autrichiens non juifs, 
dont la grande majorité a soutenu l'unification avec l'Allemagne. Ce sont les juifs qui 


passa esbmtoaesalles murs et les trottoirs, ce sont donc les Juifs qui ont été obligés de les nettoyer. Ce fait 

a été omis de la propagande anti-allemande internationale. Le projet de nettoyage des trottoirs a peut-être été humiliant 
mais ce n'était pas sans justification; au moins une explication. 

Mais il est également vrai que le peuple autrichien a pris un plaisir inconvenant à l'humiliation de ces Juifs riches et 
autrefois puissants alors qu'ils étaient contraints de nettoyer les trottoirs. Les foules se sont rassemblées, ont sifflé et 
leur ont craché des injures pendant qu'ils nettoyaient. 
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Les Juifs sont obligés de nettoyer les slogans peints sur les trottoirs de Vienne. Les slogans avaient été 
auparavant peints sur les trottoirs par des Juifs opposés à Anschluss. 


Dans le même temps, les magasins juifs étaient pillés par des hommes SA qui parfois (cyniquement mais avec 
un semblant de légalité) laissaient un reçu. Les entreprises juives ont été aryanisées, c'est-à-dire que les propriétaires 
juifs ont été forcés de vendre leurs entreprises à des Autrichiens, ou Aryens, dans des transactions qui étaient 
décidément unilatérales et invariablement une grosse perte financière pour le Juif. La cupidité à Vienne est devenue 
incontrôlable alors que les Autrichiens se piétinaient pour s'emparer de la richesse juive. Le journaliste américain 
William Shirer, qui était juif, a été témoin de tout cela et l'a décrit comme "une orgie de sadisme". 

Les Juifs ont commencé à quitter l'Autriche en grand nombre. En août 1938, le « Office central du Reich pour 
l'émigration juive » a été créé au palais Rothschild à Vienne, dans le but de réduire les formalités administratives et de 
faciliter l'émigration juive rapide hors d'Autriche. Le capitaine SS Adolf Eichmann y fut affecté comme l'un des 
administrateurs. En juin 1939, le bureau avait aidé à l'émigration de 110 000 Juifs autrichiens. Un processus de chaîne 
de montage a été établi par lequel les Juifs sont passés en une journée, abandonnant un document (et une propriété) 
à chaque étape du chemin jusqu'à la fin, lorsque lui et sa famille ont reçu des visas hors du pays. Eichmann a employé 
les services des dirigeants juifs locaux pour traiter cette émigration — une grande partie vers la Palestine. 


Fin juin 1939, les Juifs restants, ainsi que tous les non-Juifs mariés à des Juifs, travaillant toujours dans le secteu 
privé, ont été licenciés et « encouragés » à quitter le pays. À cette époque, des centaines d'usines appartenant à des 
Juifs et des milliers d'entreprises avaient été fermées ou confisquées par le gouvernement. 


La population juive en Allemagne en 1933 était d'environ 500 000 et en Autriche de 192 000. En 1940, seuls 160 
000 restaient en Allemagne et 40 000 en Autriche, pour un total de 200 000 en Allemagne et en Autriche réunies. Tous 
les autres avaient émigré. 

Anschluss pouvait désormais être coché sur la liste de contrôle d'Hitler des choses qu'il s'était engagé à 
accomplir. 


CAPE T7” Google 


L'Allemagne annexe | : 


La Tchécoslovaquie était une créature des traités de paix après la Première Guerre mondiale ; un nouvel État bricolé à 
partir de certains des vestiges de l'Empire austro-hongrois aujourd'hui disparu. La population de ce nouvel État était 
composée de 7 450 000 Tchèques, 2 300 000 Slovaques, 720 000 Magyars (Hongrois), 560 000 Ruthènes, 300 000 
Juifs, 100 000 Polonais. et 3 200 000 Allemands qui représentaient près du quart de la population totale du pays. 


La Tchécoslovaquie était l'antithèse du concept d'« autodétermination de tous les peuples » de Woodrow Wilson, 
qui, idéalement, se serait manifesté dans des États-nations ethniquement homogènes. 
La combinaison de toutes ces nationalités disparates en un seul État s'est accompagnée d'instabilité et de conflits dès 
le départ. (On se demande pourquoi le « multiculturalisme » est une idée si populaire aujourd'hui, car il s'est avéré à 
maintes reprises inapplicable.) 

La population allemande de la Tchécoslovaquie était principalement regroupée sur sa frontière occidentale 
adjacente à l'Allemagne dans une région connue sous le nom de Sudètes. Ces Allemands des Sudètes ou 
Sudetendeutsche avaient vécu dans la région pendant des siècles, et étaient devenus très prospères sous la 
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La zone sombre entourant la Bohême et la Moravie était la région allemande de la Tchécoslovaquie, 
connue sous le nom de Sudètes. 


Empire austro/hongrois. Ces Allemands industrieux et méticuleux ont développé au fil du temps une société bien 
ordonnée, avec des fermes prospères dans toute la région et une industrie minière et forestière très productive. Les 
Sudètes sont également devenues hautement industrialisées au cours de la 


Une ferme allemande prospère des Sudètes 
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XIXe siècle et début du XXe siècle, avec d'énormes usines chimiques et des mines de lignite, ainsi que de 
nombreuses usines de textile, de porcelaine et de verre. Les Sudètes étaient la partie la plus riche et la plus 
productive de l'ancien empire austro-hongrois, et les Allemands des Sudètes étaient de loin le groupe ethnique le 
plus prospère et le plus riche. Cela est resté vrai dans le nouvel État de Tchécoslovaquie. Dans les Sudètes, 39 % 
de la population était employée dans l'industrie et seulement 31 % dans l'agriculture, par rapport au reste du pays, 
où la majorité étaient des agriculteurs ruraux. Toutes les grandes usines appartenaient à des Allemands et étaient 
contrôlées par des banques allemandes. 

Cette région avait été gouvernée pendant des siècles par les Habsbourg allemands, de sorte que la 
nationalité dirigeante avait toujours été l'allemand et la langue officielle avait toujours été l'allemand. Bien que les 
Tchèques et les Allemands aient vécu ensemble pendant des siècles dans cette région, anciennement connue 
sous le nom de Bohême et de Moravie, ils avaient développé des institutions culturelles, éducatives, politiques et 
économiques distinctes qui les maintenaient isolés les uns des autres. Les deux groupes ne se mélangeaient pas 
bien et la région avait connu des conflits constants entre les Tchèques et les Allemands pendant cent ans ou plus. 
Le nouveau pays artificiel de la Tchécoslovaquie, créé par le traité de Saint-Germain en 1919, était désormais 
gouverné par la majorité des Tchèques, ce qui réduisait essentiellement les 3,2 millions d'Allemands à être 
gouvernés par leurs anciens sujets. Les Tchèques ont pris une grande satisfaction à dominer leurs anciens 
parieurs allemands, et les conditions pour les Allemands sont devenues très dures très rapidement. En 1919, 
quelque 600 000 Allemands ont été déracinés et forcés de quitter leurs colonies séculaires, pour faire place aux 
Tchèques qui ont été déplacés par le nouveau gouvernement. 

Les Allemands des Sudètes n'ont jamais voulu être séparés de l'Autriche et inclus dans ce pays nouvellemen 
créé en premier lieu. Maintenant, leurs pires craintes devenaient réalité alors qu'ils devenaient une minorité 
réprimée dans un pays essentiellement étranger. Revendiquant le droit à l'autodétermination selon le numéro dix 
des quatorze points du président Wilson, ils ont exigé que leur patrie soit recombinée avec l'Autriche, qui était, 
bien sûr, également de souche allemande. L'armée tchèque (maintenant l'armée tchécoslovaque) se déplaçait 
déjà pour occuper la région des Sudètes avec un grand nombre de troupes de langue tchèque. Cette région avait 
été solidement ethniquement allemande pendant des siècles, et la soudaine occupation tchèque a produit une 
situation explosive. 

Le 4 mars 1919, presque toute la population des Allemands des Sudètes a organisé une manifestation 
pacifique contre l'occupation tchèque et pour l'autodétermination. Cette manifestation s'est accompagnée d'une 
journée de grève générale. L'armée tchèque est rapidement intervenue et a brutalement dispersé la manifestation, 
tuant 54 Allemands et en blessant 84 autres. Les Allemands ont été choqués par la brutalité des Tchèques, mais 
ils étaient respectueux de la loi, alors ils ont mis fin à la grève et sont retournés au travail, mais ont continué à 
nourrir un ressentiment bouillonnant et fumant contre les Tchèques qui menaçaient à tout moment d'exploser dans 
la violence. Ces meurtres brutaux d'Allemands par les Tchèques n'ont fait qu'intensifier les sentiments nationalistes 
et séparatistes parmi les Allemands des Sudètes. Ils voulaient se séparer de la Tchécoslovaquie et rejoindre 
l'Autriche ou être annexés par l'Allemagne ; ou à défaut, obtenir le maximum d'autonomie pour eux-mêmes. Mais 
le traité de Saint-Germain du 10 septembre 1939 interdisait spécifiquement l'union des Sudètes avec l'Autriche ou 
l'Allemagne et confirmait qu'elle resterait une partie de la Tchécoslovaquie. Si cette décision défie le bon sens, il 
faut garder à l'esprit que le but même de ces traités était de briser l'Allemagne et d'empêcher les Allemands de se 
recombiner en une superpuissance européenne. Par conséquent, les Allemands des Sudètes ne seraient pas 
autorisés à rejoindre l'Autriche ou l'Allemagne, mais seraient contraints de rester sujets de la Tchécoslovaquie 
contre leur volonté. 


Pour aggraver les choses, une constitution pour la nouvelle république de Tchécoslovaquie a été rédigée en 


190 8anaspattéashionimande des Sudètes. La nouvelle constitution comprenait des dispositions extrêmement 
préjudiciables aux intérêts allemands des Sudètes, telles que des mesures visant à redistribuer la richesse allemande 
à ses divers autres groupes ethniques. La terre a été confisquée aux riches agriculteurs allemands et redistribuée à 
d'autres groupes ethniques, principalement des Tchèques. Le gouvernement a également confisqué un cinquième 
de tout le papier-monnaie pour payer d'autres programmes de redistribution, et comme les Allemands étaient de loin 
les plus riches, cela leur est tombé le plus durement. Les politiques destinées à protéger la sécurité de l'État 
tchécoslovaque et les droits des Tchèques ont également joué au détriment des Allemands, ce qui a créé des 
hostilités locales. La forêt frontalière, considérée comme le plus ancien territoire national allemand des Sudètes, a 
été expropriée pour des raisons de sécurité. Le gouvernement tchécoslovaque a installé des Tchèques dans des 
zones de concentration allemande dans le but de modérer le nationalisme allemand, mais la politique a produit 
exactement l'effet inverse. Des écoles tchèques ont été construites dans les districts allemands pour la même raison. 
Les Allemands des Sudètes, en possession d'un grand nombre de théâtres locaux subventionnés, étaient tenus de 
les mettre à la disposition de la minorité tchèque un soir par semaine, ce qui provoquait une autre cause d'hostilité. 
Tous les efforts ont été faits pour dissoudre la société allemande cohésive et pour promouvoir leur assimilation dans 
les autres groupes ethniques. Toutes ces mesures n'ont fait qu'éloigner davantage la population allemande du reste 
du pays et ont accru les frictions et les conflits entre les Allemands des Sudètes et les Tchèques. 

Lorsque la dépression a frappé l'Europe en 1931, elle a particulièrement touché les Allemands des Sudètes, 
car ils dépendaient plus que le reste de la Tchécoslovaquie du commerce international, en particulier avec l'Allemagn 
Pendant la dépression, le gouvernement tchécoslovaque a pris des mesures pour protéger ses citoyens tchèques 
aux dépens des Allemands des Sudètes. En conséquence, le taux de chômage parmi les Allemands des Sudètes 
industrialisés était cinq fois supérieur à celui du reste de la Tchécoslovaquie. La tension entre les deux groupes s'est 
accrue. Des combats ont éclaté. L'armée et la police tchèques se sont rangées du côté des Tchèques et de 
nombreuses atrocités ont été commises contre la population allemande. 

En 1931, le Parti populaire allemand des Sudètes a été créé, dirigé par Konrad Henlein, avec l'objectif central 
de l'annexion des Sudètes à l'Allemagne. Henlein a établi des communications avec le parti nazi en Allemagne et a 
cherché leur soutien pour l'annexion. Après être devenu chancelier en 1933, Hitler a ouvertement appelé à l'annexion 
des Sudètes et a finalement commencé à fournir un soutien financier au Parti populaire allemand des Sudètes pour 
les aider à atteindre cet objectif. 

Bien que la demande de Henlein ait reçu le soutien presque unanime des Allemands des Sudètes, elle a été 
vigoureusement combattue par le gouvernement tchèque. Si les Allemands étaient autorisés à faire sécession de 
l'État tchèque, qu'en serait-il de toutes les autres nationalités ? L'idée même constituait une menace existentielle 
pour l'État tchécoslovaque. De plus, les Sudètes détenaient certaines des ressources les plus riches de la 
Tchécoslovaquie, d'importants gisements de charbon en particulier, ainsi que ses industries les plus productives. Le 
gouvernement tchèque était prêt à se battre, s'il en était ainsi, pour empêcher la perte de cette riche région. 

L'armée tchécoslovaque était l'une des plus puissantes, des mieux entraînées et des mieux équipées d'Europe 
à l'époque et aurait pu résister à une tentative d'invasion allemande sans aide extérieure. 

L'armée allemande ne s'était pas encore reconstruite. Néanmoins, le président Benes a conclu des alliances avec la 
France et l'Union soviétique comme assurance supplémentaire, mais les Allemands y ont vu une tentative 
d'encerclement de leur pays. Même si l'Union soviétique était entrée dans l'alliance, ils ont affirmé qu'ils n'iraient pas 
en guerre contre l'Allemagne à moins que la France ne le fasse également, et la France n'était pas préparée à la 
guerre, de sorte que les alliances étaient essentiellement sans valeur. 

En 1938, les Britanniques et les Français étaient très opposés à la guerre, bien qu'une faction belligérante 
parmi les dirigeants britanniques existait qui voulait la guerre, notamment Winston Churchill, Anthony Eden, Duff 
Cooper et Lord Halifax. Ce groupe a appelé à la guerre contre l'Allemagne en cas de tentative d'annexion des 
Sudètes. Au lieu de considérer l'annexion par Hitler des peuples allemands au Reich comme 


unVeBhéaif lame y RS Sinanisme, comme c'était le cas, ils ont accusé Hitler de vouloir créer un super État afin 
de dominer le monde, pourtant, il n'y avait aucune preuve que c'était ce qu'Hitler voulait faire. 

Chamberlain, qui ne faisait pas partie de ce groupe de marchands de guerre britanniques, pensait que les griefs 
des Allemands des Sudètes étaient bien fondés et pensait que les intentions d'Hitler en la matière étaient limitées. 
La Grande-Bretagne et la France ont donc conseillé à la Tchécoslovaquie de donner aux Allemands des Sudètes 
l'autonomie qu'ils recherchaient, puis de les laisser décider de ce qu'ils voulaient faire. Le président tchèque Benes, 
cependant, s'est fermement opposé à cette proposition. 

À mesure que la situation politique se détériorait, la sécurité dans les Sudètes s'est détériorée. Des 
affrontements armés ont commencé à se produire entre des bandes d'Allemands des Sudètes et la police et les 
forces frontalières. Dans quelques cas, l'armée tchèque a été appelée pour pacifier la situation. Les dirigeants 
allemands ont exprimé leur inquiétude pour leurs compatriotes allemands des Sudètes. Henlein et son Parti 
allemand des Sudètes ont présenté au gouvernement de Prague une demande en huit points. Henlein exige une 
autonomie complète, idéologiquement et politiquement, et des réparations pour les dommages causés par les « 
injustices infligées depuis 1918 » aux Allemands des Sudètes. Malgré les pressions de Londres et de Paris pour 
l'accepter, le gouvernement de Prague a rejeté ces demandes du revers de la main. Lorsque des combats ont 
éclaté dans la région des Sudètes et que des rumeurs de mouvements de troupes allemandes à travers la frontière 
ont circulé (ce qui s'est avéré faux), l'armée tchécoslovaque s'est mobilisée le 20 mai 1918. La mobilisation à cette 
époque était universellement considérée comme une provocation, et la guerre entre la Tchécoslovaquie et 
l'Allemagne semblait certaine. Une guerre entre les deux États a même été encouragée par Winston Churchill et so 

Le Premier ministre Chamberlain est intervenu et a proposé de servir de médiateur pour tenter de régler 
l'affaire pacifiquement. Il a envoyé le vicomte Runciman pour arranger les choses entre l'Allemagne et la 
Tchécoslovaquie avant la guerre. Cependant, Runciman n'a pas été en mesure de réunir les deux parties dans un 
quelconque accord, il est donc retourné en Angleterre. À son retour en Angleterre, il présenta le rapport suivant au 
gouvernement britannique qui était très favorable aux Allemands des Sudètes : Les 

colons agricoles tchèques furent incités à s'installer sur les terres confisquées sous la Réforme agraire au 
milieu des populations allemandes ; pour les enfants de ces envahisseurs tchèques, des écoles tchèques ont été 
construites à grande échelle ; il y a une croyance très générale selon laquelle les entreprises tchèques ont été 
favorisées par rapport aux entreprises allemandes dans l'attribution des contrats de l'État et que l'État a fourni du 
travail et des secours aux Tchèques plus facilement qu'aux Allemands. Je crois que ces plaintes sont dans 
l'ensemble justifiées. Même à l'époque de ma mission, je n'ai trouvé aucune volonté de la part du gouvernement 
tchécoslovaque d'y remédier à une échelle adéquate. Le sentiment parmi les Allemands des Sudètes jusqu'à il y a 
environ trois ou quatre ans était un sentiment de désespoir. Mais la montée de l'Allemagne nazie leur a donné un 
nouvel espoir. Je considère leur demande d'aide envers leurs parents et leur désir éventuel de rejoindre le Reich 
comme un développement naturel dans les circonstances. 


Le président tchécoslovaque Benes a proposé un plan de compromis, mais c'était trop peu, trop tard, et 
Henlein l'a rejeté. Il a ensuite ordonné aux Allemands des Sudètes de se préparer à l'autodéfense en cas d'attaque. 
Le 15 septembre 1938, Henlein s'envole pour l'Allemagne et rencontre Hitler. Il a ensuite publié une proclamation 
exigeant l'annexion des Sudètes à l'Allemagne. Des émeutes et des affrontements avec la police ont éclaté dans 
les Sudètes qui ont été brutalement réprimés par l'armée tchèque. Les actualités allemandes ont montré des 
preuves d'atrocités généralisées contre les Allemands des Sudètes. Hitler a menacé d'envoyer des troupes 
allemandes pour les protéger. 


Gauche - Konrad Henlein, chef du Parti populaire allemand des Sudètes, avec Adolf Hitler dans 
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Chamberlain s'est rendu à Berchtesgaden le 15 septembre et a rencontré Hitler. Au cours de la réunion, Hitler 
a exigé l'annexion rapide des Sudètes par l'Allemagne ou il a menacé d'envahir afin de protéger les Allemands des 
Sudètes, qui, selon lui, étaient massacrés par les Tchèques. Il y avait beaucoup de preuves provenant de sources 
extérieures que ce que prétendait Hitler se produisait effectivement. Les gouvernements britannique et français ont 
accepté l'argument d'Hitler et ont soutenu sa demande d'annexion. 

Comme on pouvait s'y attendre, cependant, l'élément belliciste parmi les dirigeants britanniques s'est opposé 
au règlement. Winston Churchill a immédiatement publié une déclaration à la presse dénonçant la politique de 


Chamberlain : « La partition de la Tchécoslovaquie sous la pression de l'Angleterre et de la France équivaut à la 
soumission complète des démocraties occidentales à la menace nazie de la force. Un tel effondrement n'apportera 
la paix ni la sécurité ni à l'Angleterre ni à la France. Au contraire, cela placera ces deux nations dans une situation 
toujours plus faible et plus dangereuse. La simple neutralisation de la Tchécoslovaquie signifie la libération de 25 
divisions allemandes, qui menaceront le front occidental ; en outre, il ouvrira aux nazis triomphants la route de la 
mer Noire. 

« Ce n'est pas seulement la Tchécoslovaquie qui est menacée, mais aussi la liberté et la démocratie de toutes 
les nations. Croire que la sécurité peut être obtenue en jetant un petit État aux loups est une illusion fatale. Le 
potentiel de guerre de l'Allemagne augmentera en peu de temps plus rapidement qu'il ne sera possible à la France 
et à la Grande-Bretagne de compléter les mesures nécessaires à leur défense. 

Mais Hitler ne s'est pas contenté d'annexer simplement les Sudètes. Il voulait résoudre une fois pour toutes le 
problème d'instabilité ethnique de la Tchécoslovaquie et a insisté pour que les revendications de la Pologne et de la 
Hongrie pour le retour de leurs minorités ethniques de Tchécoslovaquie soient également satisfaites. 

Le Times de Londres a éditorialisé qu'Hitler avait raison et a soutenu l'annexion de la 
Sudètes par l'Allemagne. L'éditorial a également soutenu les demandes de la Hongrie et de la Pologne. 

Churchill, bien sûr, a contesté cet éditorial du Times. "Dans ce seul paragraphe," 

Churchill a écrit : « Le Times a soutenu la plus extrême des demandes nazies, la cession complète des Sudètes, 
une demande qui, si elle était satisfaite, aurait condamné la Tchécoslovaquie à la désintégration et placé la majorité 
des Allemands des Sudètes sous les sinistres rigueurs de Règle nazie. 

Churchill a ignoré le fait que l'écrasante majorité des Allemands des Sudètes exigeait l'annexion à l'Allemagne. Le 
même jour, le Foreign Office se dissocia publiquement de Churchill. 

Chamberlain a demandé une conférence avec Hitler qui inclurait également la France et l'Italie pour prendre 
une décision finale sur la question. Le 29 septembre 1939, Hitler rencontra à Munich les chefs de gouvernement 
français, italien et britannique. Le gouvernement tchécoslovaque n'était pas invité. À partir de cette réunion, l'accord 
de Munich a été signé par tous les présents, acceptant toutes les demandes d'Hitler. L'accord stipulait que les 
Sudètes seraient cédées à l'Allemagne, avec effet immédiat. Par cet acte, 3,25 millions d'Allemands des Sudètes 
sont alors devenus citoyens du Reich, ainsi qu'environ 38% du territoire de Bohême et de Moravie. La Hongrie a reçu 
11 882 kilomètres carrés de 


LsadnTtarkiedieetgé sud de la Ruthénie avec leurs populations hongroises, et la Pologne ont reçu le Tesin 
et deux zones frontalières mineures du nord de la Slovaquie avec leurs populations polonaises. 

Cela s'est fait dans le calme, sans coup férir. L'historien britannique AJP Taylor a écrit : « Le Pacte de Munich... a 
été un triomphe pour tout ce qui était le meilleur et le plus éclairé de la vie britannique. 


Hitler accueille Chamberlain à la conférence de Munich du 29 septembre 1938 


Chamberlain est retourné à Londres pour être accueilli en héros. En descendant de l'avion, il brandit un 
accord signé par Adolf Hitler qui déclarait le désir du dirigeant allemand de ne plus jamais entrer en guerre avec la 
Grande-Bretagne. Chamberlain a proclamé qu'il avait obtenu «la paix pour notre temps». Alors que la foule en 
liesse applaudissait et applaudissait, Chamberlain a exprimé son désir de trouver une solution pacifique au souhait 
du Führer de créer une patrie allemande élargie en Europe pour inclure tous les Allemands. Il a ensuite lu un autre 
passage de l'Accord dans lequel Hitler déclarait : "Nous sommes déterminés à poursuivre nos efforts pour 
supprimer les sources possibles de divergence et contribuer ainsi à assurer la paix de l'Europe." 
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TMS 
Le Premier ministre britannique Neville Chamberlain proclame « la paix pour notre temps », après les accords 
de Munich autorisant l'annexion allemande des Sudètes. 


MR CMAMMIRLAON RAD DOE PACE AN MID 


Winston Churchill, comme on pouvait s'y attendre, a adopté le point de vue opposé. Il a prononcé un discours 
à la Chambre des communes dans lequel il a déclaré que le gouvernement britannique, en approuvant l'accord de 


Munich, avait « subi une défaite totale et sans équivoque », et qu ‘« un désastre de première ampleur s'est abattu 
sur la Grande-Bretagne et la France. "Churchill avait appelé pendant un certain temps à une "Grande Alliance" entre 


Ld’Graneleraatby{neglée, les États-Unis et l'Union soviétique pour "arrêter Hitler". 

Mais Churchill était un fauteur de guerre de premier ordre, et ses déclarations sur l'Allemagne étaient souvent des 
exagérations inexactes ou grossières, et destinées uniquement à enflammer l'opinion publique contre l'Allemagne. Si la 
cause de la Seconde Guerre mondiale pouvait être attribuée à une seule personne, elle devrait être attribuée à lui ; et 
sinon sur lui seul, alors sur lui et Roosevelt. C'était aussi un opportuniste. Churchill avait été un ardent anti-bolcheviste dès 
le début et avait blâmé la révolution russe et tout ce qui s'en était suivi sur les Juifs. Mais ensuite, lorsque cela convenait à 
ses objectifs, il a sauté dans le train sioniste, déclarant que le sionisme (qui préconisait la création d'une patrie juive en 
Palestine) détournerait les Juifs européens de la révolution sociale vers un partenariat avec l'impérialisme européen dans 
le monde arabe. 

En 1936, Churchill s'est associé au groupe de pression juif informel de Londres connu sous le nom de "The 
Focus" (dont plus de détails dans le chapitre suivant). Le but de The Focus était « d'ouvrir les yeux du public britannique 
sur la seule grande menace, l'Allemagne nazie ». En réalité, l'Allemagne n'a jamais été une menace pour la Grande- 
Bretagne et Hitler avait fait tout ce qu'il pouvait pour gagner l'amitié de la Grande-Bretagne. Le Focus est devenu le 
principal contributeur de la Grande-Bretagne à la campagne internationale de propagande juive contre l'Allemagne nazie, 
et Churchill est devenu son porte-parole des Gentils. Churchill a été utile à The Focus dans sa campagne pour détruire 
Hitler et les nazis, et The Focus a été utile à Churchill pour le ramener au pouvoir après des années « dans le désert », 
comme il l'a dit. Le Focus a été généreusement financé par ces riches juifs britanniques et Churchill, en tant que leader, a 
ainsi vécu une vie somptueuse. (Churchill a également reçu un paiement excessivement important du gouvernement 
tchécoslovaque, ce qui a jeté le doute sur l'authenticité de son opposition à l'annexion des Sudètes par l'Allemagne.) Dans 
son rôle de leader des Gentils pour le Focus, Churchill a commencé à réprimander le gouvernement britannique pour son 
« aveuglement face à la menace nazie », et il s'en est surtout pris au Premier ministre Neville Chamberlain pour ses efforts 
de maintien de la paix. Dans ses articles et ses discours, Churchill a grandement exagéré l'étendue du réarmement 
allemand et déformé le but du réarmement en insistant sur la production allemande de bombardiers lourds. En fait, 
l'Allemagne ne s'était jamais concentrée sur les bombardiers lourds, mais Churchill a utilisé ce mensonge pour étayer son 
affirmation selon laquelle l'Allemagne avait l'intention d'attaquer éventuellement la Grande-Bretagne. Hitler ne voulait que 
la paix et l'amitié avec la Grande-Bretagne, pas la guerre, et l'a dit à plusieurs reprises. De plus, Hitler avait clairement 
indiqué que son objectif était de reconstituer l'État allemand qui avait été démembré par le traité de Versailles. Ce plan 
n'était un secret pour personne, y compris Churchill. Mais Churchill et ses camarades alarmistes ont traité chacune des 
actions d'Hitler pour réaliser ce plan comme un acte d'agression nouveau et inattendu, et une preuve supplémentaire de 
son intention de conquérir l'Europe. Churchill était déterminé à ce que la Grande-Bretagne entre finalement en guerre avec 
l'Allemagne pour ses propres raisons. Alors que d'autres travaillaient fébrilement pour éviter la guerre, Churchill et ses 
collègues alarmistes travaillaient fébrilement pour la provoquer. Canalisait-il délibérément la puissance britannique vers le 
service des Juifs internationaux qui le payaient par le biais de « The Focus », ou se faisait-il l'illusion qu'il servait 
l'Angleterre ? Cette question n'aura probablement jamais de réponse. 


Le publiciste britannique FS Oliver a dit ceci à propos du personnage de Winston Churchill : « Depuis sa jeunesse, 
M. Churchill a aimé de tout son cœur, de tout son esprit, de toute son âme et de toute sa force, trois choses : la guerre , la 
politique et lui-même. || a aimé la guerre pour ses dangers, il aime la politique pour la même raison, et il s'est toujours 
aimé lui-même pour savoir que son esprit est dangereux - dangereux pour ses ennemis, dangereux pour ses amis, 
dangereux pour lui-même. Je ne peux penser à aucun homme que j'aie jamais rencontré qui se dévorerait si rapidement 
et si amèrement son cœur au paradis. 


L'Allemagne annexe les Sudètes 


Machine Translated by Google 


Les troupes allemandes accueillies avec enthousiasme dans les Sudètes, le 1er octobre 1938 

Le 1er octobre 1938, l'armée allemande marche sans opposition dans les Sudètes où elle est accueillie avec jubilation. 
La Tchécoslovaquie était un État artificiel et inapplicable créé par des intellectuels et soutenu par les vainqueurs de la Première 
Guerre mondiale. En réalité, il n'avait aucune chance de réussir et sa disparition n'était pas une tragédie. Le reste du pays, laissé 
après les accords de Munich, a immédiatement commencé à se désagréger selon des lignes ethniques. Le 14 mars 1939, la 
Slovaquie déclare son indépendance, suivie peu après par la Carpatho-Ukraine (Ruthénie). Après la disparition de ces régions, 
tout ce qui restait de l'ancienne Tchécoslovaquie était une partie de la Bohême et de la Moravie. La situation était une invitation 
ouverte à une prise de pouvoir communiste. 


La menace écrasante pour la civilisation chrétienne occidentale à cette époque était la révolution communiste initiée et 
soutenue par l'Union soviétique. Les bolcheviks juifs qui contrôlaient l'Union soviétique avaient créé l'Internationale communiste 
(Komintern) dans le but précis de prendre le contrôle de toute l'Europe. Ils ont essayé de prendre le contrôle de l'Allemagne lors 
de la révolution de 1918 mais ont été vaincus par les Freikorps. Ils avaient même réussi pendant un certain temps à établir la 
République socialiste soviétique de Bavière, jusqu'à ce qu'ils soient également renversés par les Freikorps. Ils prirent brièvement 
la Hongrie en 1919 mais furent repoussés par les forces de Nicholas Horthy. Ils ont essayé de prendre l'Italie dans les années 
1920 mais ont été vaincus et chassés par Mussolini. Ils ont commencé une guerre civile en Espagne en 1936 et ont presque 
réussi à créer une dictature communiste de style soviétique dans ce pays, mais avec l'aide de Mussolini et d'Hitler, le pieux 
général catholique Francisco Franco, après trois ans de guerre sanglante, a vaincu les communistes et les chassèrent d'Espagne 
La Russie soviétique se tenait prête avec un œil vigilant pour créer et soutenir la révolution communiste dans tout pays européen 
qui semblait vulnérable. 


La capitale de la Tchécoslovaquie, Prague, avait une importante population juive qui avait construit un parti révolutionnaire 
communiste actif, prêt à tout moment à agjir en tant que cinquième colonne de l'Union soviétique pour prendre le contrôle de ce 
qui restait de l'ancienne Tchécoslovaquie. Hitler a fait savoir qu'il ne permettrait pas que cela se produise. Le nouveau président 


de la Tchécoslovaquie, Emil Hacha, était lui-même préoccupé par cela et voulait rencontrer Hitler. Hitler l'a invité à Berlin pour 
des entretiens. Lorsqu'il est arrivé à la gare avec sa fille, il a été accueilli par le ministre des Affaires étrangères von Ribbentrop, 
qui avait un bouquet de fleurs pour la fille. Hitler avait également envoyé une boîte de chocolats. Au cours de la réunion de fin de 
soirée, Hitler a harangué Hacha sans relâche, jusqu'à ce qu'il signe finalement un accord faisant de son pays un protectorat de 
l'Allemagne. 


Quand Hitler est sorti de la réunion, il était extatique. Il a dit à ses deux secrétaires d'âge moyen; « Les enfants, vite, 
embrassez-moi ! Rapidement!" Les dames l'embrassèrent sur les deux joues. Hitler a dit : « C'est le plus grand triomphe de ma 
vie ! J'entrerai dans l'histoire comme le plus grand Allemand de tous ! 

Hitler avait toutes les raisons d'être satisfait de lui-même. Jusqu'ici, il avait fait entrer en Allemagne la Sarre, l'Autriche et 
les Sudètes, et maintenant il avait fait de la Bohême et de la Moravie un protectorat. Il 


avércainssiresseitemefretlannulé le Traité de Versailles; et il avait tout fait par diplomatie, sans coup férir. 


Le même jour, le 15 mars, l'armée allemande s'installe sans rencontrer de résistance. Le 16 mars, Hitler se 
rendit à Prague et du château de Hradcany proclama officiellement que la Bohême et la Moravie étaient désormais 
un protectorat allemand. La Bohême et la Moravie ont été placées sous la supervision du protecteur du Reich, le 
baron Konstanin von Neurath, et des fonctionnaires allemands ont occupé des services gouvernementaux dans une 
capacité similaire à celle des ministres du cabinet. La Gestapo assuma l'autorité policière. Hitler était 
remarquablement prévenant envers les fonctionnaires tchèques existants, permettant à la plupart d'entre eux de 
rester à leur poste et leur permettant de prendre leur retraite avec des pensions. 

Ne pas avoir occupé la Bohême et la Moravie (les vestiges de l'ancienne Tchécoslovaquie), aurait invité le 
désastre. L'Allemagne était le rempart de toute l'Europe contre la menace communiste. 

Seule l'Allemagne tenait les communistes à distance et les empêchait de déferler sur l'Europe. Une prise de contrôle 
communiste de la Bohême et de la Moravie était hors de question. 

La Bohême et la Moravie comptaient 118 000 Juifs au début de l'occupation allemande, dont la plupart 
résidaient à Prague. Lorsque les Allemands sont arrivés, les Juifs ont été renvoyés de la fonction publique et placés 
dans une position extralégale. La presse juive internationale, bien sûr, a réagi par un déluge intensifié d'hyperboles 
au vitriol contre les nazis. Mais qu'aurait dû faire Hitler ? 

La communauté juive mondiale était toujours engagée dans une « guerre sainte » contre l'Allemagne. Il aurait été 
idiot dans les circonstances pour l'Allemagne de conserver un grand nombre de Juifs dans le gouvernement 
tchécoslovaque qui auraient sûrement coopéré avec le Komintern pour saper et saboter le contrôle allemand. 

Le communisme a été interdit et les communistes tchèques, dont la plupart étaient juifs, ont fui le pays. Un grand 
nombre de Juifs qui n'étaient pas ouvertement affiliés au Parti communiste sont également partis. 


SELS S APS A | 
Hitler sauve la Tchécoslovaquie des communistes en en faisant un protectorat de l'Allemagne. 


Le signe sur le chapiteau dans la ville tchèque de Brno, se lit "Nous remercions notre Führer." Il reçoit un accueil 
enthousiaste. 


En tant que vainqueurs de la Première Guerre mondiale, la Grande-Bretagne et la France ont assumé le rôle 
d'exécuteurs du Traité de Versailles, ainsi que de tous les autres traités résultant de la guerre. Les États-Unis 
s'étaient retirés d'Europe et n'avaient pas joué un tel rôle. L'Allemagne n'avait jamais volontairement accepté les 
termes du traité de Versailles et ne l'avait signé que sous la contrainte. Le traité avait été imposé à l'Allemagne par 
la force, et l'Allemagne ne reconnaissait donc aucune obligation morale de s'y conformer. De plus, les termes 
onéreux du traité avaient été ruineux pour l'Allemagne et continuaient d'avoir un effet délétère sur la vie du peuple 
allemand au moment où Hitler est arrivé au pouvoir. Il aurait été déraisonnable de s'attendre à ce que les termes 
contraignants du traité de Versailles aient 


peshiorEensetsétné ul être attendu à ce que l'Allemagne continue de les accepter sans protester. 

Tôt ou tard, ils auraient dû prendre fin, Hitler ou pas Hitler. Hitler a avoué lorsqu'il a assumé la chancellerie qu'il renoncerai 
au traité malgré la détermination de la Grande-Bretagne et de la France à le faire respecter. Il croyait que le traité était 
inéquitable et injuste et n'avait donc aucune force morale, et il n'était pas le seul à le croire. De nombreuses personnes 

de prestige et d'influence se sont rangées du côté de l'Allemagne en la matière. George Bernard Shaw, par exemple, 
avait ceci à dire : 

« Il était évident que l'Allemagne n'avait besoin que d'un chef résolu et lucide pour dénoncer le traité [de Versailles] 
déclarer sa détermination à affirmer sa pleine égalité avec les Puissances, et refuser d'être désarmée, pillée et châtiée 
sous prétexte de réparations et de « culpabilité de guerre », de rallier à lui toute âme vivante dont la langue maternelle 
est l'allemand, et en même temps faire un grand pas vers la paix en Europe en prouvant que ni la France, ni l'Angleterre, 
ni les États-Unis n'osent outrager l'humanité en tentant une occupation militaire de son territoire sur le modèle des anciens 
partages de la Pologne ; bref, qu'au lieu de plonger l'Europe dans la guerre, elle en serait retirée par l'Allemagne. 


La Grande-Bretagne et la France, contre le bon sens, ont adopté la position que toute violation des termes du Traité 
de Versailles serait une provocation à la guerre. Cette position irrationnelle a été agressivement promue par le « parti de 
la guerre » en Grande-Bretagne, y compris Winston Churchill, Anthony Eden, Lord Halifax, Duff Cooper, Robert Vansittart 
et quelques autres, mais tout autant pensaient que les actions d'Hitler étaient justifiées. Hitler a continué à défier le traité, 
pariant que ni la Grande-Bretagne ni la France n'avaient l'estomac pour une autre guerre sanglante. 


L'intention du Traité de Versailles était de réduire la taille et la puissance de l'Allemagne et de maintenir l'Allemagne 
au plus bas. Ceux qui réclamaient la guerre avec l'Allemagne sur la base de la justice pour la Tchécoslovaquie manquaier 
de sincérité et utilisaient l'occupation allemande comme prétexte à la guerre. En même temps que l'occupation allemande 
des Sudètes créait la consternation parmi les éléments anti-allemands (en particulier la communauté juive internationale), 
l'invasion polonaise de Cesky/Tesin en Bohême ne suscitait aucune inquiétude. Ces deux territoires de la Tchécoslovaquie 
contenaient des populations polonaises majoritaires, et la Pologne les occupait pour la même raison que l'Allemagne 
occupait les Sudètes. De même, lorsque, au même moment, la Hongrie occupa le sud de la Slovaquie, qui contenait une 
population majoritairement hongroise, elle ne fit guère sensation. Pourtant, les actions de l'Allemagne ont été présentées 
comme une cause de guerre. 


Dr] 
Les chars polonais envahissent Cesky/Tesin en Tchécoslovaquie en 1938. Bien que l'Allemagne ait été sévèrement 
critiquée pour avoir envahi les Sudètes, la Pologne ne l'a pas été, pour avoir fait exactement la même chose. 


Personne en Angleterre ou en Allemagne ne voulait la guerre, à l'exception de Winston Churchill et de sa bande de 
fauteurs de guerre et des faucons de guerre juifs qui le contrôlaient. Lorsque le Premier ministre Chamberlain est revenu 
d'une réunion avec Hitler, il a annoncé au Parlement qu ‘«il n'y aura pas de guerre». 

Alors que les gens en Angleterre et en Allemagne remerciaient Dieu et célébraient cet heureux 


rédattkitdéeñstkigdttsacturs de guerre, y compris Churchill, se sont mis au travail pour le saper. En l'espace 
d'une semaine, la presse contrôlée par les Juifs a commencé à salir Chamberlain et à le démolir. 


ne LE by Google 


Guerre avec la Pologne 


La liesse internationale suscitée par le pacte de paix entre le Premier ministre Chamberlain et le chancelier Hitler 
résultant des accords de Munich n'a pas duré longtemps. L'opinion publique hors d'Allemagne recommença 
bientôt à se refroidir et à se retourner contre Hitler et les nazis ; le résultat de l'implacable propagande 
antihitlérienne et antinazie. La propagande est une arme puissante et elle a été utilisée à son plein potentiel 
pour retourner l'opinion publique contre l'Allemagne nazie et pour créer des prétextes de guerre, à la fois en 
Grande-Bretagne et aux États-Unis. Cette campagne de haine a été contrôlée et gérée principalement par les 
Juifs qui n'ont ménagé aucun effort pour saper le régime nazi. 

L'historienne britannique Nesta Webster a écrit dans son livre, L'Allemagne et l'Angleterre, publié en 1938, 
peu avant le début de la Seconde Guerre mondiale : 

"Les Britanniques dans le passé n'ont pas été facilement poussés à la haine, mais cette haine insensée 
de deux hommes, Mussolini et Hitler, leur est inculquée par les Juifs et ceux qui en bénéficient, et agit comme 
un poison dans le sang. de notre peuple. 

L'Allemagne est sous une dictature anti-juive visible. Nous sommes sous une dictature juive invisible, mais 
une dictature qui se fait sentir dans toutes les sphères de la vie, car personne ne peut y échapper. 


Déjà les Juifs peuvent faire ou défaire la carrière de n'importe quel homme à leur guise. Une fois la guerre 
éclatée, nous ne pouvons douter qu'ils se retrouveront à tous les postes clés et nous tiendront à leur merci. 
Alors le vrai but de la guerre mondiale deviendra évident. Tant que les Juifs ne détiennent pas l'Allemagne, ils 
ne peuvent jamais réaliser leur objectif final : la domination mondiale. Par conséquent, Hitler doit être renversé 
et le pouvoir juif restauré. (nous soulignons) 

Dans cette atmosphère de haine, de méfiance et de bellicisme créée par la propagande anti-hitlérienne, 
les dirigeants occidentaux étaient conditionnés à adopter la pire interprétation possible de toute initiative de 
politique étrangère d'Hitler. Il avait été présenté comme un psychopathe agressif par la presse juive et n'avait 
donc aucun crédit pour avoir des revendications légitimes pour l'Allemagne. 

Après la conférence de Munich, le contrôle personnel de la politique étrangère britannique est passé du 
Premier ministre Chamberlain à son ministre des Affaires étrangères, Lord Halifax, qui a ensuite mené une 
campagne acharnée pour provoquer une guerre avec l'Allemagne. Halifax et certains dirigeants britanniques de 
gauche et de droite se sont unis pour fustiger Hitler et les nazis et pousser à la guerre. Le principal parmi ceux- 
ci était Sir Robert Vansittart, conseiller diplomatique en chef du gouvernement britannique, qui a fait des 
émissions de radio anti-nazies. Les émissions de radio de Vansittart visaient à éveiller le public britannique à 
"La nature de la bête" - aux habitudes de militarisme, d'agression et d'obéissance aveugle qui, selon Vansittart, 
avaient été inculquées aux Allemands depuis l'époque de Tacite, et qui rendaient eux particulièrement dangereu) 
pour leurs voisins. Vansittart a utilisé la métaphore de l'oiseau boucher qu'il avait observé des années auparavan 
sur la mer Noire, éliminant impitoyablement ses proies sans méfiance une par une. Pour Vansittart, le nazisme 
n'était pas une aberration mais l'aboutissement logique de l'histoire allemande. Vansittart et les autres ont 
qualifié chaque mouvement de politique étrangère d'Hitler de nouvelle "surprise" et ont déclaré qu'on ne pouvait 
pas lui faire confiance et qu'il fallait "l'arrêter". Les émissions de Vansittart furent très efficaces pour enflammer 
l'opinion publique britannique contre l'Allemagne. 


Machine Eanéetaniey SP89l8lairement fait savoir dès le début de sa chancellerie qu'il avait l'intention de récupérer les 
territoires enlevés à l'Allemagne par le traité de Versailles. Son projet d'un seul État allemand qui inclurait tous les 
Allemands a également été précisé dès le début. « Ein Reich, ein volk, ein fuhrer » (un pays, un peuple, un dirigeant) 
répétait-il encore et encore. Jusqu'à présent, il avait remilitarisé la Rhénanie, annexé l'Autriche et annexé les Sudètes - 
le tout pacifiquement. La ville majoritairement allemande de Memel avait également été renvoyée en Prusse orientale 
depuis la Lituanie. Les seules pièces restantes du puzzle étaient Danzig et le corridor polonais. Il était évident qu'ils 
étaient les prochains à l'ordre du jour. Hitler l'avait déjà précisé. Mais il a également renoncé à toute revendication sur 
les provinces d'Alsace et de Lorraine qui avaient été restituées à la France à la fin de la Première Guerre mondiale. 


Hitler a énoncé clairement son plan et a ensuite suivi ce plan, étape par étape, précisément comme il avait dit qu'il le 
ferait. De plus, de nombreux hommes d'État, journalistes et universitaires du monde entier ont souscrit à la demande 
d'Hitler de récupérer ces territoires allemands et ont déclaré que ses demandes étaient à la fois raisonnables et justes. 
Le traité de Versailles était basé sur la clause de « culpabilité de guerre » qui attribuait la responsabilité du déclenchemen 
de la Première Guerre mondiale à l'Allemagne. Les historiens révisionnistes avaient déjà réfuté l'allégation de culpabilité 
de guerre contre l'Allemagne, il n'y avait donc plus aucune base pour les termes onéreux du Traité de Versailles et il 
aurait dû être abandonné bien avant qu'Hitler ne soit élu au pouvoir. Il était tout simplement malhonnête pour Churchill, 
Halifax, Vansittart et les autres membres du « parti de la guerre » britannique de qualifier les actions d'Hitler d'« agressior 
» ou de « surprises ». Dire que sa parole n'était pas digne de confiance n'était pas vrai. 


Le problème polonais 


Le traité de Versailles avait pris une grande partie du territoire allemand, ainsi que ses habitants allemands, pour 
créer le nouvel État souverain de Pologne. Cela comprenait une bande de terre à travers l'Allemagne pour donner à la 
Pologne un accès à la mer Baltique, appelée le corridor polonais. Le principal problème du corridor était qu'il divisait 
l'Allemagne en deux, séparant la Prusse orientale du reste de l'Allemagne. Pour que les Allemands fassent des allers- 
retours entre la Prusse orientale et le reste de l'Allemagne, ils devaient faire le tour du corridor par bateau. Ils n'étaient 
pas autorisés à traverser le Corridor. La ville allemande de Dantzig avait également été enlevée à l'Allemagne et placée 
sous la tutelle de la Société des Nations en tant que «ville libre» dans le but de doter la Pologne de ses installations 
portuaires. Environ un million et demi d'Allemands de souche vivaient désormais comme des citoyens de seconde classe 
dans ce territoire sous contrôle polonais. 

Ce territoire, ainsi que ses habitants, étaient allemands depuis des siècles et ses habitants ont clairement fait 
savoir dès le début par d'innombrables manifestations de masse qu'ils ne voulaient pas être séparés de l'Allemagne. 
Dantzig avait été membre de l'ancienne ligue hanséatique et était l'une des villes les plus allemandes. Sa population était 
à 96% allemande et lors d'un plébiscite, ils ont voté à une écrasante majorité pour être renvoyés en Allemagne. Les 
Allemands de souche vivant dans cette région étaient désormais une minorité dans un État polonais hostile, sous 
domination polonaise, et souffraient du même type de discrimination et de répression que les Allemands avaient subi 
dans les Sudètes. L'Allemagne avait une juste revendication pour le retour de tout le territoire qui lui avait été pris par la 
force par le Traité de Versailles, et de nombreux dirigeants mondiaux l'ont ouvertement reconnu. Une éminente autorité 
britannique sur l'Allemagne et les affaires allemandes, William Harbutt Dawson, a écrit dans « L'Allemagne sous le traité 
», 1933 : coupe l'Allemagne en deux et sépare Dantzig, une 

des villes les plus allemandes, de la patrie. L'Europe peut-elle se permettre d'ignorer cette menace et de laisser 
les choses dériver ? Agir ainsi reviendrait à inviter et à hâter la catastrophe, car au lieu de s'améliorer, les conditions 
dans le Corridor après et à cause de 12 ans d'occupation polonaise, s'améliorent régulièrement. 


erarèie Translated by Google 


Parce qu'il est maintenant parfaitement clair que tous les besoins du commerce polonais, présents et futurs, 
peuvent être satisfaits sans le corridor, et parce que les bonnes relations entre l'Allemagne et la Pologne, si essentielles 
au règlement de la paix en Europe, seront impossibles ainsi tant que cette monstruosité politique continue. La plus 
grande partie du territoire doit revenir au pays auquel il doit sa civilisation. 


Halifax et le « parti de la guerre » refusèrent cependant de reconnaître la justification des revendications de 
l'Allemagne et qualifièrent chacune des actions revanchardes d'Hitler d'agression pure et simple et de preuve de son 
intention de conquérir le monde. Ils ont affirmé qu'il avait même des vues sur la Grande-Bretagne elle-même. Il n'y avait 
aucun fondement en fait pour l'une ou l'autre de ces affirmations. Au même moment, le président Roosevelt prévenait 
de manière absurde le peuple américain d'une éventuelle invasion allemande des États-Unis via l'Amérique du Sud. 


Proposition d'Hitler à la Pologne 


La Pologne avait traditionnellement nourri des sentiments hostiles envers l'Allemagne et pour tout le peuple 
allemand, alors Hitler a procédé avec prudence en tentant de régler ce dernier différend territorial. Il était modéré dans 
son approche et a fait preuve d'une générosité considérable dans la reconnaissance des intérêts polonais. 
L'ambassadeur britannique à Berlin, Sir Neville Henderson, a reconnu l'approche raisonnable d'Hitler. "De tous les 
Allemands”, a déclaré Henderson, "croyez-le ou non, Hitler est le plus modéré en ce qui concerne Dantzig et le Corridor 


Le 24 octobre 1938, Hitler demanda à son ministre des Affaires étrangères, von Ribbentrop, de proposer le plan 
en quatre étapes suivant à l'ambassadeur polonais Lipski qui aurait rectifié les injustices du traité de Versailles et qui 
aurait également dû éliminer toutes les sources de friction entre la Pologne et l'Allemagne. 

1). Le retour de la Ville libre de Dantzig au Reich, mais sans rupture de ses liens économiques avec l'État 
polonais. Cette offre garantirait à la Pologne des privilèges de port franc dans la ville de Dantzig, ainsi qu'un accès 
extraterritorial au port. 

2.) L'Allemagne ne demanderait pas le retour de son ancien territoire, maintenant appelé le couloir polonais, mais 
l'Allemagne devrait être autorisée à construire une autoroute et un chemin de fer à travers le couloir polonais afin de 
réunir l'Allemagne avec la Prusse orientale. 

3.) La reconnaissance mutuelle de l'emplacement des frontières entre l'Allemagne et la Pologne serait 
définitivement réglée. En d'autres termes, l'Allemagne n'exigerait pas la restitution de tout territoire restant cédé à la 
Pologne par le traité de Versailles. 

4.) Le pacte germano-polonais de 1934 serait prolongé de dix à vingt-cinq ans. (Dans le pacte germano-polonais 
de 1934, les deux pays se sont engagés à résoudre leurs problèmes par des négociations bilatérales et à renoncer au 
conflit armé pendant une période de 10 ans. Le pacte a effectivement normalisé les relations entre la Pologne et 
l'Allemagne, qui étaient auparavant tendues par des différends frontaliers découlant du Traité de Versailles.) 


Dans ses négociations avec la Pologne, Hitler n'aurait pas pu être plus raisonnable. 


Nuit de cristal 


Pendant que ces négociations se déroulaient, un événement malheureux connu sous le nom de "Kristasinacht" (ni 
de verre brisé) s'est produit en Allemagne, ce qui a eu pour effet de retourner davantage l'opinion publique internationale 
contre l'Allemagne. Cela n'aurait pas pu se produire à un pire moment. Le déclencheur de la Nuit de cristal a été le 


méérhbeatrenpiéateté areñnd, Ernst vom Rath, à Paris par un jeune homme juif nommé Herschel Grynszpan, le 
9 novembre 1938. La famille de Grynszpan, ainsi qu'environ 15 000 autres Juifs qui étaient entrés en Allemagne 
depuis la Pologne après 1914, et qui n'étaient pas allemands citoyens, avaient été expulsés d'Allemagne vers la 
Pologne le 27 octobre 1938. Herschel Grynszpan, dix-sept ans, qui vivait à Paris avec un oncle à l'époque, a abattu 
vom Rath à l'intérieur de l'ambassade d'Allemagne pour se venger des déportations, bien que vom Rath n'ait 
personnellement rien à voir avec cela. La nouvelle du meurtre parut dans tous les journaux allemands. 


Le sentiment anti-juif était déjà fort à la suite de la «guerre sainte» juive contre l'Allemagne, et le peuple 
allemand a réagi avec colère au meurtre de vom Rath. Dans la nuit du 9 au 10 novembre, des gangs de jeunes ont 
parcouru les quartiers juifs, brisant les vitres des entreprises et des maisons juives et incendiant des synagogues. 
Des hommes SA en uniforme ont également participé. 

La position officielle allemande sur ces événements était qu'il s'agissait d'explosions spontanées de citoyens 
allemands en colère contre le meurtre d'un diplomate allemand par un juif, mais la presse juive internationale a 
accusé les responsables nazis, en particulier Goebbels, d'avoir orchestré l'événement. Cela semble cependant 
douteux, car tôt le matin suivant les événements de Kristalnacht, le Dr Goebbels a annoncé dans une émission de 
radio que toute action contre les Juifs était strictement interdite et a averti de sanctions sévères en cas de 
désobéissance à cet ordre. De nombreuses personnes ont également été arrêtées pour violence contre les Juifs. 
Les responsables du gouvernement et du parti nazi étaient furieux de ce qui s'était passé à cause de la propagande 
négative contre l'Allemagne qui allait évidemment s'ensuivre. Hitler était également furieux lorsqu'il en a entendu 
parler pour la première fois et a ordonné qu'un télex soit envoyé à tous les bureaux de Gauleiter, qui disait : " Sur 
ordre exprès de la plus haute autorité, un incendie criminel contre des entreprises juives ou d'autres biens ne doit 
en aucun cas et sous aucun prétexte". les circonstances ont lieu. » 

Une réaction internationale défavorable était impossible à éviter et l'opinion populaire sur l'Allemagne nazie 
a chuté de façon spectaculaire à la suite de la Nuit de cristal. L'historien britannique Martin Gilbert, lui-même juif, 
écrit qu’ "aucun événement dans l'histoire des Juifs allemands entre 1933 et 1945 n'a été aussi largement rapporté 
qu'il se produisait, et les récits des journalistes étrangers travaillant en Allemagne ont envoyé des ondes de choc 
dans le monde entier". monde." 

Le Times de Londres écrivait à l'époque : "Aucun propagandiste étranger déterminé à noircir l'Allemagne 
avant que le monde ne puisse surpasser le récit d'incendies et de passages à tabac, d'assauts éhontés contre 
des personnes sans défense et innocentes, qui ont déshonoré ce pays hier." 

Il n'était pas nécessaire d'exagérer ce qui s'était passé. Le saccage violent contre les Juifs d'Allemagne était 
vraiment une honte. Mais de manière typique, la presse juive internationale a exagéré l'événement hors de toute 
proportion avec ce qui s'est réellement passé, fournissant leurs récits habituels de «témoins oculaires». 

Une orgie de passages à tabac brutaux, de viols et de meurtres d'un grand nombre de Juifs innocents dans toute 
l'Allemagne, ainsi que des dommages importants à la propriété juive ont été allégués. Ces rapports exagérés ont 
eu pour effet d'empoisonner l'opinion publique internationale contre l'Allemagne, comme ils étaient censés le faire. 
Pourtant, cela n'a aucun sens que le gouvernement allemand ou le parti nazi ait pu orchestrer ce pogrom, car la 
publicité négative qui en a résulté a blessé l'Allemagne et les nazis bien plus qu'elle n'a fait les Juifs. Déjà sensibles 
à la campagne hystérique de propagande anti-nazie menée contre eux, les responsables allemands faisaient très 
attention à ne pas créer d'incidents, comme la nuit de cristal, pour lesquels ils pourraient être davantage critiqués. 

Il est plus probable que Kristalnacht ait été un pogrom spontané contre les Juifs, causé par l'accumulation d'hostilité 
au cours de la guerre « sainte » juive internationale contre l'Allemagne, et déclenché par le meurtre de vom Rath. 


Au lendemain de Kristalnacht, la presse mondiale est devenue extrêmement sympathique aux Juifs et 
amèrement hostile à l'Allemagne. En France, en Grande-Bretagne et aux États-Unis, des appels à la guerre 


chaeinaiéagrie dry deoeale de plus en plus belliqueux à la suite de Kristalnacht. 


Les pourparlers germano-polonais se poursuivent 


Le 5 janvier 1939, le ministre polonais des Affaires étrangères, Josef Beck, rencontra Hitler à Berchtesgaden. 
Hitler a réitéré à Beck une garantie claire et définitive que l'Allemagne ne ferait aucune revendication sur le corridor polonais 
et a réaffirmé qu'il voulait seulement construire un chemin de fer et une autoroute le traversant. Le lendemain, 6 janvier, lors 
d'une rencontre avec des officiels polonais à Munich, von Ribbentrop confirme la volonté de l'Allemagne de garantir non 
seulement le Corridor, mais tout le territoire polonais. Cette offre amicale et généreuse fut à nouveau répétée par von 
Ribbentrop lors d'une visite d'État à Varsovie le 23 janvier 1939. Au cours de cette visite d'État, von Ribbentrop appela à un 
règlement final global des points de discorde territoriaux germano-polonais. 


Un règlement en accord avec les « quatre points » esquissés ci-dessus n'aurait rien enlevé à la Pologne. Dantzig 
n'était pas une ville polonaise, mais une « ville libre », supervisée par la Société des Nations. 
L'offre en quatre points de l'Allemagne aurait permis à la Pologne de continuer à utiliser les installations portuaires de Dantzig, 
comme auparavant. L'Allemagne n'a pas exigé le retour de son territoire perdu, maintenant connu sous le nom de couloir 
polonais, mais seulement le droit de construire une autoroute et un chemin de fer à travers celui-ci afin de renouer avec la Prusse 
I n'y avait rien de déraisonnable dans les demandes de l'Allemagne. 

Pourtant, le 21 mars 1939, le président français LeBrun et le premier ministre britannique Chamberlain me présentent 
à Londres et proposent une alliance franco-britannique-polonaise pour contenir l'Allemagne. Cette proposition a ensuite été 
transmise aux responsables polonais, ce qui a eu pour effet de renforcer davantage leur résistance aux exigences d'Hitler. 
Malgré les meilleurs efforts diplomatiques de l'Allemagne, les Polonais refusaient désormais de concéder quoi que ce soit. 


L'opinion populaire aujourd'hui est qu'une Allemagne extrêmement puissante menaçait et intimidait une Pologne faible 
et impuissante, mais en réalité, ce n'était guère le cas. La Pologne avait une longue tradition militaire et entretenait une 
armée puissante et bien entraînée. L'armée polonaise n'avait vaincu que récemment (1920) l'armée « rouge » russe. Les 
chefs militaires polonais n'étaient nullement intimidés par la puissance de l'Allemagne. Rappelons que les forces armées 
allemandes avaient été réduites à seulement 100 000 hommes par le traité de Versailles, et que l'Allemagne au moment de 
la crise avec la Pologne était encore en train de reconstituer ses forces militaires. Non seulement la Pologne n'était pas 
intimidée par l'Allemagne, mais elle était même belliqueuse. 
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Ces chars polonais étaient l'égal de tout dans l'armée allemande. 


En octobre 1930, l'influent journal polonais, Die Liga der Grossmacht déclare : « Une lutte entre la , porté le 
Pologne et l'Allemagne est 

inévitable. Nous devons nous y préparer systématiquement. Notre objectif est un nouveau Grunewald (la bataille de 
Tannenberg le 15 juillet 1410 lors de la défaite des chevaliers teutoniques). Cependant, cette fois un Grunewald dans la 
banlieue de Berlin. 


Machine déanslaird ya faite de l'Allemagne doit être produite par des troupes polonaises au centre du territoire afin 
de frapper l'Allemagne au cœur. Notre idéal est une Pologne avec l'Oder et la Neisse comme frontière à l'ouest. La Prusse 
doit être reconquise pour la Pologne, et même la Prusse jusqu'à la Sprée. 


« Dans une guerre avec l'Allemagne, il n'y aura pas de prisonniers et il n'y aura de place ni pour les sentiments 
humains ni pour les sentiments culturels. Le monde tremblera devant la guerre germano-polonaise. Nous devons évoquer 
chez nos soldats une humeur surhumaine de sacrifice et un esprit de vengeance et de cruauté impitoyable. 


À peu près au même moment, le maréchal polonais Rydz-Smigly a déclaré : « La Pologne veut la guerre avec 
L'Allemagne et l'Allemagne ne pourront pas l'éviter même si elle le veut. 


Edvard Rydz-Smigly, Maréchal de Pologne 


Les juifs influencent à la fois Roosevelt et Churchill 


À la suite des restrictions qui leur étaient imposées dans l'Allemagne nazie, les Juifs impliqués dans le théâtre et le 
cinéma ont quitté l'Allemagne en masse pour Hollywood où ils ont été rapidement accueillis par les Juifs qui dirigeaient 
l'industrie cinématographique. Ces Juifs émigrés allemands ont ensuite rejoint les Juifs d'Hollywood pour réaliser des films 
anti-nazis (généralement avec des nuances pro-communistes) pour le public américain. 

Le stéréotype de l'officier nazi, avec son monocle, son fume-cigarette, ses manières aristocratiques, son uniforme 
impeccable, son attitude droite et arrogante, et un ricanement diabolique ou un sourire sinistre sur son visage hautain, est 
devenu un personnage de base dans ces films. 

Les médias d'information et de divertissement de masse en Grande-Bretagne et aux États-Unis étaient presque 
entièrement sous contrôle juif, de sorte qu'une image très unilatérale des événements en Allemagne a été présentée aux 
peuples britannique et américain. Hitler et les membres de son gouvernement nazi ont été implacablement diffamés en tant 
que voyous, meurtriers et psychopathes, en contradiction totale avec les faits réels, ainsi l'opinion publique des deux pays 
s'est retournée contre l'Allemagne nazie. 

En 1940 et 1941 sont apparus des films pro-guerre de fabrication juive tels que le burlesque de Charlie Chaplin sur 
Hitler et Mussolini, The Great Dictator, ainsi que Man Hunt, réalisé par l'émigré juif allemand Fritz Lang, The Mortal Storm, 
À Yank in the RAF, Sergent York, j'ai épousé un nazi et de nombreux autres films similaires. Ces films faisaient partie 
intégrante de la campagne vigoureuse menée par divers éléments pour entraîner les États-Unis dans une guerre contre 
l'Allemagne. 

Une fois que les États-Unis étaient en guerre avec l'Allemagne, les studios ont produit une marmite anti-nazie après 
l'autre. Un public d'aujourd'hui est susceptible de ricaner devant des "classiques" tels que Hillbilly 


BIMacthe WorktadwB6nraake, The Devil with Hitler, | Escaped from the Gestapo, Hitler's Children, That Nazi Nuisance 
Strange Death of Adolf Hitler, Enemy of Women, Hitlers Madman, The Master Race, The Hitler Gang, Hotel Berlin et 
Tarzan Triumphs . 

Un résumé de l'intrigue des Triomphes de Tarzanillustrera la saveur de ces marmites. Des agents nazis se 
parachutent dans le royaume pacifique de Tarzan et occupent une forteresse, dans l'espoir d'exploiter le pétrole et l'éta 
Johnny Weissmuller, un noble sauvage légèrement flasque mais toujours autoritaire, rallie ses indigènes (qui sont tous 
blancs) contre l'Axe. "Tuez Nadzies !" Tarzan commande les indigènes. Ils hochent la tête avec impatience. 

Les Allemands sont si méprisables que même les animaux se retournent contre eux. Tarzan poursuit le chef des 
troupes nazies dans la jungle et, tout comme l'officier allemand fou de peur signale frénétiquement Berlin sur sa radio 
à ondes courtes, Tarzan le tue. A Berlin, l'opérateur radio reconnaît le signal de détresse et se précipite pour appeler 
le général chargé de l'opération africaine. Pendant que Tarzan, Boy et Jungle Priestess regardent en riant, Cheetah le 
chimpanzé bavarde dans le microphone de l'émetteur. 

Ignorant la lutte fatale dans les profondeurs de la jungle, le général entend le chimpanzé à la radio, saute sur ses 
pieds, salue et crie à ses subordonnés qu'ils n'écoutent pas l'Afrique mais le Führer. 

Les rôles des « Krauts » nazis sadiques, fous de sexe et à tête de balle dans ces films juifs anti-allemands ont 
été joués par des « poids lourds » d'Hollywood tels que George Siegman, Erich von Stroheim, Walter Long et Hobart 
Bosworth. L'acteur Bobby Watson a été occupé tout au long de la guerre en jouant le rôle d'Adolf Hitler. 


Le public américain, inondé de ce genre de propagande anti-allemande, a subi un lavage de cerveau pour haïr 
l'Allemagne et le peuple allemand. Tout ce que nos braves et nobles forces armées pouvaient leur faire était inférieur 
à ce qu'ils méritaient. Bombardez leurs villes, tuez leurs femmes et leurs enfants. Mais détruisez l'Allemagne maléfique 
par tous les moyens possibles ! 


Leaders politiques britanniques et américains sous influence juive 


Les dirigeants politiques en Grande-Bretagne et en Amérique étaient également sous l'influence dominante des 
Juifs. Roosevelt et Churchill s'étaient entourés de conseillers juifs, à l'exclusion de presque tout le monde, et comptaien 
sur l'argent juif pour soutenir leurs campagnes électorales. 

Les juifs représentaient 2 % de la population américaine, mais sur les 15 membres du « Brain Trust » de Roosevelt, 8 
d'entre eux étaient juifs. Les Juifs avaient donc le contrôle des dirigeants politiques de Grande-Bretagne et d'Amérique, 
ainsi que le contrôle de l'opinion publique dans les deux pays. 

Une liste partielle des Juifs entourant FDR comprenait : Bernard Baruch, Felix Frankfurter, David E 
Lilienthal, David Niles, Louis Brandeis, Samuel I. Rosenman, Henry Morgenthau, Jr., Benjamin Cohen, le rabbin 
Stephen Wise, Francis Perkins, Sidney Hillman, Herbert H. Lehman, Jesse |. Strau Harold J. Laski, Charles E. 
Wyzanski, Samuel Untermyer, Edward Filene, David Dubinsky Mordecai Ezekiel, Abe Fortus, Isador Lubin, Harry 
Dexter White (Weiss), David Weintraub, Natha G. Silvermaster, Harold Glasser, Irving Kaplan, Solomon Adler, 
Benjamin Cardozo, Anna Rosenberg... et de nombreux , de nombreux autres, presque à l'exclusion des conseillers 
Gentils. 

En conséquence, Roosevelt a été enveloppé dans un milieu de haine juive et d'hostilité envers l'Allemagne, dans 
la mesure où il en est finalement devenu lui-même une partie, faisant habituellement des remarques malveillantes anti- 
hitlériennes et anti-nazies en public. Ces remarques publiques indiscrètes de Roosevelt ont exclu toute possibilité de 
relations diplomatiques amicales entre l'Allemagne nazie et les États-Unis. 

De plus, ces Juifs étaient, pour un homme, sympathiques à Staline et aux communistes et agissaient 
essentiellement comme des agents de l'Union soviétique au sein du gouvernement américain. Ces juifs à tendance 
communiste proliféraient dans toutes les branches du gouvernement de Roosevelt et espionnaient régulièrement au pre 


SHAEtiedse Rés PulEessdérait chaleureusement Joseph Staline et l'appelait « Oncle Joe ». 

Churchill s'est également entouré de conseillers juifs. Churchill aimait vivre haut sur le porc même s'il avait très 
peu d'argent. Il a été accusé plus d'une fois au cours de sa longue carrière d'avoir pris de l'argent juif en échange de la 
défense de politiques qui les favorisaient. Churchill a complété son salaire de fonctionnaire en écrivant en tant que 
journaliste et en écrivant des livres, bien que ces montants combinés soient insuffisants pour financer son style de vie 
somptueux. Au cours de ses «années sauvages», comme il les appelait, entre 1930 et 1939, alors qu'il n'était pas au 
gouvernement, bien que toujours député, Churchill était soutenu par une caisse noire créée par un groupe de pression 
anti-allemand secret connu sous le nom de « La mise au point." Les membres de Focus étaient composés de riches 
Juifs britanniques, comme Sir Robert Mond, un annuaire de plusieurs entreprises chimiques, et Sir Robert Waley- 
Cohen, le directeur général de Shell Oil, qui employait Churchill comme porte-parole des Gentils. Le juif américain 
Bernard Baruch a également contribué de manière significative au bien-être de Churchill. La tâche assignée à Churchill 
était de combattre l'Allemagne; pour commencer à avertir le monde de l'Allemagne nazie. Churchill était un brillant 
orateur et un superbe écrivain, et il a fait son travail à merveille. 


L'argent juif, principalement via "The Focus", a payé le style de vie somptueux de Churchill, l'a fait entrer dans le 
cabinet britannique et l'a finalement nommé Premier ministre. De son poste de membre du Parlement, puis de membre 
du cabinet, Churchill, répondant aux ordres de The Focus, a commencé à réprimander bruyamment et de manière 
belliqueuse l'Allemagne nazie et a sévèrement critiqué l'aveuglement présumé de Stanley Baldwin puis de Neville 
Chamberlain face à la menace de La Grande-Bretagne posée par l'Allemagne nazie. Il a commencé à réclamer la 
guerre. Roosevelt et Churchill sont tous deux devenus des hommes de paille gentils dans la guerre internationale des 
Juifs contre l'Allemagne. 


Une caricature allemande de Winston Churchill, le dépeignant comme le leader payé des Juifs. En fait, il était 
généreusement payé par le groupe juif appelé « The Focus ». 


Churchill, dans un discours prononcé devant la Chambre des communes le 5 octobre 1938, a déclaré : « … 
mais il ne peut jamais y avoir d'amitié entre la démocratie britannique et le pouvoir nazi, ce pouvoir qui méprise 
l'éthique chrétienne, qui encourage son cours par un barbare le paganisme, qui vante l'esprit d'agression et de 
conquête, qui tire de la persécution force et plaisir perverti, et use, comme nous l'avons vu avec une brutalité 
impitoyable, de la menace de la force meurtrière. Il ne faisait, bien sûr, que répéter les exagérations hystériques 
surchauffées et les mensonges éhontés de la propagande juive internationale contre l'Allemagne nazie. 


Contrairement aux avertissements de Churchill, l'Allemagne n'avait aucun dessein sur la Grande-Bretagne, quoi 
que ce soit. Hitler a activement cherché une alliance avec la Grande-Bretagne, que les Britanniques ont rejetée. Hitler 
a même proposé de fournir une assistance militaire allemande si jamais elle était nécessaire pour protéger la Grande- 
Bretagne. Hitler croyait, et déclarait souvent, que l'Empire britannique et l'Église catholique étaient des institutions 
internationales absolument essentielles à la paix et à la stabilité mondiales. Hitler était un anglophile ouvert qui aspirait 


adepthpdrdesBr1lirfaéet a tout fait pour forger une alliance entre la Grande-Bretagne et l'Allemagne. Il disait 
souvent, comme le faisaient aussi de nombreux Britanniques, que les peuples britannique et allemand étaient de la 
même race ; les mêmes personnes en fait, divisées uniquement par la langue. Hitler ne voulait que la paix et l'amitié 
avec la Grande-Bretagne. 

Hitler était consterné par le flot continu d'invectives et de propagande haineuse dirigées contre l'Allemagne par 
ces marchands de guerre britanniques. Dans un discours prononcé à Sarrebruck le 9 octobre 1938, il déclara : « Il 
suffirait que M. Duf Cooper ou M. Eden ou M. Churchill arrivent au pouvoir en Angleterre à la place de Chamberlain, et 
nous savons très bien que ce serait le but de ces hommes de commencer immédiatement une nouvelle guerre mondiale 
Ils n'essaient même pas de dissimuler leurs intentions, ils les déclarent ouvertement... » 


Dans le monde de l'après-Seconde Guerre mondiale, Churchill est devenu presque divin dans la mythologie 
commune sur la guerre, mais la mythologie commune est si éloignée de la vérité que même un ardent sympathisant de 
Churchill, Gordon Craig, s'est senti obligé d'écrire : est raisonnablement 

bien connu aujourd'hui que Churchill était souvent mal informé, que ses affirmations sur la force allemande étaient 
exagérées et ses prescriptions peu pratiques, que son accent sur la puissance aérienne était mal placé. 


Dans « Rethinking Churchill », 1998, le Dr Ralph Raico a écrit : « Malgré tout le baratin sur la « clairvoyance » de 
Churchill dans les années 30 en s'opposant aux « conciliateurs », à la fin la politique du gouvernement de Chamberlain 
de se réarmer le plus rapidement possible , tandis que tester les chances de paix avec l'Allemagne était plus réaliste 
que celui de Churchill. 


La contribution de Roosevelt aux hostilités 


L'attitude du président Roosevelt et de son entourage envers l'Allemagne était encore plus extrême que celle des 
dirigeants britanniques. Roosevelt était prédisposé dès le début de sa carrière dans la fonction publique à une profonde 
antipathie pour le peuple allemand en général, probablement issue de la propagande anti-allemande de la Première 
Guerre mondiale, et il ne fait aucun doute qu'il méprisait personnellement Adolf Hitler. Selon le professeur David L. 
Hoggan (« La guerre forcée » -1961) : « La haine de Roosevelt pour Hitler était profonde, véhémente, passionnée — 
presque personnelle. Cela était dû en grande partie à une envie et une jalousie persistantes enracinées dans le grand 
contraste entre les deux hommes, non seulement dans leurs caractères personnels mais aussi dans leurs antécédents 
en tant que dirigeants nationaux. 

Les vies publiques de Roosevelt et d'Hitler présentaient de nombreuses similitudes. Tous deux assumèrent la 
direction de leurs pays respectifs au début de 1933, puis suivirent des voies parallèles. Ils ont tous deux été confrontés 
à l'énorme défi du chômage de masse pendant une dépression économique mondiale catastrophique. Chacun est 
devenu un leader puissant dans une vaste alliance militaire au cours de la guerre la plus destructrice de l'histoire, bien 
que dans des camps opposés. Les deux hommes sont morts alors qu'ils étaient encore en fonction à quelques semaines 
d'intervalle en avril 1945. Bien qu'il y ait de nombreuses similitudes, les contrastes dans leur vie étaient 
enorme. 

Roosevelt est né dans l'une des familles les plus riches d'Amérique et sa vie a été totalement exempte de soucis 
économiques. Lui, comme Hitler, a servi pendant la Première Guerre mondiale, mais d'une manière totalement 
différente. Roosevelt a passé la guerre dans un bureau à Washington en tant que sous-secrétaire de la Marine. Hitler 
est né dans une famille provinciale et a grandi dans la semi-pauvreté. Jeune homme, il travaillait comme ouvrier et 
vivait au jour le jour. Il a servi pendant la Première Guerre mondiale en tant que soldat de première ligne dans l'enfer 
du front occidental, sans jamais avoir un grade supérieur à celui de caporal. Il a été blessé plusieurs fois et a été décoré 
pour sa bravoure. 


Machinagrensieghr@aealans la lvy League, ses manières confiantes et aristocratiques et sa rhétorique persuasive 
Roosevelt n'a pas été en mesure de résoudre les énormes problèmes économiques existant aux États-Unis dont il a 
hérité lorsqu'il est devenu président. Tout au long de sa présidence, il n'a jamais été en mesure de réduire le chômage 
ou de relancer l'économie. Au terme de ses quatre premières années à la présidence, des millions de personnes 
restaient au chômage, sous-alimentées et mal logées dans un pays riche de toutes les ressources nécessaires à une 
prospérité incomparable. Le New Deal de Roosevelt a été tourmenté du début à la fin par des grèves amères et des 
affrontements sanglants entre les travailleurs et l'industrie. 

L'histoire s'est déroulée très différemment en Allemagne sous Hitler. Quand Hitler est devenu chancelier, il a été 
confronté à tous les problèmes de Roosevelt, multipliés plusieurs fois. Pourtant, Hitler a rallié son peuple derrière un 
programme radical qui a transformé en quelques années l'Allemagne d'une terre économiquement ruinée au bord de 
la guerre civile, en une puissance européenne. L'Allemagne a connu une renaissance sociale, culturelle et économique 
sans parallèle dans l'histoire. 

Le contraste entre les personnalités des deux hommes était également frappant. Hitler avait tendance à être 
simple dans ses relations avec les autres et sans ambiguïté dans la communication de ses intentions. Il avait un sens 
conservateur de la morale chrétienne et n'était pas un menteur. Roosevelt faisait figure de bon homme, mais derrière 
son grand sourire il était sournois et calculateur, et il manipulait les autres en les induisant en erreur. Il était très 
probablement un sociopathe, dépourvu de conscience, comme le sont de nombreux politiciens à succès. Hitler, 
d'autre part, était vraiment un homme du peuple qui souhaitait sincèrement sortir le peuple allemand de son « bourbier 
de désespoir » pour lui permettre de réaliser pleinement son potentiel en tant que peuple et en tant que nation. 
Contrairement à Hitler, il y avait une grande partie du politicien cynique de Roosevelt qui se souciait peut-être du 
peuple de manière abstraite, mais il croyait que lui seul savait ce qui était le mieux pour lui et qu'il était incapable de 
comprendre lui-même de telles questions. Il a manipulé le peuple américain par des moyens sournois et trompeurs, 
comme mentir sur ses véritables intentions de mener l'Amérique à la guerre. Il a même admis sa nature sournoise et 
contradictoire. Il a dit un jour: "Je ne laisse jamais ma main gauche savoir ce que fait ma main droite." 


Roosevelt avait travaillé dans l'administration Wilson pendant la Première Guerre mondiale et a été impressionné 
par l'idéalisme sans bornes de Wilson, ainsi que par la façon dont il était idolâtré par les gens du monde entier pour 
son approche noble du règlement de la paix après la guerre. Comme Wilson avant lui, Roosevelt avait une vision 
exagérée et messianique de lui-même comme particulièrement qualifié pour le leadership national, et croyait que la 
providence l'avait appelé à remodeler le monde. Il était convaincu, comme tant de dirigeants américains l'ont été, que 
le monde ne pourrait être sauvé qu'en se remodelant après les États-Unis. 


Des présidents comme Wilson et Roosevelt, et plus récemment George W. Bush, ne voient pas le monde 
comme une multiplicité de nations, de races et de cultures différentes qui doivent mutuellement respecter les identités 
collectives distinctes de chacun afin de vivre ensemble en paix. Ils regardent le monde d'un point de vue missionnaire 
égoiste qui divise les nations du monde en deux groupes - ceux représentant le "bien" d'un côté (notre côté), et ceux 
représentant le "mal" de l'autre (ceci est connu comme un perspective « manichéenne » du monde.). Ils voient 
également l'Amérique comme providentiellement ordonnée comme le chef permanent des forces du "bien" dans le 
monde, avec la mission de détruire ou de convertir les forces du "mal". (Heureusement, ce point de vue correspond 
justement aux intérêts économiques et politiques de ceux qui détiennent le pouvoir aux États-Unis.) L'Allemagne 
nazie, selon Roosevelt, représentait les forces du « mal », avec qui des relations normales étaient impossibles, et 
avec qu'on ne saurait même raisonner ; et ainsi, il a refusé d'essayer. Il considérait l'Allemagne nazie avec une totale 
hostilité. 

Roosevelt ne se considérait certainement pas comme un homme mauvais, bien que ses actions en aient 
certainement fait un. Il croyait sincèrement qu'il faisait la bonne et noble chose en faisant pression sur la Grande-Breta, 


Ldaehiee Hanslaise Buérroglnitre l'Allemagne « maléfique ». Il était l'archange Saint Michel conduisant le monde dans une 
lutte existentielle contre les forces de Satan. Le résultat de sa vision de lui-même en tant que chef des forces de la justice, et 
sa vision de l'Allemagne sous les nazis comme la force du mal dans le monde menaçant constamment les forces de la 
justice, ont produit une atmosphère d'hystérie de guerre et de psychose de guerre parmi ceux qui l'entourait et qui dirigeait 
son administration, dans la mesure où toute parole ou action de cette "force du mal”, c'est-à-dire l'Allemagne nazie, recevait 

la pire interprétation possible, et des desseins maléfiques leur étaient imputés, aussi bénignes que soient leurs intentions 
réelles . Les Juifs qui l'entouraient et le conseillaient, et qui détestaient l'Allemagne hitlérienne pour leurs propres raisons, 
alimentaient les illusions de Roosevelt sur lui-même et son rôle dans le monde, et validaient sa vision manichéenne du monde 


Pour illustrer la psychose de guerre qui s'était emparée des dirigeants politiques américains à cette époque, le 
secrétaire d'État adjoint FB Sayre s'est exclamé à l'ambassadeur britannique Sir Ronald Lindsay le 9 septembre 1938 : « … 
à un moment où la guerre menace et où l'Allemagne martèle nos portes, il me semble tragique que nous n'ayons pas pu 
parvenir à un accord [contre l'Allemagne] et le signer ». Imaginer l'Allemagne "frapper aux portes" de l'Amérique en 1938 était 
totalement absurde. 

L'Allemagne n'avait pas les moyens de marteler aux portes de la Grande-Bretagne, juste de l'autre côté de la Manche. 

De plus, Hitler et les nazis n'avaient aucun motif ni aucune raison en 1938 de considérer l'Amérique avec hostilité ; seulement 
avec consternation face à l'agressivité sans fondement de l'Amérique envers l'Allemagne. Au contraire, ce sont les États-Unis 
qui "frappaient aux portes" de l'Allemagne. 

Dans cette atmosphère de fausse urgence, le secrétaire juif américain au Trésor, Henry Morgenthau, Jr., a téléphoné 
au président français juif, Léon Blum, et a suggéré de geler les comptes bancaires de Germa en France, dans l'espoir de 
pousser la France dans la guerre avec l'Allemagne. Roosevelt, lui-même, est devenu de plus en plus belliqueux envers Hitler 
et a fait à plusieurs reprises des remarques personnellement insultantes à son sujet en public. (Un peu comme l'hystérie 
guerrière actuelle contre l'Iran, mais en plus extrême.) 

William C. Bullitt était l'ambassadeur américain en France à l'époque, ainsi que l'ambassadeur itinérant dans tous les 
autres pays européens. Comme Roosevelt, Bullitt « est sorti des riches ». Il est né dans une riche famille de banquiers de 
Philadelphie et descendait de Jonathan Horwitz, un juif allemand qui avait immigré en Amérique. Bullit était particulièrement 
proche de Roosevelt et partageait l'enthousiasme de Roosevelt pour "Oncle Joe" (Staline) et l'Union soviétique, ainsi que son 
enthousiasme pour la guerre avec l'Allemagne. Bullitt a été utilisé par Roosevelt pour transmettre des messages à d'autres 
ambassadeurs américains, dont Joseph P. Kennedy, ambassadeur à Londres (père du président John Kennedy), et Anthony 
Biddle, ambassadeur à Varsovie, et ces messages exprimaient constamment la belligérance de Roosevelt envers l'Allemagne 


En 1919, Bullitt était assistant du président Wilson à la conférence de paix de Versailles. Cette même année, Bullitt a 


été envoyé en Russie pour rencontrer Lénine afin de déterminer si le nouveau gouvernement bolchevique méritait d'être 
reconnu par les Alliés. Bullit a été impressionné par ce qu'il a vu en Russie bolchevique et, à son retour à Washington, a 
exhorté à la reconnaissance du nouveau régime. Il était très sympathique aux objectifs communistes. En 1923, Bullitt épousa 
Louise Bryant Reed, la veuve du leader communiste américain John Reed (le film "Reds", avec Warren Beatty, 1981, parlait 
de John Reed). Lorsque Roosevelt est devenu président en 1933, il a ramené Bullitt au service diplomatique. 


Tout au long de sa carrière, Roosevelt a toujours entretenu des relations étroites avec des personnes qui étaient soit des 
communistes, soit des sympathisants communistes. En 1938, tous les émissaires américains en Europe étaient subordonnés 
à Bullitt qui était basé à Paris. Roosevelt a contourné le Département d'État et s'est fréquemment entretenu avec Bullitt 
directement par téléphone, souvent quotidiennement, lui donnant des instructions précises et ultra-confidentielles sur la 
manière de mener la politique étrangère américaine. Bullitt avait accès à Roosevelt par 


teMprière lansiate meuewalfur ou de la nuit. Roosevelt et Bullitt étaient des amis proches et étaient d'accord sur 
toutes les questions de politique étrangère, et étaient particulièrement en accord dans leur hostilité à l'Allemagne. 
Tous deux étaient des aristocrates et des internationalistes convaincus avec une vision commune sur la façon de 
refaire le monde, et tous deux se considéraient comme destinés à provoquer cette grande réorganisation. En Europe, 
Bullitt a parlé avec la voix et l'autorité du président Roosevelt lui-même. 


Le président Roosevelt à bord d'une voiture avec son "agent provocateur" l'ambassadeur William C. Bullitt 

L'ambassadeur de Pologne à Washington, le comte Jerzy Potocki, rapporta à Varsovie que William C. Bullitt 
l'avait informé que le président Roosevelt était déterminé à faire entrer l'Amérique dans l'autre monde. guerre 
européenne. Bullitt a prédit qu'une longue guerre éclaterait bientôt en Europe. "De l'Allemagne et de son chancelier, 
Adolf Hitler, il [Bullitt] a parlé avec une extrême véhémence et avec une haine amère", a rapporté Potocki. "Il [Bullitt] 
a suggéré que la guerre pourrait durer six ans, et il a préconisé qu'elle soit menée jusqu'à un point où l'Allemagne 
ne pourrait jamais s'en remettre." 

Potocki a demandé à Bullitt comment une telle guerre pourrait commencer, car il était très peu probable que 
l'Allemagne attaque la France ou la Grande-Bretagne. Bullitt a déclaré que cela commencerait probablement par une 
guerre entre l'Allemagne et un autre pays, et que les puissances occidentales interviendraient alors contre l'Allemagn: 
Bullitt a prédit une éventuelle guerre entre l'Allemagne et l'Union soviétique, que l'Allemagne gagnerait probablement, 
mais serait alors tellement épuisée qu'elle devrait capituler devant les puissances occidentales. 

Bullitt a assuré à Potocki que les États-Unis participeraient à une telle guerre si la Grande-Bretagne et la France 
faisaient le premier pas. Lorsque Bullitt a posé des questions sur le problème germano-polonais, Potocki a déclaré 
que la Pologne se battrait plutôt que de céder aux exigences allemandes, et Bullitt et Roosevelt encourageaient tous 
deux la Pologne dans cette position. Potocki a attribué l'attitude belligérante américaine envers l'Allemagne 
uniquement à l'influence juive. Il rapporta à Varsovie à maintes reprises que l'opinion publique américaine n'était que 
le produit de la manipulation juive. 

Dans un rapport de Washington au ministère des Affaires étrangères à Varsovie, daté du 9 février 1939, il 
a écrit: 

« La pression des Juifs sur le président Roosevelt et sur le Département d'État devient de plus en plus 
puissante. 

- Les Juifs sont actuellement les leaders dans la création d'une psychose de guerre qui plongerait le monde 
entier dans la guerre et provoquerait une catastrophe générale. Cette humeur devient de plus en plus apparente. 


Dans leur définition des États démocratiques, les Juifs ont aussi créé un véritable chaos : ils ont mélangé l'idée 
de démocratie et de communisme et ont surtout brandi l'étendard de la haine ardente contre le nazisme. 


MactÜestié mairie Eet &evelsue une frénésie. Elle se propage partout et par tous les moyens : dans les salles, au 
cinéma, dans la presse. Les Allemands sont dépeints comme une nation vivant sous l'arrogance d'Hitler qui veut 
conquérir le monde entier et noyer toute l'humanité dans un océan de sang. 


Lors de conversations avec des représentants de la presse juive, je me suis heurté à plusieurs reprises à 
l'idée inexorable et convaincue que la guerre est inévitable. Cette communauté juive internationale exploite tous 
les moyens de propagande pour s'opposer à toute tendance à la consolidation et à l'entente entre les nations. De 
cette façon, la conviction grandit régulièrement mais sûrement dans l'opinion publique ici que les Allemands et 
leurs satellites, sous la forme du fascisme, sont des ennemis qui doivent être soumis par le "monde démocratique". 


Lord Halifax bat les tambours de guerre 


Le ministre britannique des Affaires étrangères, Lord Halifax, a continué à maintenir une attitude hostile 
envers Hitler et l'Allemagne et était déterminé à provoquer une guerre avec l'Allemagne. Il a fait circuler des 
rumeurs tant au pays qu'à l'étranger qui présentaient la politique étrangère d'Hitler sous le pire jour possible. II 
aurait trouvé à redire à Hitler, peu importe la direction dans laquelle il s'est tourné ou ce qu'il a fait. Halifax a envoyé 
un message au président Roosevelt le 24 janvier 1939 dans lequel il affirmait avoir reçu "un grand nombre de 
rapports de diverses sources fiables qui jettent une lumière des plus inquiétantes sur l'humeur et les intentions 
d'Hitler". Il a faussement affirmé qu'Hitler nourrissait une haine féroce pour la Grande-Bretagne. 

Hitler n'avait, en fait, constamment exprimé que de l'admiration pour la Grande-Bretagne et avait poursuivi un 
objectif de coopération anglo-allemande. Quoi qu'il en soit, Halifax a continué de prétendre le contraire. Halifax a 
affirmé qu'Hitler voulait établir une Ukraine indépendante et qu'il avait l'intention de détruire les puissances 
occidentales lors d'une attaque surprise avant de se déplacer vers l'Est. Il a affirmé que non seulement les services 
de renseignement britanniques, mais « des Allemands haut placés désireux d'empêcher ce crime » lui avaient 
fourni des preuves de cette conspiration diabolique. Aucun Allemand ne lui avait fourni une telle chose. I l'a 
inventé. Hitler n'avait pas la moindre intention d'attaquer ni la Grande-Bretagne ni la France. 

Comment expliquer le désir de ces hommes d'avoir une guerre avec l'Allemagne ? Ces hommes, Churchill, 
Halifax, Cooper, Eden, Vansittart et autres étaient des hommes conservateurs dévoués au 


Churchill britannique et Halifax était déterminé à avoir une guerre avec l'Allemagne. 


= LA 0 


Empire et à sa position dominante dans le monde. Mais ils étaient aussi nerveusement conscients que la puissance 
britannique déclinait. Churchill avait été l'un des plus ardents défenseurs de la guerre contre l'Allemagne avant la 
Première Guerre mondiale. Lui et les autres prônaient maintenant la guerre avec l'Allemagne pour la même raison 
qu'avant - l'Allemagne devenait trop puissante, à la fois commercialement et militairement, et donc menaçait 
d'éclipser la domination de l'Empire britannique. Ces dirigeants britanniques conservateurs étaient 


chestire aroraisDPnEisetréquilibre des forces élaboré après les guerres napoléoniennes. Empêcher une puissance 
de devenir dominante sur le continent européen a toujours été un principe primordial de la politique étrangère de la 
Grande-Bretagne. La défaite de l'Allemagne dans une guerre servirait les intérêts à la fois de la Grande-Bretagne et de 
la communauté juive internationale. Vilipender Hitler et délibérément mal interpréter ses actions et ses intentions n'ont 
servi que de prétextes à une guerre qu'ils étaient déterminés à déclencher pour leurs propres raisons. 

Ces partisans de la guerre avec l'Allemagne étaient bien conscients que la Grande-Bretagne ne pouvait pas 
vaincre l'Allemagne sans amener les États-Unis à ses côtés, comme lors de la Première Guerre mondiale. En même 
temps qu'ils développaient des prétextes de guerre contre l'Allemagne, ils faisaient la propagande du président 
Roosevelt. pour s'assurer qu'il était derrière eux, même si peu de propagande était nécessaire, car Roosevelt était déjà 
dans leur coin. Pour attiser les flammes, Halifax a fait les avertissements les plus graves, quoique infondés, à Roosevelt 
concernant les intentions de l'Allemagne. Il a dit à Roosevelt dans un télégramme qu'Hitler prévoyait d'envahir la 
Hollande et de donner les Indes orientales néerlandaises au Japon. (Le Japon avait besoin de son pétrole.) L'Allemagne 
Il a dit à Roosevelt qu'il était certain que l'Allemagne donnerait bientôt un ultimatum à la Grande-Bretagne. Halifax a 
ajouté que les dirigeants britanniques s'attendaient à une attaque aérienne surprise de l'Allemagne avant l'arrivée de 
l'ultimatum. Il a affirmé savoir que l'Allemagne se mobilisait pour une telle attaque au moment où il composait le 
télégramme et que l'attaque pouvait se produire à tout moment. C'étaient des inventions absurdes. 


Hitler était préoccupé à l'époque par la question polonaise et n'avait pas songé à attaquer la Grande-Bretagne. 
Mais Halifax était déterminé. Il a poursuivi en soulignant "l'état mental d'Hitler, sa rage insensée contre la Grande- 
Bretagne et sa mégalomanie". Il a confié que la Grande-Bretagne augmentait considérablement son programme 
d'armement, et il a estimé qu'il était de son devoir d'éclairer Roosevelt sur les intentions et les attitudes d'Hitler « compte 
tenu des relations de confiance qui existent entre nos deux gouvernements et du degré auquel nous avons échangé 
des informations ». jusqu'ici. Halifax a affirmé que Chamberlain envisageait un avertissement public à l'Allemagne avant 
le discours annuel d'Hitler au Reichstag le 30 janvier 1939 et a suggéré que Roosevelt fasse de même sans délai. 


Chamberlain n'a pas donné un tel avertissement, mais Halifax espérait inciter Roosevelt à faire un autre discours 
alarmiste et belliqueux. 

Halifax avait envoyé Anthony Eden aux États-Unis en décembre 1938 pour répandre des rumeurs sur de sinistres 
plans allemands, et Roosevelt a répondu par un avertissement provocateur et insultant à l'Allemagne dans son message 
au Congrès le 4 janvier 1939. Halifax espérait une répétition de Roosevelt comme à la suite de son dernier télégramme. 
Halifax préparait une campagne de propagande de guerre pour le public britannique et un tel avertissement de Roosevel 
alimenterait ses objectifs. Toutes ces machinations de Lord Halifax relevaient de la pure fantaisie, mais Roosevelt, déjà 
prédisposé à la guerre avec l'Allemagne, l'avala en entier. Halifax ne lui a dit que ce qu'il voulait déjà entendre. 


Le secrétaire d'État, Cordell Hull, un autre ardent défenseur de la guerre, a envoyé un message à Halifax déclaran 
que "le gouvernement des États-Unis avait depuis un certain temps fondé sa politique sur la possibilité d'une situation 
telle que celle annoncée dans votre télégramme". C'était la manière de l'administration Roosevelt d'informer la Grande- 
Bretagne qu'elle soutenait l'idée d'une guerre avec l'Allemagne malgré l'opinion publique américaine, qui y était 
totalement opposée. 

Roosevelt voulait une guerre pour détourner l'attention de ses politiques économiques ratées. Il voulait aussi la 
guerre parce qu'il chérissait l'idée qu'il était un président héroïque en temps de guerre. Les Juifs qui entouraient 
Roosevelt, comme Henry Morgenthau, Jr., ainsi que tous les autres fonctionnaires de la 


Henry Morgenthau, Jr. 
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L'administration Roosevelt, s'est emportée dans une fièvre fantasmant sur les intentions malveillantes de l'Allemagne 
nazie. 


Selon David L. Hoggan, dans son article, "Le président Roosevelt et les origines de la guerre de 1939", ".. 
quiconque dans le cercle de Roosevelt et de Hull qui n'a pas déclaré qu'Hitler était désespérément fou était 
pratiquement ostracisé." 

Le 4 janvier 1939, Roosevelt déclara au Congrès que la politique de neutralité américaine devait être réexaminée. 
Il voulait avoir les mains plus libres pour agir contre l'Allemagne. Au même moment (le lendemain, en fait), le ministre 
polonais des Affaires étrangères, Beck, rejoignit Hitler à Berchtesgaden dans une réunion à l'amiable au cours de 
laquelle Hitler insista sur la coopération germano-polonaise pour régler la question de Dantzig et du Corridor polonais. 
Bien que cordiales, les conversations ont été stériles et rien de concret n'a été réglé. Hitler a cependant précisé que, 
comme Dantzig était une ville allemande, tôt ou tard, elle devrait être restituée à l'Allemagne. 

Le contraste entre l'approche calme et diplomatique d'Hitler dans ses entretiens avec les responsables polonais 
et la manière dérangée, hystérique et conflictuelle imaginée de lui par les responsables entourant Roosevelt n'aurait 
pas pu être plus grand. 

Le chargé d'affaires américain à Berlin, Prentiss Gilbert, rapporta que la situation entre la Pologne et l'Allemagne 
n'était pas aussi incendiaire que les responsables de Washington l'imaginaient. Il rapporta au Département d'État le 3 
février 1939 que la politique de base d'Hitler à l'Est était l'amitié avec la Pologne. Il semblait certain selon Gilbert que 
Beck serait prêt à autoriser le retour de Dantzig en Allemagne en échange d'un pacte de 25 ans et d'une garantie 
allemande du corridor polonais. Ce n'est cependant pas ce que Roosevelt et ses fonctionnaires voulaient entendre. 
Mais si la Grande-Bretagne et l'Amérique étaient restées en dehors de cela, c'est très probablement ce qui se serait 
passé. 


L'Allemagne occupe la Bohême et la Moravie 


Pendant ce temps, ce qui restait de la Tchécoslovaquie après l'annexion allemande des Sudètes s'est rapidement 
effondré, comme décrit dans le chapitre précédent. Tout ce qui restait de l'ancienne Tchécoslovaquie était une partie 
de la Bohême et de la Moravie, et le 15 mars 1939, avec le consentement du président tchéco-slovaque, Emil Hacha, 
l'Allemagne occupa la Bohême et la Moravie et la proclama protectorat de Germa afin d'empêcher son être pris en 
charge par les communistes. Dans tous les cas, la Bohême et la Moravie avaient existé sous la domination allemande 
pendant la majeure partie de son histoire millénaire, donc ce n'était pas nouveau. La Tchécoslovaquie était une nouvelle 
création artificielle de la Conférence de paix après la Première Guerre mondiale, qui s'était déjà effondrée. Toute la 
région avait un caractère allemand. Mozart a créé son opéra "Don Giovanni" à Prague. Pilsen, la quatrième plus grande 
ville de Bohême, est connue dans le monde entier pour la bière Pilsner, une bière allemande. Une autre ville de 
Bohême avec un nom allemand, Budweis, est surtout connue pour la bière originale Budweiser (la marque européenne) 


La Grande-Bretagne a d'abord accepté l'occupation allemande, estimant que sa garantie de la Tchécoslovaquie 
était invalidée par l'effondrement de l'État tchèque. Mais le Premier ministre Chamberlain avait été 


atéerhnparchärhhr, FRAFEX, Duff Cooper et Vansittart, entre autres, pour son "apaisement" d'Hitler par le biais 
de l'accord de Munich. Après que l'Allemagne a occupé la Bohême et la Moravie, les attaques contre lui se sont 
intensifiées et ont été encouragées encore plus par Roosevelt. Chamberlain est devenu nerveux et défensif. Dans 
un discours du 17 mars, il déclare vouloir corriger un malentendu de faiblesse de sa part. Il a dit que Munich avait 
été la bonne politique, mais maintenant Hitler avait rompu cet accord en occupant la Tchécoslovaquie (Bohême et 
Moravie). À partir de ce moment, Chamberlain a déclaré que la Grande-Bretagne s'opposerait vigoureusement, 
même jusqu'à la guerre, à tout autre mouvement territorial d'Hitler, aussi justifié soit-il. 


L'occupation de la Bohême et de la Moravie a provoqué une plus grande explosion d'hostilité envers 
l'Allemagne à Washington, DC, qu'elle ne l'a fait en Grande-Bretagne, ou d'ailleurs, dans toute autre capitale du 
monde, bien que la raison n'en soit pas claire. L'occupation n'affecta en rien les intérêts américains. Néanmoins, 
le chef de l'ambassade d'Allemagne à Washington rapporta à Berlin qu'une violente campagne de presse contre 
l'Allemagne avait été lancée à travers les États-Unis. Le président Roosevelt a également fait pression sur Lord 
Halifax pour qu'il adopte une «politique anti-allemande ouverte» en Grande-Bretagne également. Halifax a répondu 
en promettant à Roosevelt que les dirigeants britanniques « allaient commencer à éduquer l'opinion publique du 
mieux qu'ils pourraient à la nécessité d'agir ». En d'autres termes, ils lanceraient une campagne de propagande 
anti-allemande/pro-guerre. 


Roosevelt pousse à la guerre 


L'ambassadeur Bullitt a informé les Polonais que lui et le président Roosevelt comptaient sur la volonté 
polonaise d'entrer en guerre pour Dantzig si nécessaire. Le 19 mars 1939, Bullitt informa les Polonais que 
Roosevelt était prêt à faire tout son possible pour promouvoir une guerre entre les Britanniques et les Français 
contre l'Allemagne. Halifax, quant à lui, tentait de créer un large front anti-allemand et un encerclement de 
l'Allemagne en proposant une alliance incluant la Grande-Bretagne, la France, la Pologne et l'Union soviétique. Les 
Polonais se méfiaient autant des Soviétiques que des Allemands et renonçaient à tout accord de ce type qui lierait 
la Pologne à l'Union soviétique. 

Lord Halifax et le président Roosevelt ont commencé à encourager vigoureusement les Polonais dans leur 
refus d'accepter les demandes allemandes concernant Dantzig. Bullit a finalement dit aux Polonais qu'il considérait 
une alliance entre la Grande-Bretagne, la France et la Pologne, sans l'Union soviétique, comme le meilleur 
arrangement possible. Il a dit que les dirigeants britanniques espéraient qu'il y aurait une guerre entre l'Allemagne 
et l'Union soviétique et qu'ils n'étaient pas désireux de prendre des engagements envers l'Union soviétique pour ce 
L'Union soviétique devenait également de plus en plus méfiante à l'égard de la Grande-Bretagne et de la France. 

Le 26 mars, Bullitt a contacté l'ambassadeur à Londres Joseph P. Kennedy et lui a demandé de dire au 
Premier ministre Chamberlain que les États-Unis espéraient que la Grande-Bretagne irait en guerre contre 
l'Allemagne en cas d'hostilités à propos de Dantzig. La Grande-Bretagne a alors annoncé un doublement de la 
taille de son armée. Le 31 mars 1939, le Premier ministre Chamberlain annonça au Parlement une garantie « 
chèque en blanc » à la Pologne en cas de guerre entre la Pologne et l'Allemagne, c'est-à-dire que la Grande- 
Bretagne déclarerait la guerre à l'Allemagne si l'Allemagne devait envahir la Pologne. La France a rejoint la Grande 
Bretagne et a fait la même garantie. 

L'ambassadeur Kennedy a été consterné à l'idée d'une guerre avec l'Allemagne et n'a exercé ses fonctions 
d'ambassadeur qu'à contrecœur lorsque cette possibilité était impliquée. Dans cette mesure, il était en décalage 
avec l'administration Roosevelt, ainsi qu'avec le gouvernement britannique. Roosevelt et Bullitt n'aimaient pas et 
se méfiaient de Kennedy et Kennedy n'aimaient pas et se méfiaient d'eux deux. Dans une lettre à sa femme, il 
écrit : « Je parle occasionnellement à Bullitt. Il est plus crétin que jamais. Son 


le MaerrentrestlsttfbtiéeRcets'ai peur de son influence sur FDR parce qu'ils pensent de la même manière sur beaucoup 
de choses. 


Le mouvement anti-guerre devient actif 


Pendant ce temps, aux États-Unis, le mouvement anti-guerre gagnait en force. L'une des principales voix de ce 
mouvement était celle d'Hamilton Fish, l'un des principaux membres du Congrès républicain de New York. Fish a fait une 
série de discours à la radio pour exposer la marche de Roosevelt vers la guerre tout en affirmant qu'il ne voulait que la 
paix. Le 6 janvier 1939, Fish a déclaré à une audience radiophonique nationale: 

"Le message incendiaire et provocateur du président au Congrès et au monde [donné deux jours avant] a 
inutilement alarmé le peuple américain et créé, avec un barrage de propagande émanant de hauts fonctionnaires du 
New Deal, une hystérie guerrière, dangereuse pour le paix de l'Amérique et du monde. La seule conclusion logique à 
de tels discours est une autre guerre menée à l'étranger par des soldats américains. 


Toutes les nations totalitaires dont parlait le président Roosevelt de nous - n'ai pas la moindre pensée 
faire la guerre ou d'envahir l'Amérique latine. 

Je ne propose pas de mâcher mes mots sur une telle question, qui touche à la vie, à la liberté et au bonheur de 
notre peuple. Le moment est venu d'arrêter les bellicistes du New Deal, soutenus par les profiteurs de guerre, les 
communistes et les internationalistes hystériques [c'est-à-dire les juifs], qui veulent que nous mettions le monde en 
quarantaine avec le sang et l'argent américains. 

Il [Roosevelt] désire évidemment attiser une frénésie de haine et de psychose guerrière comme un faux-fuyant 
pour détourner l'esprit de notre peuple de ses propres problèmes domestiques non résolus. Il visualise des hobgobelins 
et crée dans l'esprit du public une peur des invasions étrangères qui n'existe que dans sa propre imagination. 


Dans une autre allocution à la radio du 5 avril 1939, le membre du Congrès 
Fish a déclaré : « La jeunesse américaine est de nouveau préparée à un autre bain de sang en Europe afin de 
rendre le monde sûr pour la démocratie. 

Si Hitler et le gouvernement nazi récupèrent Memel ou Dantzig, enlevés à l'Allemagne par le traité de Versailles, et 
où la population est à 90 % allemande, pourquoi est-il nécessaire de lancer des menaces et des dénonciations et 
d'inciter notre peuple à la guerre ? Je ne sacrifierais pas la vie d'un soldat américain pour une demi-douzaine de Memels 
ou de Danzigs. Nous avons répudié le Traité de Versailles parce qu'il était fondé sur la cupidité et la haine, et tant que 
ses inégalités et ses injustices existeront, il y aura forcément des guerres de libération. 


Plus tôt certaines dispositions du Traité de Versailles seront supprimées, mieux ce sera pour la paix du monde. 


Je crois que si les régions dont la population est nettement allemande sont restituées à l'Allemagne, à l'exception 
de l'Alsace-Lorraine et du Tyrol, il n'y aura pas de guerre en Europe occidentale. Il peut y avoir une guerre entre les 
nazis et les communistes, mais si c'est le cas, ce n'est pas notre guerre ou celle de la Grande-Bretagne ou de la France 
ou de l'une des démocraties. 

Les porte-parole du New Deal ont transformé l'hystérie guerrière en une véritable frénésie. La machine de 
propagande du New Deal fait des heures supplémentaires pour préparer les esprits de notre peuple à la guerre, qui 
souffre déjà d'un mauvais cas de frousse de guerre. 

Le président Roosevelt est le belliciste numéro un en Amérique et est en grande partie responsable de la peur qui 
envahit la nation et qui a donné à la bourse et au peuple américain un mauvais cas de frousse. 


Macbigeclrsesatréi A RRRA'inciter à la propagande de guerre et à l'hystérie pour dissimuler l'échec et l'effondrement des 
politiques du New Deal, avec 12 millions de chômeurs et la confiance des entreprises détruite. 


Je crois que nous avons bien plus à craindre de nos ennemis de l'intérieur que de l'extérieur. 

Tous les communistes sont unis pour nous presser d'entrer en guerre contre l'Allemagne et le Japon au profit de la Russie 
soviétique. 

La Grande-Bretagne attend toujours de chaque Américaine qu'elle fasse son devoir en préservant l'Empire britannique et 
ses colonies. Les profiteurs de guerre, les fabricants de munitions et les banquiers internationaux [c'est-à-dire les Juifs] sont tous 
mis en place pour notre participation à une nouvelle guerre mondiale. 

L'aviateur héros, Charles A. Lindbergh, était également l'un des principaux opposants aux objectifs de guerre de Roosevelt 
et a parcouru le pays pour dénoncer la guerre avec l'Allemagne. Dans son journal du 1er mai 1941, Lindbergh écrit : « La pression 
pour la guerre est forte et croissante. 

Le peuple s'y oppose, mais l'administration semble avoir « le mors aux dents » et [est] déterminée à aller à la guerre. La 
plupart des intérêts juifs dans le pays sont derrière la guerre, et ils contrôlent une grande partie de notre presse et de notre radio 
et la plupart de nos films cinématographiques. Il y a aussi les « intellectuels », et les « anglophiles », et les agents britanniques qui 


ont le champ libre, les intérêts financiers internationaux, et bien d'autres. 


Les motivations de Roosevelt pour vouloir une guerre avec l'Allemagne ont longtemps fait l'objet de débats. Comme les 
intérêts de l'Amérique n'étaient en aucune façon menacés par l'Allemagne, et qu'ils ne seraient pas servis par une guerre, la 
détermination de Roosevelt d'avoir une guerre n'avait guère de sens..., à moins que l'on ne prenne en compte les liens intimes de 
Roosevelt avec la communauté juive organisée. Comme l'a noté l'historienne juive Lucy Dawidowicz : « Roosevelt lui-même a 
amené dans son entourage immédiat plus de Juifs que tout autre président avant ou après lui. Felix Frankfurter, Bernard M. 
Baruch et Henry Morgenthau étaient ses proches conseillers. Benjamin V. Cohen, Samuel Rosenman et David K. Niles étaient ses 
amis et ses collaborateurs de confiance. 


Roosevelt était totalement sous l'emprise des Juifs, devait sa carrière politique aux Juifs, et s'était tellement entouré de Juifs, 
presque à l'exclusion de tous les autres, qu'il est essentiellement devenu l'un d'entre eux. Leurs attitudes, leurs motivations et leurs 
objectifs sont devenus les siens. Ils détestaient l'Allemagne, alors il détestait l'Allemagne. Ils étaient déterminés à détruire 
l'Allemagne, alors il était déterminé à détruire l'Allemagne. 

À l'été 1939, l'ambassadeur de Pologne à Washington, le comte Jerzy Potocki, revient à Varsovie en congé et s'étonne du 
calme qui règne en Pologne, comparé à la psychose de guerre qui s'est emparée de l'Occident. Dans une conversation avec le 
sous-secrétaire du ministère polonais des Affaires étrangères, le comte Ja Szembek, au sujet de la psychose de guerre croissante 
qui s'était emparée de l'Occident. Potocki dit à Szembek : 

« En Occident, il y a toutes sortes d'éléments qui poussent ouvertement à la guerre : les Juifs, les supercapitalistes, les 
marchands d'armes. Aujourd'hui, ils sont tous prêts pour une grande affaire, car ils ont trouvé une place qui peut être incendiée : 
Dantzig ; et une nation prête à se battre : la Pologne. lis veulent faire des affaires sur notre dos. Ils sont indifférents à la destruction 
de notre pays. En effet, comme tout devra être reconstruit plus tard, ils peuvent aussi en profiter. Extrait du journal du comte 
Szembek. 


Des Polonais assassinent des ressortissants allemands dans le couloir 


Les informations faisant état d'hostilités accrues entre les Polonais et les Allemands de souche dans les territoires sous 
contrôle polonais ont créé un sentiment d'urgence en Allemagne. Pendant plusieurs mois avant l'invasion de la Pologne par 
l'Allemagne, les Polonais de souche, protégés par l'armée polonaise, ont lancé un règne de terreur contre 


RékrnssEnts at tnas alènt dans le corridor polonais. (Ancienne partie de l'Allemagne où les Allemands vivaient 
depuis plusieurs centaines d'années.) On estime que quelque 58 000 ressortissants allemands ont été tués au cours de 
cette période par des foules en maraude, encouragées par le gouvernement polonais. Le gouvernement allemand a déposé 
des dizaines de plaintes officielles auprès de la Société des Nations, mais sans résultat. Hitler en devint de plus en plus 
affligé et déclara à l'ambassadeur britannique Sir Neville Henderson le 25 août 1939 : « Les provocations de la Pologne 
sont devenues intolérables. 

Typique de ces massacres était celui qui s'est produit dans la ville allemande de Bromberg, dans le corridor polonais. 
Dans ce massacre, appelé «Bloody Sunday», 5 500 Allemands de souche ont été massacrés comme des porcs. Des 
enfants ont été cloués dans des granges, des femmes ont été violées et massacrées à coups de hache, des hommes ont 
été battus et massacrés. 328 Allemands ont été parqués dans l'église protestante de Bromberg, après quoi l'église a été 
incendiée. Tous les 328 brûlés vifs. 

William Joyce, surnommé Lord Haw Haw par la propagande britannique, devient citoyen allemand et prend la défens. 
de l'Allemagne contre la Pologne. Il a décrit les conditions horribles des Allemands qui vivaient dans l'ancien territoire 
allemand qui faisait maintenant partie de la Pologne, dans son livre "Twilight Over England”. Voici sa description de ce qui 
s'est passé à Bromberg : 

« Des hommes et des femmes allemands ont été chassés comme des bêtes sauvages dans les rues de Bromberg. 
Lorsqu'ils ont été capturés, ils ont été mutilés et mis en pièces par la mafia polonaise... . Chaque jour la boucherie 
augmentait..… . Des milliers d'Allemands ont fui leurs maisons en Pologne avec rien de plus que les vêtements qu'ils 
portaient. Dans les nuits du 25 au 31 août inclus, il y a eu, outre d'innombrables attaques contre des civils de sang 
allemand, 44 actes de violence armée parfaitement authentifiés. contre les personnes et les biens officiels allemands. 


Selon l'historien John Toland dans son livre « Adolf Hitler », lorsque Hitler a appris pour la première fois le massacre 
de Bromberg, il a d'abord refusé de croire qu'un tel nombre avait été tué, mais, lorsque Berndt (le fonctionnaire allemand 
qui avait porté l'affaire à son attention) a répondu que c'était peut-être quelque peu exagéré mais que quelque chose de 
monstrueux a dû se produire pour donner lieu à de telles histoires, Hitler a crié « Ils vont payer pour ça ! Maintenant, 
personne ne m'empêchera d'enseigner à ces types une leçon qu'ils n'oublieront jamais ! Je ne ferai pas égorger mes 
Allemands comme du bétail ! À ce stade, selon Toland, le Führer est allé au téléphone et, en présence de Berndt, a 
ordonné à Keitel de publier la «Directive n ° 1 pour la conduite de la guerre». Cela pourrait bien avoir été le véritable 
déclencheur de la guerre, même si les causes de la guerre étaient multiples. 
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Allemands assassinés avant leur inhumation au cimetière protestant de Bromberg. 


Le” 


re de son mari à Bromberg par des Polonais en maraude. 


Femme allemande pleurant sur le meurt 
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Le 24 août 1939, une semaine avant le déclenchement des hostilités, Sir Horace Wilson, conseiller de Chamberlain 


se rendit auprès de l'ambassadeur Kennedy avec un appel urgent du Premier ministre Chamberlain au président 
Roosevelt. Il voulait que Roosevelt « fasse pression sur les Polonais » pour ouvrir des négociations avec l'Allemagne afin 
d'éviter une guerre. Chamberlain regrettait déjà la «garantie» britannique à la Pologne. Kennedy a téléphoné au 
Département d'État et a déclaré que les Britanniques "estimaient qu'ils ne pouvaient pas, compte tenu de leurs 
obligations, faire quoi que ce soit de ce genre, mais que nous le pouvions". Roosevelt a rejeté l'appel de Chamberlain du 
revers de la main. Lorsque Kennedy a rapporté cela à Chamberlain, Chamberlain, selon Kennedy, a déclaré: «La futilité 
de tout cela est la chose qui est effrayante. Après tout, nous ne pouvons pas sauver les Polonais. Nous pouvons 
simplement mener une guerre de vengeance qui signifiera la destruction de toute l'Europe. 


Kennedy a envoyé un télégramme à Roosevelt l'exhortant à intervenir au nom de la paix. « Il me semble », a écrit 
Kennedy, « que cette situation peut se cristalliser à un point où le président peut être le sauveur du monde. Le 
gouvernement britannique en tant que tel ne peut certainement accepter aucun accord avec Hitler, mais il peut y avoir un 
moment où le président lui-même peut élaborer des plans pour la paix mondiale. 

Maintenant, cette opportunité ne se présentera peut-être jamais, mais en tant que personne assez pratique toute ma vie, 
je pense qu'il est tout à fait concevable que le président puisse se mettre à un endroit où il peut sauver le monde. 


Joseph P. Kennedy, Sr., ambassadeur américain en Grande-Bretagne sous Roosevelt. 


Roosevelt a rejeté les efforts de Kennedy et a qualifié l'appel de Kennedy de ".… le message le plus stupide que 
j'aie jamais reçu." Roosevelt a dit à Henry Morgenthau que Kennedy était une « douleur dans le cou ». "Joe a été un 
conciliateur et le sera toujours", a déclaré Roosevelt. "Si l'Allemagne et l'Italie faisaient une bonne paix demain, Joe 
commencerait à travailler sur le roi et son amie la reine et à partir de là pour que tout le monde l'accepte." Irrité par les 
tentatives obstinées de Kennedy pour empêcher une guerre en Europe, Roosevelt lui a essentiellement ordonné de 
cesser et de s'abstenir, et lui a dit que tout effort de paix américain était complètement hors de question. Kennedy a 
démissionné peu de temps après sous la pression. 


Une profonde méfiance se développait entre le gouvernement britannique et les Soviétiques. Les Britanniques 
avaient fait de gros efforts pour créer un pacte mutuel contre l'Allemagne qui inclurait la Grande-Bretagne, la France, la 
Pologne et l'Union soviétique, et avaient finalement obtenu l'accord des Soviétiques sur une déclaration commune. 

Mais lorsque Chamberlain a donné sa garantie de chèque en blanc au gouvernement polonais, il l'a fait sans consulter 
les Soviétiques. Les Soviétiques étaient déconcertés que les Britanniques aillent de l'avant avec un nouveau plan sans 
les consulter et l'ont pris comme une insulte. Les Soviétiques étaient déjà convaincus que la France et la Grande-Bretagni 
complotaient contre eux. Les Polonais, pour leur part, se méfiaient profondément des Russes, et la garantie anglo- 
française de la Pologne renforçait la résistance polonaise à la participation soviétique à toute sorte d'alliance à laquelle ils 
participaient eux-mêmes. La garantie franco-britannique a contrarié les Russes mais en même temps n'a pas eu pour 
effet de retenir Hitler. 

Incapables de parvenir à un accord collectif avec la Grande-Bretagne et la France contre l'Allemagne, les 
Soviétiques ont commencé à craindre de faire face à une guerre avec l'Allemagne seule, alors ils ont commencé à cherch 


chageinenrerséraieGR9glénai 1939, Staline limogea le ministre des Affaires étrangères Maksim Litvinov, qui était juif et 
partisan de la sécurité collective avec la Grande-Bretagne et la France, et le remplaça par Vyacheslav Molotov, qui entama bientôt 
des négociations avec le ministre nazi des Affaires étrangères, Joachim von Ribbentrop. Les Soviétiques, dans le même temps, 
ont poursuivi les négociations avec la Grande-Bretagne et la France, mais finalement Staline a décidé de parvenir à un accord 
avec l'Allemagne. Ce faisant, il espérait éviter une guerre avec l'Allemagne jusqu'à ce qu'il puisse reconstruire l'armée soviétique 
qui avait été gravement affaiblie par la purge du corps des officiers de l'Armée rouge en 1937. Pour sa part, Hitler voulait un pacte 
de non-agression. avec l'Union soviétique afin que ses armées puissent envahir la Pologne sans se retrouver dans une guerre sur 
deux fronts. Une fois la question polonaise réglée, Hitler croyait pouvoir alors traiter avec la Grande-Bretagne et la France du point 
de vue du fait accompli concernant la Pologne. Hitler ne croyait pas que la Grande-Bretagne et la France donneraient suite à leur 


garantie à la Pologne et déclareraient la guerre à l'Allemagne. 


Cela n'avait aucun sens pour lui qu'ils prennent une telle mesure alors qu'ils n'étaient manifestement pas en mesure d'agir en 
conséquence. 

Le pacte Molotov-Ribbentrop a été signé à Moscou le 23 août 1939. Formellement un pacte de non-agression, l'accord 
comprenait également une disposition secrète pour diviser l'Europe du Nord et de l'Est en sphères d'influence allemande et 
soviétique. La Pologne devait être divisée entre l'Allemagne et l'Union soviétique. L'Union soviétique devait reprendre la région de 
Pologne qu'elle contrôlait depuis 1772. Les États baltes, la Finlande, l'Estonie, la Lettonie, la Lituanie, la Bessarabie, le nord de la 
Bucovine et la région de Hertza (à la frontière roumaine dans le sud de l'Ukraine), ont été cédés au contrôle soviétique. 


Le ministre soviétique des Affaires étrangères Molotov signe le pacte de non-agression nazi-soviétique sous le regard du 


ministre allemand des Affaires étrangères von Ribbentrop et de Staline. 


La nouvelle du Pacte a été profondément choquée et surprise par les chefs de gouvernement et les médias du monde 
entier, dont la plupart n'étaient pas au courant des négociations qui se déroulaient entre l'Union soviétique et l'Allemagne. Ils 
n'étaient au courant que des négociations en cours entre les Soviétiques et la Grande-Bretagne et la France. Les Juifs du monde 
entier, qui considéraient l'Union soviétique comme la base de la communauté juive internationale, ont été particulièrement choqués 
par l'accord. Ils y voyaient une trahison de la part des Soviétiques. En réalité, ce n'était qu'un stratagème pour gagner du temps à 
la fois par Staline et Hitler, et aucune des deux parties ne le considérait comme permanent. 


Au cours des mois qui ont précédé le déclenchement de la guerre, les forces armées polonaises ont violé à plusieurs 


reprises les frontières allemandes. De nombreuses altercations ont eu lieu entre les irréguliers polonais et réguliers ou auxiliaires 


AIRE tnseteñguer?#lntière polono-allemande ; dans chaque cas, sur le territoire allemand. La Pologne en 1939 était 
fortement militarisée avec une armée plus grande que l'armée allemande. De plus, les nouveaux dirigeants de la Pologne étaient 
des militaires avec une attitude agressive envers l'Allemagne. La Pologne subit même une mobilisation partielle en mars 1939 
et, le 30 août 1939, ordonna une mobilisation totale. (Selon la Convention de Genève, la mobilisation équivaut à une déclaration 
de guerre.) Le 31 août 1939, les forces armées irrégulières polonaises lancent une attaque à grande échelle contre la ville 
frontalière allemande de Gleiwitz. 

Le lendemain, 1er septembre 1939, les forces allemandes envahissent la Pologne. Le même jour, Hitler s'adresse au 
Reichstag. «Depuis des mois, nous souffrons sous la torture d'un problème que le diktat de Versailles a créé, un problème qui 
s'est aggravé jusqu'à nous devenir intolérable. Danzig était et est une ville allemande. Le Corridor était et est allemand. Ces 
deux territoires doivent leur développement culturel exclusivement au peuple allemand. Dantzig a été séparé de nous, le Corridor 
a été annexé par la Pologne. Comme dans d'autres territoires allemands de l'Est, toutes les minorités allemandes qui y vivent 
ont été maltraitées de la manière la plus affligeante. .… les propositions de médiation ont échoué parce qu'entre-temps, il y a 
d'abord eu comme réponse la soudaine mobilisation générale polonaise, suivie de nouvelles 
atrocités polonaises. Celles-ci se sont encore répétées hier soir. Récemment, en une seule nuit, il y a eu jusqu'à vingt et un 
incidents de frontière ; hier soir, il y en avait quatorze, dont trois graves. J'ai donc résolu de parler à la Pologne dans la même 
langue que la Pologne, depuis des mois, utilise à notre égard. 


Cette nuit, pour la première fois, des soldats réguliers polonais ont tiré sur notre territoire. Depuis 5 h 45, nous ripostons, et 
désormais les bombes seront accueillies par les bombes. Quiconque se bat avec du gaz toxique sera combattu avec du gaz 
toxique. 

L'invasion de la Pologne a eu lieu une semaine après la signature du pacte Molotov-Ribbentrop. Le 3 septembre 1939, à 
la grande surprise d'Hitler, la Grande-Bretagne et la France déclarent la guerre à l'Allemagne, alors qu'elles manquent totalement 
de moyens d'intervenir en Pologne. 

Le 3 septembre également, Winston Churchill a été renvoyé au cabinet par le Premier ministre Chamberlain en tant que 
premier lord de l'Amirauté, poste qu'il avait occupé pendant la Première Guerre mondiale. Les avertissements belliqueux de 
Churchill contre Hitler avant la guerre le faisaient désormais paraître visionnaire et clairvoyant pour beaucoup. 

Le 17 septembre, l'Union soviétique envahit la Pologne par l'autre côté. L'invasion soviétique de la Pologne n'a produit aucune 
réaction de la part de la Grande-Bretagne et de la France, bien que les Soviétiques aient fait exactement la même chose que les 
Allemands avaient fait, bien que sans que l'Allemagne ne justifie de récupérer le territoire perdu. Cela a démenti la raison pour 
laquelle la Grande-Bretagne avait déclaré la guerre à l'Allemagne. L'invasion de la Pologne par l'Allemagne n'a fourni que le 
prétexte de guerre nécessaire à la Grande-Bretagne. Ce n'était pas un casus belli. La guerre avec la Pologne a pris fin le 6 
octobre 1939, après quoi l'Allemagne et l'Union soviétique ont divisé et annexé la Pologne. 

Comme dans l'interjection, nous mentionnerons ici la réaction des Juifs de Pologne à l'invasion russe de la Pologne. Les 
Juifs de toute l'Europe considéraient l'Union soviétique comme "bonne pour les Juifs" et étaient très favorablement disposés 
envers l'Union soviétique. Alexandre Soljenitsyne, dans son livre "Deux cents ans ensemble", a écrit que lorsque les Soviétiques 
ont envahi la Pologne, "les Juifs polonais, et la jeunesse juive en particulier, ont rencontré l'avancée de l'Armée rouge avec un 
enthousiasme exultant" (comme ils l'avaient également fait pendant la guerre soviétique). invasion de 1919). L'accueil 
enthousiaste des envahisseurs soviétiques par les Juifs de Pologne a provoqué la colère des patriotes polonais et est devenu un 
aspect majeur des attitudes anti-juives polonaises au cours des années suivantes. Les Juifs ont accueilli les troupes soviétiques 
de la même manière lorsqu'elles ont ensuite envahi la Lituanie, les autres États baltes et d'autres pays d'Europe centrale et 
orientale. Après la guerre, lorsque l'Union soviétique a pris le contrôle de toute l'Europe orientale et centrale, des régimes 
entièrement juifs ont été installés dans chacun de ces pays. 


L'invasion de la Pologne par Hitler est connue comme le début de la Seconde Guerre mondiale, bien que ce ne soit pas ce 


HiVeacäirt Tiarsitien.tHifraagie voulait même pas une guerre avec la Pologne, encore moins une guerre mondiale. Hitler avait 
fait tout son possible pour régler diplomatiquement le différend avec la Pologne au sujet du retour de Dantzig et d'une autoroute 
traversant le corridor polonais. En fait, Hitler voulait plus que simplement régler le différend avec la Pologne ; il voulait une 
alliance avec la Pologne dans son pacte anti-Komintern contre l'Union soviétique, qu'il avait déjà conclu avec le Japon. La 
Pologne considérait l'Union soviétique comme son ennemi et le pacte anti-Komintern aurait en fait servi les intérêts de la Pologne 
Ils étaient fous, en effet, de l'avoir rejeté. 

Les Polonais avaient obstinément refusé de négocier avec l'Allemagne pour un certain nombre de raisons. Premièrement, 
les Polonais et les Allemands partageaient une hostilité mutuelle depuis des siècles. Les officiers militaires qui dirigeaient la 
Pologne étaient un groupe fier avec une confiance exagérée dans leur puissance militaire. La Grande-Bretagne, la France et les 
États-Unis ont tous fait pression sur la Pologne pour qu'elle résiste aux exigences d'Hitler ; et enfin, le Premier ministre britanniqu 
Chamberlain avait incroyablement donné aux Polonais une garantie de guerre non sollicitée, promettant de déclarer la guerre à 
l'Allemagne si Hitler envahissait, et il a persuadé la France de faire de même. De mars à août 1939, Hitler fit de son mieux pour 
négocier un règlement avec la Pologne au sujet de Dantzig, et ses demandes étaient loin d'être déraisonnables. Mais les 
Polonais, confiants dans leur garantie de guerre britannique et française, refusèrent avec défi. 

Finalement, à bout de ressources, Hitler a conclu un accord avec Staline et les deux ont envahi et divisé la Pologne. 

Qu'aurait-il coûté à la Pologne d'avoir conclu un accord pacifique avec Hitler ? La ville allemande de Dantzig, qui était 
sous la tutelle de la Société des Nations et n'appartenait pas à la Pologne, aurait été rendue à l'Allemagne. L'Allemagne aurait 
également été autorisée à construire une autoroute et une voie ferrée à travers l'ancien territoire allemand, le corridor polonais, 
pour renouer avec la Prusse orientale. C'est ça! Un règlement pacifique du différend n'aurait rien enlevé à la Pologne. Mais le 
coût du refus de régler pacifiquement le différend a été une guerre mondiale au cours de laquelle des millions de Polonais ont 
été tués, une grande partie de leur pays détruite, suivie de 50 ans d'occupation nazie et soviétique. Si la Pologne avait cédé, il 
n'y aurait pas eu de Seconde Guerre mondiale, pas de guerre froide, pas de guerre de Corée et pas de guerre du Vietnam, et 
l'Europe de l'Est aurait échappé à l'horrible occupation et domination de l'Union soviétique. 


CHENE EP Corse 


La drôle de guerre 


Hitler était convaincu que l'avenir de la civilisation occidentale dépendait de l'étroite coopération de l'Allemagne avec 
d'autres États européens, mais particulièrement avec ses cousins aryens, la Grande-Bretagne et l'Amérique. 

Pour Hitler, la grande menace existentielle pour la civilisation occidentale était la Russie communiste, qu'il considérait 
comme la base des ambitions mondiales juives. Il est arrivé à cette conclusion dans sa jeunesse lorsqu'il s'est 
intéressé pour la première fois à la politique. Il a vu les Juifs bolcheviks prendre le contrôle de la Russie puis lancer 
leur Terreur rouge. Il a vu des révolutions communistes dirigées par des juifs éclater dans toute l'Europe, organisées 
et financées par le Komintern basé en Russie et soutenues par des banques juives internationales. Il est arrivé au 
pouvoir en Allemagne en tant qu'anticommuniste et a considéré comme la mission de sa vie de combattre le 
communisme et de faire de l'Allemagne un rempart contre le raz-de-marée du communisme juif qui menaçait de 
balayer l'Europe chrétienne. || a fait tout son possible pour forger des alliances avec la Grande-Bretagne et pour avoir 
de bonnes relations avec les États-Unis, et a été consterné que ses ouvertures aient été rejetées à chaque tournant. 
Il était affligé et attristé que la menace pour la civilisation occidentale posée par la Russie communiste ne soit pas 
aussi évidente pour les dirigeants de la Grande-Bretagne et des États-Unis qu'elle l'était pour lui. 


Hitler considérait comme inévitable que l'Allemagne se retrouve finalement dans une guerre avec la Russie 
communiste. Ce n'était qu'une question de quand, pas si. Les dirigeants soviétiques étaient du même avis. Hitler 
était convaincu que la Russie communiste envahirait l'Europe, l'Allemagne d'abord, à un moment donné dans un 
avenir pas trop lointain, chaque fois que les Soviétiques se sentiraient assez forts pour le faire. Quand ce jour arriva, 
ce qu'il voulait plus que tout, c'était éviter une autre guerre sur deux fronts. Hitler avait tout intérêt, de ce seul point 
de vue, à établir et à entretenir des relations amicales avec les autres puissances occidentales, en particulier avec 
la Grande-Bretagne et les États-Unis, afin d'éviter une telle éventualité. Mais il voulait aussi de bonnes relations avec 
les autres nations européennes parce qu'il croyait qu'elles faisaient chacune, comme l'Allemagne, partie intégrante 
de la civilisation chrétienne occidentale, assiégée par le bolchevisme juif athée. La dernière chose qu'Hitler voulait 
était une guerre avec la Grande-Bretagne et la France. L'auteur lauréat du prix Pulitzer, Louis Kilze, le confirme dans 
son livre, "Churchill's Deception - Simon & Schuster, 1994):"" Hitler ne voulait pas de guerre mondiale et n'avait pas 
envie de combattre l'Angleterre", a-t- il écrit. Mais des forces puissantes en Grande-Bretagne et en France voulaient 
une guerre avec l'Allemagne. 

Bien que la Grande-Bretagne et la France n'aient pas été en mesure d'intervenir en Pologne, elles n'ont pas 
tardé à lancer des actions militaires contre l'Allemagne. Dès le lendemain après que la Grande-Bretagne et la France 
ont déclaré la guerre à l'Allemagne (3 septembre 1939), des bombardiers de la RAF ont bombardé des navires de 
guerre allemands dans le Helgoland Bigh (où l'Elbe se jette dans la mer du Nord). Le 7 septembre, les Français 
traversèrent la vallée du Rhin avec 40 divisions pour lancer « l'offensive de la Sarre », mais cet effort n'était qu'à 
moitié et l'offensive s'arrêta juste avant les positions défensives allemandes, connues sous le nom de ligne Siegfried, 
avec seulement quelques des escarmouches insignifiantes ont lieu. L'armée allemande était préoccupée par la 
guerre de Pologne et n'a pas lancé de contre-attaque. Aucun effort n'a été fait pour s'opposer à l'occupation de la 
Pologne par l'Allemagne. Ainsi commença un intermède diversement connu, en Amérique sous le nom de Phony 
War, en Grande-Bretagne sous le nom de Twilight war et en Allemagne sous le nom de Sitzkrieg, qui commença en 
septembre 1939 et dura jusqu'en avril 1940. Parfois, la situation ressemblait presque à une trêve. . Rien ne se passaiï 


urMeréibedrgnértehharftirrglétait en cours, connue sous le nom de bataille de l'Atlantique. La grande force de la 
Grande-Bretagne était sa marine et elle, avec la France, a immédiatement mis en place un blocus naval total pour 
empêcher les expéditions de toute nature d'entrer ou de sortir d'Allemagne. C'était similaire au blocus total de la 
Première Guerre mondiale, qui a affamé l'Allemagne pour la soumettre. L'Allemagne a riposté contre le blocus avec 
sa force sous-marine. 

Le premier coup de feu de la bataille de l'Atlantique a été tiré le 3 septembre 1939 lorsqu'un sous-marin 
allemand a coulé le paquebot britannique, le SS Athenia, au large des côtes de l'Irlande. Lorsque la France et la 
Grande-Bretagne ont déclaré la guerre à l'Allemagne, Hitler espérait encore une résolution diplomatique. Il pensait 
qu'une fois la campagne de Pologne terminée et que les choses se seraient à nouveau arrangées, il pourrait peut- 
être dissuader la France et la Grande-Bretagne de la guerre. Pour cette raison, il a voulu éviter les provocations de 
toute sorte et a émis des ordres stricts interdisant les attaques de sous-marins contre des navires non militaires. 
Malheureusement, le premier navire à être coulé par un bateau U était le paquebot Athena, ce qui était une violation 
de l'ordre d'Hitler. Comme Hitler s'y attendait, cela a provoqué l'indignation des Alliés, ainsi que des pays neutres. Le 
naufrage de l'Athena a créé la fausse impression que l'Allemagne avait l'intention de s'engager dans une guerre sous- 
marine sans restriction, comme elle l'avait fait pendant la Première Guerre mondiale. Mais le naufrage a été fait par 
erreur au crépuscule alors qu'il était difficile à voir. Le commandant du sous-marin croyait que l'Athena était un navire 
de guerre. Hitler était furieux, mais le mal était fait et aucune mesure n'a été prise contre le capitaine du sous-marin. 

Le 18 septembre, un autre sous-marin allemand a coulé le porte-avions britannique Courageous au large de 
côte écossaise. 

Lorsque la guerre en Pologne a pris fin rapidement le 27 septembre 1939, Hitler a fait une offre de paix à la 
Grande-Bretagne et à la France, mais elle a été rejetée par les deux. Churchill était maintenant de retour dans le 
gouvernement britannique en tant que Premier Lord de l'Amirauté et réclamait ouvertement une guerre totale contre 
l'Allemagne. || considérait l'invasion de la Pologne par l'Allemagne comme la preuve qu'il avait toujours eu raison 
d'avertir du plan nazi de conquérir le monde. Mais, comme décrit dans les chapitres précédents, Hitler n'avait pas une 
telle intention et n'avait aucun dessein sur aucun État d'Europe occidentale. Churchill et sa bande de fauteurs de 
guerre, dont Duff Cooper, Lord Halifax, Anthony Eden, Robert Vansittart et la presse contrôlée par les Juifs, travaillaie 
néanmoins des heures supplémentaires pour attiser l'hystérie guerrière. 

La stratégie alliée pendant la drôle de guerre était de tenir des positions défensives sur terre tout en maintenant 
son blocus naval pour affaiblir l'économie allemande et de mener une guerre navale. Les Britanniques et les Français 
ont continué à se réarmer à un rythme rapide et un important corps expéditionnaire britannique a été envoyé en 
France. La Belgique et les Pays-Bas étaient déterminés à rester en dehors de la guerre. Ils ont maintenu une stricte 
neutralité et ont refusé de se soumettre aux pressions de la Grande-Bretagne et de la France pour déplacer leurs 
troupes dans leurs pays. 

Le 8 octobre, trois sous-marins ont été coulés par les Britanniques et un autre a été coulé le 13 octobre. Le 14 
octobre, en représailles, un sous-marin allemand est entré dans Scapa Flow et a coulé le cuirassé Britis Royal Oak 
alors qu'il était à l'ancre. Rien ne se passait encore sur terre, même si la guerre aérienne et navale se développait 
furieusement. Les sous-marins allemands intensifient leurs attaques contre la marine marchande britannique, causant 
des pertes inquiétantes. Le cuirassé de poche Admiral Graf Spee a mené un raid particulièrement destructeur dans 
le sud de l'océan Atlantique, détruisant neuf navires marchands à l'automne 1939. Les croiseurs britanniques Exeter 
et Ajax et le croiseur néo-zélandais Achilles ont endommagé le Graf Spee lors d'une bataille au large des côtes de 
Uruguay le 13 décembre. Le navire allemand se réfugie dans le port neutre de Montevideo, en Uruguay, où, insistent 
les Uruguayens, il ne peut rester que 72 heures. Confronté à une destruction certaine par les navires alliés attendant 
dans les eaux internationales juste à l'extérieur du port, le capitaine du Graf Spee ordonna son sabordage dans le 
port le 17 décembre. 


Machine Translated by Google Guerre russo-finlandaise 


Malgré le pacte de non-agression germano-soviétique, Staline ne faisait pas confiance aux Allemands et s'inquiétait de 
la vulnérabilité de la Russie à une éventuelle attaque allemande à travers les pays baltes. En septembre et octobre 1939, 
Staline entreprit de fermer cette route en faisant pression sur les petits pays d'Estonie, de Lettonie et de Lituanie pour qu'ils 
acceptent de permettre aux troupes soviétiques d'être stationnées sur leurs territoires. Le 7 octobre, les Soviétiques ont exigé 
que la Finlande abandonne une partie de son territoire pour le stationnement des troupes russes et ont également exigé 
l'utilisation de la base navale finlandaise de Hang, le tout en échange du territoire soviétique à la frontière orientale de la 
Finlande. La Finlande a accepté tout sauf l'utilisation de sa base navale, mais la Russie a persisté. Ces négociations ont pris 
fin le 30 novembre lorsque l'Union soviétique a envahi la Finlande. 

Bien qu'en infériorité numérique et mal équipés, les Finlandais étaient coriaces et bien entraînés et, à la surprise 
générale, ont repoussé les forces soviétiques beaucoup plus importantes. Il s'est avéré que la purge de Staline de ses 
officiers militaires en 1937, au cours de laquelle environ 30 000 officiers russes ont été assassinés, avait gravement affaibli 
l'armée soviétique, un point dont Hitler a pris bonne note. Mais les Soviétiques se réorganisent et, en janvier 1940, lancent 
une autre offensive, cette fois avec plus de succès. Le 12 mars 1940, la Finlande a signé un traité de paix et a été forcée de 
rendre tout ce que les Soviétiques avaient demandé à l'origine, et plus encore. La Finlande n'a finalement rien gagné à 
résister aux exigences soviétiques. La Grande-Bretagne et la France cherchaient des moyens de venir en aide à la Finlande 
contre les Soviétiques, mais avant que les plans ne soient terminés, la Finlande avait capitulé. 


La campagne Norvège/Danemark 


Lorsque la Grande-Bretagne et la France ont déclaré la guerre à l'Allemagne le 3 septembre 1939, la Norvège, la 
Suède, le Danemark et la Finlande ont immédiatement annoncé leur neutralité. Ce faisant, ces pays scandinaves suivaient 
une politique à laquelle ils avaient adhéré depuis le milieu du XIXe siècle. En réponse, le gouvernement allemand a 
formellement accepté de respecter la neutralité de la Norvège, mais a ajouté qu'il ne tolérerait pas la violation de la neutralité 
de la Norvège par une tierce puissance, c'est-à-dire, bien sûr, la Grande-Bretagne. 

L'économie allemande dépendait des 11 millions de tonnes de minerai de fer importées de Suède chaque année, dont 
environ la moitié transitait par le port norvégien libre de glace de Narvik. Tant que la Norvège restait neutre, les navires 
minéraliers allemands pouvaient voyager en toute sécurité de Narvik vers l'Allemagne, restant dans les eaux norvégiennes 
en se frayant un chemin à travers les innombrables îles bordant la côte est norvégienne. Ils n'étaient donc pas gênés par le 
blocus britannique. Mais l'incident de l'Altmark du 16 février 1940, au cours duquel des canonnières norvégiennes se sont 
tenues à l'écart et ont permis à un destroyer britannique de monter à bord d'un navire de transport allemand - l'Altmark - 
dans les eaux norvégiennes, a amené Hitler à douter que la Norvège puisse maintenir sa neutralité face aux forces 
britanniques. détermination et agressivité. 

Le chef du Parti national-socialiste en Norvège était le sympathisant allemand Vidkun Quisling, qui a averti à plusieurs 
reprises les Allemands de l'intention de la Grande-Bretagne d'envahir et d'occuper la Norvège. Une invasion britannique de 
la Norvège, qui pourrait alors facilement être étendue à la Suède, couperait complètement l'approvisionnement essentiel en 
minerai de fer de l'Allemagne, paralysant ainsi l'industrie manufacturière allemande. En tant que Premier Lord de l'Amirauté, 
Winston Churchill proposait maintenant ouvertement une invasion de la Norvège, bien que le Premier ministre Chamberlain, 
qui était beaucoup moins enthousiaste pour la guerre que Churchill, était encore indécis en la matière. Le 8 avril 1940, en 
tant que Premier Lord de l'Amirauté, Churchill prit unilatéralement sur lui d'ordonner l'exploitation minière des eaux côtières 
norvégiennes dans le but de bloquer ces expéditions allemandes de minerai de fer. C'était une violation flagrante de la 
neutralité de la Norvège et une menace intolérable pour l'Allemagne. 


Machingerragsletedibuéosigkoré un plan d'urgence pour une telle éventualité et a réagi rapidement une fois qu'elle s'est produite. Le 9 avril, 
le lendemain de l'ordre de Churchill d'exploiter les eaux côtières norvégiennes, les troupes allemandes ont commencé à affluer au Danemark, 
écrasant les Danois surpris qui se sont rapidement rendus. L'Allemagne a envahi le Danemark parce qu'elle avait besoin des aéroports du nord 


du Danemark pour faciliter son invasion simultanée de la Norvège. 


Invasion allemande du Danemark et de la Norvège Des 


transports allemands chargés de troupes, escortés par des avions de la Luftwaffe, ont immédiatement navigué pour Oslo, et des 
parachutistes allemands ont été largués sur les aérodromes norvégiens. Les parachutistes ont rapidement pris le contrôle de tous les aérodromes 
autour d'Oslo et les avions allemands ont commencé à affluer, tandis que les forces navales allemandes débarquaient des troupes dans de 
nombreux endroits le long de la côte norvégienne, y compris Narvik. Les débarquements allemands se sont pour la plupart déroulés sans 
opposition car immédiatement après le début de l'invasion allemande, le sympathisant allemand Vidkun Quisling , chef du parti national-socialiste 
norvégien , s'est proclamé le nouveau chef du gouvernement et a ordonné aux forces armées norvégiennes de cesser de résister. L'ensemble de 
l'opération s'est déroulé sans accroc et a témoigné de la qualité et de la compétence des dirigeants militaires allemands, ainsi que de l'efficacité 


et de la discipline du personnel militaire allemand. 


Les troupes allemandes montent à bord d'un avion pour la Norvège 
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Les troupes allemandes débarquent dans les ports norvégiens 
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Avions chargés de troupes de la Luftwaffe entrant en Norvège 


Machine Translated by Google 


Vidkun Quisling, chef du Parti national-socialiste norvégien, accueille les troupes allemandes en Norvège. 
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La bataille navale s'est cependant déroulée un peu différemment. Les premières pertes allemandes ont eu lieu dans 
le fjord d'Oslo, où les Norvégiens ont ouvert le feu depuis des batteries de défense côtière à bout portant. Le premier matin 
de la guerre maritime, le croiseur lourd allemand Blucher a été coulé avec la perte de la majeure partie de son équipage. 
Un autre croiseur allemand a également été endommagé et un torpilleur allemand a été coulé. À Narvik, un engagement 
naval le 10 avril entre des navires britanniques et allemands a entraîné le naufrage de deux destroyers allemands, et 5 
autres gravement endommagés. Les Britanniques ont également perdu deux destroyers dans l'engagement. 


Trois jours plus tard, une force navale britannique composée d'un cuirassé, d'un porte-avions et de plusieurs 
destroyers a détruit les navires allemands restants avec des attaques de surface et aériennes. Malgré ce désastre naval, 
2 000 soldats allemands débarquèrent et prirent Narvik. Les Britanniques ont débarqué des troupes et se sont affrontés 
avec les Allemands à différents endroits, mais les Britanniques ont perdu à chaque point contesté. À la fin, les Britanniques 
ont été contraints de battre en retraite puis de se retirer entièrement de Norvège. Le 10 juin 1940, la Norvège capitule et 
tombe sous le contrôle de l'Allemagne. L'Allemagne était ainsi assurée d'un approvisionnement ininterrompu en minerai 
de fer, mais l'occupation de la Norvège permettait également à l'Allemagne de protéger son flanc nord exposé contre une 
invasion alliée. 


Churchill prend la place de Chamberlain au poste de Premier ministre 


La victime la plus importante de la campagne norvégienne a été le Premier ministre Neville Chamberlain. La 
catastrophe britannique en Norvège a déclenché un débat parlementaire de deux jours, qui a eu lieu les 7 et 8 mai, pour 
décider quoi faire à ce sujet. Au cours du débat, ceux qui réclamaient depuis longtemps la guerre accusèrent Chamberlain 
d'hésitation et d'indécision, et d'être trop faible pour « tenir tête à Hitler ». Il a été blâmé pour la bévue de la Norvège, 
même si toute l'opération avait été exclusivement entre les mains de Churchill, et si quelqu'un devait être tenu responsable, 
cela aurait dû être lui. (Toute la carrière de Churchill avait en fait été marquée par une série de telles bévues militaires.) 
Une atmosphère d'hystérie de guerre a été créée dans le débat par Churchill et ses partisans, et il 


a HéhéwiraeterliérRagke devait être arrêtée! « Churchill et ceux qui réclament la guerre ont caractérisé l'invasion 
du Danemark et de la Norvège par l'Allemagne comme une preuve de plus irréfutable du plan d'Hitler pour conquérir 
le monde, comme ils l'avaient déjà mis en garde à plusieurs reprises. En réalité, leurs avertissements n'avaient été 
que des prophéties auto-réalisatrices. La Grande-Bretagne était le provocateur implacable. Les initiatives militaires 
de l'Allemagne étaient dans tous les cas de nature « réactive ». L'Allemagne aurait préféré ne pas envahir le 
Danemark et la Norvège et ne l'a fait que parce que la Grande-Bretagne prévoyait de le faire et à cause de la violatior 
par la Grande-Bretagne de la neutralité de la Norvège. L'approvisionnement vital en minerai de fer de l'Allemagne 
devait être protégé à tout prix. De plus, la Grande-Bretagne effectuait un blocus de l'Allemagne, et non l'inverse. 

À la suite du débat, il a été généralement décidé que l'Allemagne devait être arrêtée, mais il a également été 
convenu que Chamberlain n'était pas l'homme pour le faire. À la fin du débat, Chamberlain a reçu un vote de 
défiance et a ensuite démissionné de son poste de Premier ministre. Le lendemain, Winston Churchill a pris sa place 
et a formé un gouvernement de coalition pour inclure tous les partis politiques. Churchill a affirmé que tous les partis 
politiques doivent travailler ensemble pour soutenir l'effort de guerre. 
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L'Allemagne envahit la France par les Pays-Bas. Fin de la drôle de 
guerre. 


Le 10 mai, le jour même où Churchill est devenu Premier ministre, l'Allemagne a envahi la Belgique, la Hollande, un 
Luxembourg, comme seule voie viable vers la France, ce qui était l'objectif principal de l'Allemagne. Cela doit également 
être considéré comme une frappe préventive, car la Grande-Bretagne avait déjà envoyé un grand nombre de troupes en 
France, et une armée combinée anglo-française de 500 000 hommes était à ce moment organisée pour une invasion de 
l'Allemagne. Depuis leur déclaration de guerre à l'Allemagne, la Grande-Bretagne et la France avaient frénétiquement 
renforcé leurs forces militaires en vue d'une offensive totale contre l'Allemagne. 

L'Allemagne, comme indiqué précédemment, avait tenté d'éviter une guerre avec la Grande-Bretagne et la France, et 
avait même fait une offre de paix formelle aux deux pays après la fin de la guerre de Pologne, mais elle a été rejetée 
d'emblée. Non seulement la Grande-Bretagne et la France ont rejeté l'offre de paix de l'Allemagne, mais elles sont allées 
encore plus loin et ont lancé une campagne navale implacable contre l'Allemagne, connue sous le nom de bataille de 
l'Atlantique, qui comprenait un blocus naval des ports allemands. Il était clair qu'une attaque terrestre contre l'Allemagne 
suivrait dès que le renforcement militaire allié serait prêt. 
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Que devait faire l'Allemagne, attendre impuissante l'inévitable invasion ? Encore une fois, Hitler a pris l'initiative et 
les a battus au poing avec son invasion des Pays-Bas le 10 mai et sa poussée rapide en France. La ligne Maginot 
imprenable de la France a bloqué une invasion allemande à travers la frontière franco-allemande, mais la ligne Maginot 
ne s'étendait que jusqu'à la frontière luxembourgeoise. La frontière entre la France et la Belgique, et la France et le 
Luxembourg n'était pas fortifiée jusqu'à la Manche. Une invasion de la France devrait contourner la ligne Maginot, par la 
seule route disponible, et ce serait par les Pays-Bas, la Belgique ou le Luxembourg. Encore une fois, l'initiative d'Hitler 
était de nature « réactive » et essentiellement « défensive » par opposition à « offensive ». Toutes les initiatives militaires 
d'Hitler étaient de cette nature ; tout le résultat de provocations alliées ou de menaces alliées. La Grande-Bretagne, 
dirigée par Churchill, a toujours été le provocateur. 


Trois jours après être devenu Premier ministre et trois jours après l'invasion allemande des Pays-Bas, Churchill 
s'est adressé à la Chambre des communes et a prononcé son discours mélodramatique "sang, sueur et larmes". Dans le 
discours, il a déclaré que les buts de la guerre britannique étaient «La victoire. Victoire à tout prix. Victoire malgré toute 
terreur. La victoire, aussi longue et difficile que soit la route, car sans victoire il n'y a pas de 


saine iartilea défdment ignoré le fait qu'Adolf Hitler avait fait de nombreuses ouvertures de paix à la Grande- 
Bretagne, avait exprimé à plusieurs reprises son admiration pour l'Empire britannique, avait même offert une 
assistance militaire allemande si l'Empire britannique en avait besoin et avait tenté à plusieurs reprises d'établir des 
relations amicales avec la Grande-Bretagne. , qui ont tous été rejetés. L'Allemagne n'avait aucun dessein sur la 
Grande-Bretagne et voulait avant tout éviter une guerre. Il convient également de rappeler que la Grande-Bretagne 

et la France ont déclaré la guerre à l'Allemagne, et non l'inverse. L'occupation de la Norvège par l'Allemagne, ainsi 
que l'invasion des Pays-Bas, étaient en réalité de nature défensive, bien que Churchill et son « parti de la guerre » 

les aient présentées comme la preuve ultime du plan allemand de conquête du monde. Peut-être y ont-ils même cru. 
Le rêve de la vie de Churchill était enfin devenu réalité. Il était maintenant Premier ministre d'Angleterre, accomplissar 
son destin imaginaire de mener héroïquement l'Empire britannique à la victoire dans la guerre. 

Faire la paix avec l'Allemagne était la chose la plus éloignée de son esprit. 

Le 10 mai 1940, des bombardiers allemands ont frappé des bases aériennes en France, au Luxembourg, en 
Belgique et aux Pays-Bas, détruisant un grand nombre d'avions alliés au sol et paralysant les défenses aériennes 
alliées. Des escouades d'élite de parachutistes allemands ont été larguées sur des points alliés fortifiés le long du 
front, neutralisant un élément clé de la stratégie de défense de la France. 

Sur le terrain, les forces allemandes ont avancé dans deux directions : l'une à travers les Pays-Bas et le nord 
de la Belgique (comme l'avaient prévu la Grande-Bretagne et la France) et l'autre, une force plus importante au sud, 
à travers le Luxembourg et dans la forêt des Ardennes sur un chemin qui menait directement dans le Le cœur 
français (ce qui était complètement inattendu). Ignorant l'avancée allemande vers le sud à travers la forêt des 
Ardennes, la Grande-Bretagne et la France ont envoyé le gros de leurs troupes en Belgique. 

Pendant les premiers jours de l'attaque, la progression allemande vers Bruxelles et La Haye est ralentie de 
manière inattendue par la formidable résistance des forces hollandaises. Le 14 mai, lorsque les forces néerlandaises 
ont refusé de se rendre, la Luftwaffe allemande a été déclenchée pour un bombardement massif sur le centre de 
Rotterdam. Des efforts ont été faits pour rappeler les bombardiers lorsque les Néerlandais ont soudainement accepté 
de négocier, mais seuls quelques-uns des pilotes allemands ont reçu le message et ont fait demi-tour. Les 
bombardiers restants ont continué et ont largué leurs bombes sur la ville, tuant plus de 800 civils. Les Pays-Bas se 
sont rendus le même jour. 

Le plan britannique et français pour défendre la Belgique était de prendre position sur une ligne de forts entre 
les villes d'Anvers et de Liège. ignorant que ces forts avaient déjà été capturés par des unités de parachutistes 
allemands la première nuit de l'invasion, les armées britannique et française se sont retrouvées attaquées le 13 mai. 

Au même moment, la deuxième offensive allemande vers le sud émerge de la forêt 
ardennaise, à la surprise totale des Alliés. Au cours des jours suivants, les principales armées alliées sont prises au 
piège entre les deux forces allemandes, ne pouvant ni protéger Paris ni empêcher les Allemands d'avancer vers la 
Manche. Puis, lorsque les troupes allemandes au sud se sont déplacées entre les forces françaises et britanniques, 
les Alliés ont été divisés et donc encore plus affaiblis. La défense alliée de la Belgique s'est avérée être un désastre 
sans équivoque. 
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Des chars allemands sortent de la forêt des Ardennes 


Alors que la principale armée française est coincée entre les deux armées allemandes, le Corps expéditionnai 
britannique (BEF) est poussé vers la côte près du port français de Dunkerque. Plus de 200 000 Britanniques et 
140 000 Français, 340 000 au total, sont piégés sur les plages de Dunkerque ; canards assis pour les forces 
allemandes pressant sur eux. 

Avec le BEF acculé et le dos à la mer, et avec peu d'espoir de se réunir avec les forces françaises, le 
gouvernement britannique a décidé que le BEF devait être évacué. L'évacuation, appelée opération Dynamo, a 
commencé le 27 mai 1940 et a duré une semaine complète. À l'aide de plus de 800 navires civils et militaires, les 
340 000 hommes ont été ramenés de l'autre côté de la Manche sur le sol britannique, tout en étant constamment 
attaqués par la Luftwaffe. L'évacuation de Dunkerque est considérée comme l'un des événements les plus 
héroïques de l'histoire britannique. C'est du moins l'histoire officielle. La vraie histoire est quelque peu différente. 
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Troupes britanniques et françaises piégées sur les plages de Dunkerque. 


La véritable histoire est qu'Adolf Hitler a arrêté les panzers allemands juste au point où ils auraient pu être 
abattus et soit détruire, soit capturer ce qui constituait le gros de l'armée britannique alors qu'ils étaient bloqués 
indéfendablement sur les plages de Dunkerque. S'ils l'avaient fait, la Grande-Bretagne aurait ensuite été sans 
défense contre une invasion allemande et la Seconde Guerre mondiale aurait été terminée en Occident. 


Mais Hitler ne voulait pas détruire l'armée britannique. Il ne voulait que la paix et l'amitié avec la Grande- 
Bretagne. Dans son livre, The "Other Side of the Hill", publié en 1948, qui traite de l'invasion de la France et de 
l'événement de Dunkerque, l'historien militaire britannique Sir Basil Liddell Hart cite le général allemand von 
Blumentritt concernant l'ordre d'arrêt d'Hitler : "Il ( Hitler ) nous 

a alors étonnés en parlant avec admiration de l'Empire britannique, de la nécessité de son existence et de la 
civilisation que la Grande-Bretagne avait apportée au monde. Il remarqua, avec un haussement d'épaules, que la 
création de son Empire avait été réalisée par 


deMerbirentrantietrt Bu SORlR « là où il y a du rabotage, il y a des copeaux qui volent ». Il a comparé l'Empire britannique à 
l'Église catholique en disant qu'ils étaient tous deux des éléments essentiels de stabilité dans le monde. Il a dit que tout ce qu'il 
voulait de la Grande-Bretagne était qu'elle reconnaisse la position de l'Allemagne sur le continent. Le retour des colonies de 
l'Allemagne serait souhaitable mais pas indispensable, et il proposerait même de soutenir la Grande-Bretagne avec des troupes 
si elle devait être impliquée dans des difficultés n'importe où. 


Le « miracle de Dunkerque » était en fait une extraordinaire ouverture de paix à l'Angleterre. 

Louis Kilzer a cité Hitler, dans son livre «Churchill's Deception», 1994: «Le sang de chaque Anglais est trop précieux pour 
être versé. Nos deux peuples vont de pair sur le plan racial et traditionnel. C'est et cela a toujours été mon objectif, même si nos 
généraux ne peuvent pas le saisir. Adolf Hitler. 


Selon Kilzer, Hitler essayait de convaincre les Britanniques de faire la paix. Hitler a même proposé de se retirer de France, 
de se retirer des Pays-Bas, de se retirer de la Norvège et du Danemark et d'abandonner une grande partie de la Pologne en 
échange de la paix avec la Grande-Bretagne. Hitler voulait une alliance avec la Grande-Bretagne afin de combattre la Russie 
bolchevique. 

L'historien britannique David Irving, dans son livre « Hitler's War », a cité le célèbre explorateur suédois Sven Hedin qui 
connaissait Hitler : répondre." Selon Hedin, Hitler a déclaré : « La survie de l'Empire britannique est également dans l'intérêt de 
l'Allemagne, car si la Grande-Bretagne perd l'Inde, nous n'y gagnerons rien. 


Martin Allen, dans son livre, "The Hitler Hess Deception," (Harper Collins - 2003) cite le conseiller juridique d'Hitler, Ludwig 
Weissauer. Selon Weissauer, l'Allemagne a contacté l'ambassadeur britannique en Suède, Victor Mallet, lors de l'invasion de la 
France, par l'intermédiaire du juge de la Cour suprême de Suède Ekeberg, qui était une connaissance de Weissauer. Selon 
Weissauer, Ekeberg a dit à l'ambassadeur britannique que « Hitler se sent responsable de l'avenir de la race blanche. Il souhaite 
sincèrement l'amitié avec l'Angleterre. Il souhaite que la paix soit rétablie.. » 


Voici les conditions de paix proposées par Hitler : 

1. L'Empire britannique conserve toutes ses colonies et délégations 2. La 

suprématie continentale de l'Allemagne ne sera pas remise en question 

3. Toutes les questions concernant la Méditerranée et ses colonies françaises, belges et hollandaises sont ouvertes à la 
discussion 4. Pologne. 

Un Etat polonais doit exister 5. La 

Tchécoslovaquie doit appartenir à l'Allemagne Ekeberg 

a compris que l'implication dans cette offre de paix était que tous les États européens occupés par l'Allemagne verraient 
leur souveraineté restaurée. L'occupation de ces États par l'Allemagne était de nature défensive et résultait de menaces militaires 
contre l'Allemagne. 


Churchill l'amoureux de la guerre 


Le Dr Ralph Raico a écrit, dans son article de 1997 intitulé « Repenser Churchill » : « Mais 

alors que Winston n'avait aucun principe, il y avait une constante dans sa vie : l'amour de la guerre. Cela a commencé 
tôt. Enfant, il avait une énorme collection de petits soldats, 1 500 d'entre eux, et il a joué avec eux pendant de nombreuses 
années après que la plupart des garçons se soient tournés vers d'autres choses. Ils étaient « tous britanniques », nous dit-il, et 
il a combattu avec son frère, Jack, qui « n'avait le droit d'avoir que des troupes de couleur ; et ils 


n'ftaeninsatrantiriseshy $enge l'artillerie. 1l a fréquenté Sandhurst, l'académie militaire, au lieu des universités, et "à partir du 
moment où Churchill a quitté Sandhurst.… il a fait tout son possible pour se battre, partout où une guerre se déroulait". Toute sa vie, il 
a été le plus excité.…, seulement vraiment excité par la guerre. 

Il aimait la guerre comme peu d'hommes modernes l'ont jamais fait. Il « aimait même la frange », comme il les appelait, et il était très 
courageux sous le feu. Pour Churchill, les années sans guerre ne lui ont rien apporté d'autre que "le ciel fade de la paix et de la 
platitude". 

En 1911, Churchill devient le Premier Lord de l'Amirauté et se trouve alors dans son élément. |l a rapidement recherché d'autres 
membres du gouvernement qui étaient favorables à la guerre, et pendant la préparation de la Première Guerre mondiale, il a 
constamment attisé les flammes de la guerre. Churchill était le seul membre du cabinet à avoir soutenu la guerre dès le début, et ce, 
avec enthousiasme. Le Premier ministre Asquith a écrit à son sujet : « Winston est très belliqueux et exige une mobilisation 
immédiate. Winston, qui a toute sa peinture de guerre, aspire à un combat naval aux premières heures du matin pour aboutir au 
naufrage du Goeben. 

Tout cela me remplit de tristesse. 

C'est Churchill qui a établi le blocus de la faim autour de l'Allemagne pendant la Première Guerre mondiale et l'a maintenu 
pendant près de sept mois après la fin de la guerre, ce qui a entraîné la mort par famine d'un million de civils allemands, même si cela 
constituait une violation du droit international. Mais tout au long de sa carrière, le droit international et les conventions par lesquelles 
les hommes ont tenté de limiter les horreurs de la guerre n'ont rien signifié à Churchill. Il était étrangement indifférent aux morts 
massives d'innocents et à la destruction d'anciens centres de culture qui résultaient de ses caprices. Churchill était un maniaco- 


dépressif et qualifiait ses épisodes de dépression de « chien noir ». Il a prospéré grâce à la précipitation de la guerre et se souciait 


peu des gens ordinaires. 


Beatrice Webb, baronne et co-fondatrice de la Fabian Society, s'est assise à côté de Churchill au dîner. 
Elle a écrit : « Première impression ; agité, presque intolérable.. égoïste, prétentieux, superficiel d'esprit et réactionnaire mais avec 
un certain magnétisme personnel... Plus du spéculateur américain que de l'aristocrate anglais. Parlé exclusivement de lui-même et 
de ses projets électoraux... » 

Il est presque certain que Churchill a organisé le naufrage du Lusitania, qui a été le déclencheur qui 
plongé les États-Unis dans la Première Guerre mondiale. 

De retour au pouvoir, lors de son premier jour en tant que Premier ministre, le 10 mai 1940, Churchill ordonna un bombardemen: 
sur la ville universitaire sans défense de Freiberg, tuant un certain nombre de civils allemands. 
Le bombardement de Freiberg n'avait aucun but militaire. Après la chute de la France, Churchill écrivit à Lord Beaverbrook, ministre 
de la Production aérienne : « Quand je regarde autour de moi pour voir comment nous pouvons gagner la guerre, je vois qu'il n'y a 
qu'un seul chemin sûr. une attaque absolument dévastatrice et exterminatrice par des bombardiers très lourds. de ce pays sur la 
patrie nazie » (nous soulignons). 

Ayant reçu le cadeau de Dunkerque par Hitler, Churchill a refusé de le reconnaître et a plutôt décrit l'évacuation des troupes 
britanniques des plages de Dunkerque vers la Grande-Bretagne comme un miracle héroïque réalisé par la marine britannique. Il est 


devenu plus belliqueux que jamais dans sa détermination à continuer la guerre. 


La chute de la France 


Avec les Britanniques à l'écart, les Allemands ont commencé leur poussée finale contre la France. En juin, les chars 12, 
allemands avaient percé les principaux fronts le long de la Somme et de la ligne Magjinot fortifiée, se rapprochant de plus en plus de 
leur objectif, Paris. Pendant ce temps, les Britanniques encouragent vigoureusement la France à résister à tout prix. Winston Churchill, 
aujourd'hui Premier ministre, s'est même rendu à Paris lui-même pour offrir ses encouragements personnels, bien qu'il n'ait pas offert 


d'assistance militaire britannique. 


Mechnecransséeney fategie de l'armée française avait été réduite d'environ la moitié et les dirigeants français se 
résignaient à une reddition inévitable. Le gouvernement français abandonne Paris, la déclarant ville ouverte. Cela a 
permis aux Allemands d'entrer le 14 juin sans résistance. Le gouvernement français sous le premier ministre Rayaud 
a fui vers le sud à Bordeaux, après quoi Rayaud a démissionné. Un nouveau gouvernement a été formé sous la 
direction du héros de la Première Guerre mondiale, le maréchal Pétain. Le premier geste de Pétain fut de demander 
l'armistice. Le 17 juin, Pétain fait une émission de radio ordonnant la cessation de toute résistance, puis il livre l'armée 
française aux Allemands. 

En juin 22,1940, La France signe un armistice avec l'Allemagne. Après tout ce que la France avait fait à 
l'Allemagne depuis la défaite de l'Allemagne en 1918, Hitler était d'humeur à humilier les Français en retour. 
Il a insisté pour que l'armistice soit signé dans le même wagon dans une forêt de Compiègne, dans lequel l'Allemagne 
s'était rendue à la France en 1918 pour mettre fin à la Première Guerre mondiale. Les termes de l'armistice de 1940 
divisaient la France en une zone occupée et une zone inoccupée. , avec une ligne de démarcation rigide entre les deux 
Les Allemands contrôleraient directement les deux tiers de la 
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Hitler avec certains de ses ministres et officiers à l'extérieur du wagon dans la forêt près de la ville de Compiègne 
dans lequel l'armistice avec la France a été signé le 22 juin 1940. C'est le même wagon dans lequel les Allemands 
ont signé l'armistice pour mettre fin à la PREMIÈRE GUERRE MONDIALE . 


pays, une zone qui comprenait le nord et l'ouest de la France et toute la côte atlantique, tandis que la partie restante 
du pays serait administrée par le gouvernement français à Vichy sous 
Maréchal Pétain 

D'autres dispositions de l'armistice prévoyaient la dissolution de l'armée française à l'exception d'une force de 
100 000 hommes pour maintenir l'ordre intérieur. (C'était identique à l'exigence imposée à l'Allemagne par le Traité de 
Versailles. Cela ne pouvait pas être une coïncidence.) Les 1,5 million de soldats français capturés par les Allemands 
devaient rester prisonniers de guerre. Le gouvernement français a également accepté d'empêcher les membres de 
ses forces armées de quitter le pays et a ordonné à ses citoyens de ne pas se battre contre les Allemands. Enfin, la 
France est tenue de payer les frais d'occupation des troupes allemandes. 


Le 23 juin, Hitler, accompagné de l'architecte Albert Speer, du sculpteur Arno Breker, de l'architecte Herman 
Giesler et d'autres, s'est envolé pour Paris pour une brève visite touristique de la ville occupée. Les arrêts de la visite 
comprenaient la Tour Eiffel, l'Opéra de Paris, l'Arc de Triomphe et le Tombeau de 


Machine Translated by Google 


Adolf Hitler visite Paris après la chute de la France. Albert Speer est à sa gauche sur la photo. 


Napoléon. La visite de trois heures s'est terminée par une visite de l'église du Sacré-Cœur à Montmartre. Hitler n'avait jamais visité 
Paris auparavant. "C'était le rêve de ma vie d'être autorisé à voir Paris", a déclaré Hitler à Speer. "Je ne peux pas dire à quel point 
je suis heureux de voir ce rêve se réaliser aujourd'hui." 


Hitler fait une offre de paix à la Grande-Bretagne 


Après la chute de la France, Hitler a de nouveau fait une offre de paix à la Grande-Bretagne, seulement pour la voir 
grossièrement rejetée par Churchill. Comme il s'était battu contre une paix négociée avec Hitler après la guerre avec la Pologne, 
maintenant en tant que Premier ministre, Churchill a obstinément résisté à toute suggestion de négociations de paix avec Hitler en 
toutes circonstances. Ceci, plus que toute autre chose, est censé être le fondement de la grandeur de Churchill - qu'il a 
courageusement résisté à Hitler contre toute attente - apparemment irrationnellement. À bout de souffle, après avoir été repoussé 
encore et encore en essayant de faire la paix avec la Grande-Bretagne, Hitler a fait la seule chose qui restait à faire, et c'était de se 
préparer à une invasion de la Grande-Bretagne. Le 1er août 1940, il ordonna avec résignation à la Luftwaffe de mettre la Royal Air 
Force en faillite en prélude à une invasion maritime de la Grande-Bretagne. 


Selon l'historien britannique, Sir Basil Liddel Hart, ayant donné l'ordre, Hitler n'a par la suite presque pas participé à la bataille 
aérienne, connue sous le nom de bataille d'Angleterre, la laissant entièrement entre les mains du Reichsmarshal Hermann Goering 
qui dirigeait le Luftwaffe. Hitler avait été un ardent admirateur de la Grande-Bretagne toute sa vie, ne voulait pas la guerre avec la 
Grande-Bretagne et n'a jamais semblé avoir son cœur dans ce projet de subjuguer la Grande-Bretagne. Si Goering pouvait le faire, 
tant mieux, mais le fait qu'il ne « le faisait pas » n'a jamais semblé trop déranger Hitler. L'ensemble du projet était une nuisance pour 
lui. Son véritable projet était une invasion de l'Union soviétique. Il reviendrait sur le sujet de ce qu'il fallait faire de la Grande-Bretagne 
après s'être débarrassé de l'Union soviétique. Selon Liddel Hart, dans son livre « The Other Side of the Hill », 1948 : 


"A l'époque, nous pensions que le refoulement de la Luftwaf e dans la" bataille sur la Grande-Bretagne "l'avait sauvée [la 
Grande-Bretagne]. Ce n'est qu'une partie de l'explication, la dernière partie. La cause originelle, beaucoup plus profonde, est 
qu'Hitler ne voulait pas conquérir l'Angleterre. Il s'intéressa peu aux préparatifs de l'invasion et, pendant des semaines, ne fit rien 
pour les stimuler ; puis, après un bref mouvement d'envahissement, il fit demi-tour et suspendit les préparatifs. Il se préparait plutôt 
à envahir la Russie. 


À la fin de 1940, écrivait l'historien Paul Johnson, "les bombardiers britanniques étaient utilisés à grande échelle et de plus 
en plus pour tuer et effrayer la population civile allemande dans leurs maisons". Churchill ordonnait à des armadas massives de 
bombardiers lourds de bombarder, non pas des cibles militaires, mais des centres-villes en Allemagne et des zones résidentielles 
particulièrement denses afin de tuer le plus de civils possible et de 
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L'Allemagne a finalement bombardé des cibles non militaires à Londres le 7 septembre 1940, tuant 306 personnes. 
Jusque-là, Hitler avait ordonné à la Luftwaffe de ne pas viser les civils, mais il a finalement été poussé à le faire par des attaques 
britanniques répétées contre des villes allemandes, dont Berlin. Alors qu'Hitler tentait de convaincre les Britanniques de faire la 
paix, les attaques aériennes britanniques contre les villes allemandes s'intensifiaient. 

Il y avait un groupe d'élitistes pro-allemands en Grande-Bretagne connu sous le nom de "Clivenden Set" qui comprenait 
le duc de Windsor (anciennement le roi Édouard VII), Lady Astor, Geofrey Dawson (rédacteur en chef du London Times), Lord 
Lothian, le duc de Manchester, le duc de Hamilton, et al. L'ensemble Clivenden favorisait des relations amicales avec 
l'Allemagne, et les nazis avaient maintenu des canaux de communication de longue date avec ces personnes. 


Selon Louis Kilzer, dans son livre, "Churchill's Deception", Rudolph Hess, le chef adjoint sous Hitler, était en contact 
avec le Clivenden Set et s'est envolé pour l'Angleterre le 10 mai 1941, à la demande d'Hitler, pour tenter de négocier une paix. 
accord avec la Grande-Bretagne à travers le Clivenden Set. 

La propagande officielle de l'événement prétend qu'un Hess mentalement dérangé a décidé de sa propre initiative de 
faire voler un Messerschmitt en Écosse en mai 1941 dans le cadre d'une mission fantaisiste et donquichottesque pour atteindre 
le duc de Hamilton afin d'établir des pourparlers de paix avec Churchill. Lorsqu'il est descendu en parachute dans le 
Renfrewshire, à seulement 8 miles du domaine du duc, il a été arrêté par un ouvrier agricole avec une fourche, puis emmené 
en prison. Hitler serait entré dans une crise de rage, de rage et de délire lorsqu'il a entendu parler pour la première fois de la 
mission insensée de Hess, et aurait même brouillé des avions pour essayer d'abattre son avion pour l'arrêter. 


Kilzer dit que ce n'est pas le cas. Hitler, selon Kilzer, participait à la mission et Hess était son agent dévoué dans 
l'audacieuse mission de paix. Après l'effondrement de l'Union soviétique en 1991, un carnet de 28 pages ayant appartenu au 
major Karlheinz Pintsch, longtemps adjudant de Hess, a été retrouvé dans les archives russes, ce qui confirme la version des 
événements de Kilzer. Dans le cahier, Pintsch a écrit qu'Hitler espérait qu'un "accord avec les Anglais réussirait". Pintsch a noté 
que la tâche de Hess - cinq semaines avant l'invasion de la Russie par l'Allemagne - était de "réaliser, sinon une alliance 
militaire de l'Allemagne avec l'Angleterre contre la Russie, alors de provoquer une neutralisation de l'Angleterre". 


Pintsch a été capturé à la fin de la guerre par les Russes et détenu pendant des années, où il a été soumis à des tortures 
brutales lors d'interrogatoires qui l'ont laissé paralysé à vie. Il n'a jamais pu tenir un couteau ou une fourchette par la suite. Les 
transcriptions de l'interrogatoire de Pintsch trouvées dans les mêmes archives que le cahier montrent qu'Hitler n'a pas été 
surpris lorsque la nouvelle de la capture de Hess est parvenue... il n'a pas non plus fulminé et déliré à propos de ce que Hess 
avait fait. Au lieu de cela, Hitler commenta calmement le risque et le danger de la mission de Hess et lut à haute voix une lettre 
que Hess lui avait envoyée avant de décoller. Dans la lettre de Hess, Hitler lut : « Et si ce projet... se termine par un échec... il 
vous sera toujours possible de nier toute responsabilité. Dites simplement que j'étais fou. 


La mission s'est soldée par un échec et Hitler et Churchill ont affirmé que Hess était dérangé. 
La mission a été un échec car Churchill n'avait aucune intention de faire la paix avec l'Allemagne. Hess a été interrogé par des 
officiers de l'armée britannique, à ce moment-là, il leur a dit qu'il avait un "message secret et vital pour le duc de Hamilton" et 
qu'il devait le voir immédiatement. Le duc a rencontré Hess, puis a informé CHURCHILL de sa conversation avec Hess. 


Hess a ensuite été emmené en prison et n'a pas été autorisé à parler avec qui que ce soit par la suite. Le vol de Hess, 
mais pas sa destination ni son destin final, a été rapporté pour la première fois par la radio de Munich en Allemagne le 12 mai. 
La capture de Hess par l'ouvrier agricole a également reçu une large couverture en Grande-Bretagne, bien que sa mission 
n'ait pas été expliquée. Il a été renvoyé en Grande-Bretagne et en Allemagne comme un homme dérangé. 


MachiesSrenpatétih GRPEE de la guerre dans un établissement psychiatrique britannique sous surveillance 
constante et a été condamné à la réclusion à perpétuité lors des procès de Nuremberg après la guerre. Mais pour 
quoi? Il n'avait tué personne et n'avait ordonné la mort de personne. Il n'a même pas participé à la guerre. Il n'était 
qu'une autre victime tragique de la vengeance juive, ce qui était l'objet des procès de Nuremberg. Hess est mort à la 
prison de Spandau à l'âge de 93 ans dans des circonstances suspectes, où il avait passé 40 ans sous surveillance 
constante et étroite. || n'a jamais été autorisé à parler à qui que ce soit ou à écrire quoi que ce soit, et n'a même pas 
été autorisé à toucher son fils lorsqu'il est venu lui rendre visite une fois. C'était cruel au-delà de toute croyance. 

Le 22 juin 1941, l'Allemagne a commencé l'invasion de l'Union soviétique, appelée Operatio Barbarossa. 
Hitler considérait l'invasion comme une frappe « préemptive », car l'Allemagne et l'Union soviétique semblaient 
comprendre que tôt ou tard une guerre entre les deux puissances était inévitable ; une question de quand, pas si. 
L'Union soviétique avait depuis un certain temps renforcé ses forces, y compris un grand nombre de chars et 
d'avions de guerre; pour quoi?, sauf pour finalement envahir l'Allemagne. 

L'Allemagne se battait désormais sur deux fronts, contre l'Union soviétique d'un côté et lors de la bataille 
d'Angleterre de l'autre. Le 14 septembre 1940, une conférence a eu lieu au quartier général d'Hitler. Hitler a conclu 
que la supériorité aérienne n'avait pas encore été établie sur la Grande-Bretagne et "a promis de revoir la situation 
le 17 septembre, pour d'éventuels débarquements en Grande-Bretagne le 27 septembre ou le 8 octobre. Mais 3 
jours plus tard, lorsque la preuve était claire que l'armée de l'air allemande avait considérablement exagéré l'étendue 
de leurs succès contre la RAF, Hitler a reporté indéfiniment l'opération Sea Lion pour se concentrer sur la guerre 
avec l'Union soviétique. 

Même après avoir remporté la bataille d'Angleterre, Lloyd George, Halifax et d'autres responsables du 
gouvernement ont compris que la Grande-Bretagne ne pouvait pas vaincre l'Allemagne seule. L'objectif de Churchill 
d'une victoire totale sur l'Allemagne, surtout après la chute de la France, ne pouvait être atteint qu'à une condition, 
et c'était s'il pouvait entraîner les États-Unis dans la guerre aux côtés de la Grande-Bretagne. Il devait être très 
confiant de pouvoir le faire, sinon il n'aurait eu d'autre choix que d'accepter l'offre de paix d'Hitler. 

Le président Roosevelt était du même avis que Churchill concernant la guerre avec l'Allemagne et était plus 
que disposé à y être entraîné. En violation flagrante du protocole diplomatique, Roosevelt a commencé un échange 
secret de lettres avec Churchill dès que Churchill est devenu Premier Lord de l'Amirauté, au lieu de communiquer 
avec son co-égal, le Premier ministre Chamberlain. Dans cet échange de lettres, Churchill a clairement indiqué qu'il 
voulait attirer les États-Unis du côté de la Grande-Bretagne dans une éventuelle guerre avec l'Allemagne, et en 
retour, Roosevelt a clairement indiqué que c'était aussi son objectif. À Roosevelt, Churchill a trouvé un co-conspirate 
consentant. Les deux hommes souhaitaient ardemment la même chose : la guerre avec l'Allemagne. 

Roosevelt a même fait comprendre à ceux qui l'entouraient par ses paroles et ses actions qu'il avait l'intention 
de faire la guerre à l'Allemagne. Mais puisqu'il ne pouvait pas entraîner le pays dans une guerre sans une déclaration 
formelle du Congrès, il était déterminé à le faire par des moyens détournés. Lui et Churchill ont comploté ensemble 
pour amener l'Amérique dans la guerre sans consulter le Congrès. À ce jour, Roosevelt avait purgé son administratio 
de ceux qui s'opposaient à la guerre et ne s'entourait que de ceux qui la soutenaient, dont Harry Hopkins, entre 
autres. 

En janvier 1941, Harry Hopkins, l'un des plus proches conseillers et dépanneurs de Roosevelt, visita Churchill 
à Londres. Plus tard, Churchill écrivit à propos de sa rencontre de 1941 avec Hopkins : "Avec un œil brillant et une 
passion calme et contrainte, il a déclaré :" Le président est déterminé à ce que nous gagnions la guerre ensemble. 
Ne faites pas d'erreur à ce sujet. Il m'a envoyé ici pour vous dire qu'à tout prix et par tous les moyens il vous mènera 
à bien, quoi qu'il lui arrive, il n'y a rien qu'il ne fasse pas tant qu'il a le pouvoir humain. Il était assis là, mince, frêle, 
malade, mais absolument rayonnant d'une compréhension raffinée de la Cause. Ce devait être la défaite, la ruine et 
le massacre d'Hitler, à l'exclusion de tous les autres buts, loyautés et objectifs. 


Maciperemnrlateh br féealagent britannique, William Stephenson, nom de code "Intrepid", aux États-Unis en 1940 
avec l'ordre de faire tout son possible pour amener les États-Unis dans la guerre. Stephenson et environ 300 autres 
agents britanniques se sont installés au Rockefeller Center à New York, sans loyer, et «ont intercepté du courrier, mis 
sur écoute, piraté des coffres-forts, Kidnappé.. répandu des rumeurs» et diffamé sans cesse les «isolationnistes» qui 
s'opposaient à la Les États-Unis entrent en guerre. Cela s'est poursuivi avec la pleine connaissance et la coopération 
de Roosevelt, et avec la collaboration des agences fédérales. 

En fait, Stephenson a servi de lien direct entre Churchill et Roosevelt. 

Comme décrit dans les chapitres précédents, les Juifs, à la fois en Grande-Bretagne et en Amérique, menaient 
une guerre de propagande à grande échelle contre l'Allemagne nazie, et Stephenson et son "Opération Intrépide" se 
sont joints à eux dans cet effort. En travaillant vers leur objectif d'amener l'Amérique dans la guerre, Stephenson et ses 
hommes ont travaillé main dans la main avec les Juifs américains, y compris les Juifs d'Hollywood. 

Gore Vidal, dans son livre "Screening History", 1992, (qui traite de la façon dont l'image de soi de l'Amérique est 
déterminée et contrôlée par l'industrie cinématographique à Hollywood), a rapporté qu'à partir de 1937, les Américains 
ont été soumis à un film après l'autre glorifiant l'Angleterre et les héros guerriers qui ont construit l'Empire britannique. 
Un personnage clé dans la production de tous ces films pro-britanniques était le Juif hongrois, Alexander Korda. Korda 
a commencé à travailler dans des films à Budapest avant la Première Guerre mondiale. Lorsque le communis juif Bela 
Kuhn a pris le gouvernement hongrois en 1919 et a installé son régime entièrement juif, il a installé Korda à la tête de 
l'industrie cinématographique hongroise désormais nationalisée. Lorsque le régime de Kuhn fut chassé par l'amiral 
Horthy quelques mois plus tard, Korda fut brièvement emprisonné, mais bientôt relâché. Il est ensuite allé à Berlin pour 
s'y établir dans l'industrie cinématographique, mais a finalement déménagé à Londres sous la pression des nazis. À 
Londres, Korda a fondé le studio de cinéma Denham sur un domaine de 165 acres à l'extérieur de Londres et a établi sa 
propre liste d'acteurs sous contrat, dont Leslie Howard, Merle Oberon (qui est devenue la deuxième Mme Korda en 
1939), Wendy Barrie, Robert Donat, Maurice Evans et Vivien Leigh. Korda est devenu une figure de proue de l'industrie 
cinématographique britannique, le fondateur de London Films, ainsi que du studio Denham, et le propriétaire de British 
Lion Films, une société de distribution de films. (Seul un Juif pouvait partir de rien et construire un empire tel que celui 
de Korda en si peu de temps, car un Gentil sans le sou n'aurait pas eu accès au capital juif.) 


Comme décrit précédemment ici, Churchill était bien connecté aux Juifs en Grande-Bretagne. Au début de la 
guerre, Churchill envoya Korda à Hollywood pour y installer un studio de cinéma. Comme Stephenson, Korda est 
devenu l'agent et le propagandiste de Churchill à Hollywood. Son studio de cinéma a commencé à produire un flux 
constant de films sur "la courageuse petite Angleterre se dressant contre les méchants nazis". 

Mais Korda n'était pas le seul à produire des films pro-britanniques et anti-nazis à Hollywood. Comme également décrit 
précédemment ici, Hollywood était détenu et contrôlé par des Juifs, et parallèlement aux films de Korda, chaque studio 
hollywoodien a produit un flux constant de films pro-britanniques et anti-allemands sans aucune incitation de Churchill. 
Les Juifs d'Hollywood, en coordination avec d'autres Juifs puissants, étaient déjà pleinement engagés dans la guerre de 
propagande contre l'Allemagne. Mais le cas de Korda était unique car il était pratiquement un agent du gouvernement 
britannique et une partie intégrante de l'organisation de propagande hautement coordonnée et hautement contrôlée en 
Amérique, dont le but était d'amener l'Amérique dans la guerre aux côtés de la Grande-Bretagne. 


Churchill comprenait le pouvoir des Juifs en Grande-Bretagne et en Amérique. Il était devenu Premier ministre 
principalement grâce au soutien de son groupe de soutien juif, The Focus. Selon le professeur Michael J. Cohen, dans 
son livre "Churchill and the Jews" : 

« [Churchill] pensait que le mouvement sioniste exerçait une puissante influence politique et économique, en 
particulier aux États-Unis. Pas plus tard qu'en décembre 1939, il a fait la leçon à ses collègues du cabinet sur le rôle 
important que les sionistes pouvaient jouer dans la mobilisation des ressources américaines pour la 


EMrchagteareldeéhnigeeglifleur a dit que ce n'était pas pour des raisons légères ou sentimentales que le gouvernement 
avait publié la déclaration Balfour en 1917, mais afin de mobiliser le soutien américain. En 1939, Churchill croyait que 
l'histoire se répéterait, que les sionistes, par l'intermédiaire de leurs mandataires outre-Atlantique, pourraient contribuer à 
accélérer l'entrée précoce des Américains dans la guerre, dont le besoin est vital. 


Bien que le public américain soit fermement opposé à l'entrée en guerre, Roosevelt était déterminé à trouver un 
moyen d'entrer. Le procès-verbal publié d'une réunion du cabinet de guerre d'août 1941 à Londres contient le rapport de 
Churchill au cabinet de guerre. Churchill a déclaré : « Il [Roosevelt] était manifestement déterminé à ce qu'ils [les États-Unis] 
entrent [dans la guerre]. Le procès-verbal contenait également ce commentaire de Churchill : « Le président avait dit qu'il 
ferait la guerre mais ne la déclarerait pas et qu'il deviendrait de plus en plus provocateur. Si les Allemands n'aimaient pas 
ça, ils pouvaient attaquer les forces américaines... Tout était à faire pour forcer un incident. Mais l'Allemagne refuse de 
mordre à l'hameçon et veille très soigneusement à éviter tout incident qui pourrait servir de prétexte aux États-Unis pour 
entrer en guerre. 


Le 5 juillet 1941, l'amiral Little, de la délégation navale britannique à Washington, écrivit à l'amiral Pound, le premier 
seigneur des mers : Les Allemands ne tarderont pas à les attaquer. Peu ajouté, peut-être en plaisantant : "Sinon je pense 
qu'il serait préférable pour nous d'organiser une attaque par nos propres sous-marins et de préférence sur l'escorte !" 
Quelques semaines plus tôt, Churchill, à la recherche d'une chance d'amener l'Amérique dans la guerre, écrivit à Pound 
concernant le navire de guerre allemand, le Prinz Eugen : « Il serait préférable, par exemple, qu'il soit localisé par un navire 
américain car cela pourrait la tenter de tirer sur ce navire, fournissant ainsi l'incident pour lequel le gouvernement américain 
serait si reconnaissant. Des incidents dans l'Atlantique Nord se sont produits, de plus en plus, à mesure que les États-Unis 
approchaient de la guerre avec l'Allemagne. 


Entre le 9 et le 12 août 1941, avant que l'Amérique n'entre en guerre, le président Roosevelt rencontre Churchill à 
bord du cuirassé britannique Prince of Wales ancré au large d'Argentia, à Terre-Neuve. 

Ensemble, ils ont rédigé la Charte de l'Atlantique définissant leurs objectifs de guerre et de paix. L'implication de la marine 
américaine dans la bataille de l'Atlantique en cours a également été discutée. La marine américaine était déjà impliquée 
dans l'escorte de convois de matériel de guerre à travers l'Atlantique vers la Grande-Bretagne, un acte de guerre selon les 
règles internationales de la guerre, mais après la réunion de Terre-Neuve, la marine américaine a commencé à affronter 
activement les sous-marins allemands. À ce moment-là, les États-Unis étaient déjà dans une guerre de facto non déclarée 
avec l'Allemagne ; une guerre que l'Allemagne n'a pas provoquée, qu'elle n'a pas voulue, et une guerre que l'Allemagne a 
désespérément essayé d'éviter. 

Mais Roosevelt voulait être complètement contre l'Allemagne et cela nécessiterait une déclaration de guerre du 
Congrès, bien que, jusqu'à présent, l'Allemagne ait réussi à éviter de fournir un prétexte pour cela. L'Allemagne avait conclu 
un accord tripartite avec l'Italie et le Japon, dont l'un des termes était que si l'un de ses membres devait se retrouver dans 
une guerre, alors tous les trois seraient dans la guerre. 

Comme Roosevelt n'a pas réussi à provoquer les Allemands dans une guerre, il a tourné son attention vers le Japon. En 
provoquant une guerre avec le Japon, il aurait alors la guerre qu'il voulait avec l'Allemagne. Joseph E. Persico, dans son 
livre, "Roosevelts Secret War", et Robert B. Stinnett, dans son livre, "Da of Deceit", prouvent sans l'ombre d'un doute, sur 
la base d'années de recherche sur des dizaines de documents précédemment classés documents, que Roosevelt a poussé 
les Japonais à attaquer notre flotte à Hawaï, mais aussi qu'il a refusé d'avertir les commandants à Hawaï de l'attaque 
japonaise imminente, bien qu'il sache précisément quand et avec quelle force l'attaque se produirait. Après l'attaque 
japonaise, l'opinion publique est passée de fortement contre à fortement en faveur de la guerre. Le Congrès n'a pas perdu 
de temps pour officiellement 


déérshérqdrantrtetky fee L'accord tripartite a entraîné l'Allemagne dans une guerre avec les États-Unis. Churchill 
et Roosevelt avaient tous deux atteint leur objectif. 

Puisque Roosevelt avait poussé le Japon à la guerre uniquement pour avoir la guerre qu'il voulait vraiment 
avec l'Allemagne, il a annoncé que la guerre contre l'Allemagne aurait la priorité sur le Japon. Lorsque l'Allemagne 
serait Vaincue, a déclaré Roosevelt, alors nous tournerions toute notre attention vers la défaite du Japon. Mais 
d'abord, l'Allemagne. Le 15 février 1942, Churchill a dit ceci à propos de l'entrée de l'Amérique dans la guerre : 
"C'est ce dont j'ai rêvé, visé, travaillé, et maintenant c'est arrivé." Trente ans plus tôt, Churchill avait dit à Lord 
Asquith que... l'ambition de sa vie était « de commander de grandes armées victorieuses au combat ». 


KKKKKKKEX 


La guerre brutale avec l'Union soviétique s'est poursuivie à un rythme soutenu. L'Union soviétique et 
l'Allemagne représentaient deux gigantesques forces opposées aux systèmes politiques, sociaux, économiques, 
religieux et culturels contradictoires, qui devaient un jour s'affronter. Hitler se considérait comme le défenseur de la 
civilisation chrétienne occidentale contre un ennemi rapace qui menaçait de balayer et d'anéantir l'Europe. 

Il avait fait de son mieux pour régler les problèmes avec la Grande-Bretagne et l'Occident avant de lancer son 
attaque contre l'Union soviétique, mais la Grande-Bretagne et les États-Unis ont refusé de coopérer. Dans sa 
décision d'envahir l'Union soviétique, Hitler a calculé que le temps était compté pour l'Allemagne. L'Union soviétique 
devenait de jour en jour plus puissante. Si l'Allemagne avait attendu pour attaquer, il aurait peut-être été trop tard. 
Rétrospectivement, il semble presque insensé que la Grande-Bretagne et les États-Unis aient choisi de s'allier à la 
Russie communiste sous contrôle juif contre leurs propres frères - l'Allemagne chrétienne. 

Mais nous avons fait plus que simplement nous « allier » à la Russie soviétique. Selon les États-Unis 
Le membre du Congrès Hamilton Fish, dans son livre, "Tragic Deception: FDR & America's Involvement i World 
War 11," En vertu de la loi sur le prêt-bail, FDR a envoyé à la Russie 20 000 avions, 400 000 camions, des milliers de 
tonnes de munitions, de grandes quantités de cuir pour chaussures , du tissu pour les uniformes, des centaines de 
kilomètres de barbelés et de lignes téléphoniques, des milliers de locomotives et d'automobiles, de la nourriture 
indispensable, des fournitures de toutes sortes à grande échelle et du matériel pour la création de nouvelles usines 


industrielles pour remplacer celles détruites par les Allemands. Sans cette corne d'abondance sans fin de matériel 
de guerre, la Russie aurait été vaincue. 


CHA PE A" Soooe 
Le but allié ? Destruction de l'Allemagne ! 


"Vous devez comprendre que cette guerre n'est pas contre Hitler ou le national-socialisme, mais contre la force du 
peuple allemand, qui doit être brisée une fois pour toutes, qu'elle soit entre les mains d'Hitler ou d'un prêtre jésuite." 
Winston Churchill, 1940, cité dans le livre d'Emrys Hughes, "Winston Churchill, His Career in War and Peace”. 


Frederick Lindemann, plus tard connu sous le nom de Lord Cherwell, était un juif né à Baden-Baden, allemand 
mais élevé en Angleterre. Il est retourné en Allemagne pour obtenir un doctorat. en physique de l'Université de Berlin, 
après quoi il est retourné en Angleterre. Lindemann a été l'un des premiers pionniers du développement technologique 
de l'aviation britannique et, lorsque Churchill est devenu Premier ministre, il a nommé Lindemann au poste de conseiller 
scientifique principal du gouvernement britannique (et son). En tant que juif, Lindemann nourrissait une haine 
pathologique, non seulement des nazis, mais de l'Allemagne et du peuple allemand. La vengeance contre les Allemands 
motivait chacune de ses actions et opinions. Il a été l'un des principaux défenseurs dès le début du "bombardement de 
zone" des villes allemandes et a conçu un "plan" pour le mettre en œuvre. 

Le plan Lindemann proposait que la Grande-Bretagne oublie les cibles militaires et concentre les attaques 
aériennes sur la population civile allemande afin de briser le moral du peuple allemand. Après que leur moral ait été 
brisé, Lindemann croyait, et Churchill croyait aussi, que le public allemand exigerait une reddition inconditionnelle aux 
Alliés. Son plan proposait que « les bombardements doivent être dirigés vers les maisons de la classe ouvrière. Les 
maisons de la classe moyenne ont trop d'espace autour d'elles, elles sont donc vouées à gaspiller des bombes. 


"convient de souligner", a déclaré Lindemann, " que la destruction de maisons, de services publics, de transports 
et de vies, la création d'un problème de réfugiés d'une ampleur sans précédent et l'effondrement du moral tant au pays 
que sur les fronts de bataille par la peur de bombardements prolongés et intensifiés, sont des objectifs acceptés et 
voulus de notre politique de bombardement. Ce ne sont pas des sous-produits de tentatives de frapper des usines. En 
d'autres termes, tuer un grand nombre de civils devrait être l'objectif premier des bombardements. 


Lindemann n'écrivait pas dans le vide lorsqu'il a créé le plan Lindemann. Le professeur Solly Zuckerman et le 
professeur Desmond Bernal, tous deux juifs, ont également fait des études sur les effets des bombardements de zone 
sur les structures et les personnes, et tous deux sont devenus de fervents défenseurs du bombardement massif de l'Aller 
Bombarder des villes comme moyen de mener une guerre totale était déjà devenu une stratégie acceptée parmi les 
membres du « parti de la guerre » britannique. La Grande-Bretagne a commencé à développer et à construire des 
bombardiers lourds à longue portée dès 1933. Les États-Unis ont fait de même. Le Lancaster, le B17 et le B24 ont été 
construits dans le seul but de détruire des villes et d'infliger des pertes massives à la population allemande. Militaire 


leV'EpÉRStIORSS RÉ RMGRPAE petits avions rapides et «tactiques». Des milliers d'armadas d'avions de bombardiers lourds 
quadrimoteurs "stratégiques" n'avaient aucun but militaire. Le colonel (plus tard général de brigade) Robin Olds, un officie 
très respecté et pilote de chasse de l'USAF qui a servi à la fois pendant la Seconde Guerre mondiale et au Vietnam, a 
déclaré plus d'une fois que le soi-disant programme de bombardement stratégique était inefficace, inutile et inutile. Il est 
généralement admis aujourd'hui que le programme de bombardement stratégique n'a pas écourté la guerre d'un jour et 
qu'il n'a finalement servi à rien militairement. Après tout, l'Allemagne a atteint son plus haut niveau de production de 
guerre au cours des derniers mois de la guerre, lorsque les bombardements étaient les plus intenses. 

Le colonel Olds, parmi tant d'autres, était d'avis que des chasseurs-bombardiers transportant une seule bombe 
volant bas et rapidement auraient été beaucoup plus efficaces contre des cibles militaires et stratégiques allemandes. II 
a dit qu'un seul Mustang aurait pu larguer une bombe de cinq cents livres par la fenêtre de n'importe quelle usine en 
Allemagne. Il était impossible de frapper une usine avec une énorme formation de bombardiers volant à 25 000 pieds 
sans tout détruire à des kilomètres autour d'elle. Il a également souligné que cela aurait considérablement réduit les 
pertes civiles. Peut-être que le colonel était naïf. Peut-être n'a<-il pas compris que le but même des « bombardements 
stratégiques » était de maximiser les pertes civiles. 

En un mot, le but du "bombardement stratégique" était un génocide !! 

Alors que la Grande-Bretagne et les États-Unis construisaient des milliers et des milliers de bombardiers lourds 
quadrimoteurs à longue portée, conçus dans le seul but de détruire des villes et de massacrer un grand nombre de civils, 
l'Allemagne ne construisait que des bombardiers légers, manoeuvrables et à basse altitude. bombardiers conçus pour 
l'appui au sol. Ces avions n'étaient pas adaptés aux bombardements terroristes génocidaires. Hitler n'a entrepris le 
bombardement de cibles civiles britanniques qu'à contrecœur, trois mois après que la RAF a commencé une campagne 
de bombardements en tapis des villes allemandes. Hitler aurait été disposé à tout moment à arrêter le massacre. 


Le cabinet de guerre de Churchill a adopté le plan Lindemann en mars 1942, qui est alors devenu la politique 
officielle de la Grande-Bretagne. Cette décision du cabinet de guerre a été gardée secrète par le public britannique tout 
au long de la guerre et pendant de nombreuses années par la suite. On a dit au peuple britannique que seules des cibles 
militaires et industrielles avaient été bombardées et que tout dommage au-delà n'était pas intentionnel. La véritable 
nature des bombardements britanniques sur les villes et les civils allemands a été révélée en 1961 dans un livre intitulé 
Science and Government du physicien et romancier Sir Charles Snow. Le passage suivant du livre a été immédiatement 
traduit et publié en plusieurs langues : 


« Au début de 1942, le professeur Lindemann, alors Lord Cherwell et membre du Cabinet, a présenté au Cabinet 
un document sur le bombardement stratégique de l'Allemagne. Il décrivait en termes quantitatifs l'effet sur l'Allemagne 
d'un bombardement britannique d'Ensive au cours des dix-huit mois suivants (environ mars 1942-septembre 1943). Le 
document définissait une politique stratégique. Les bombardements doivent être dirigés essentiellement contre les 
maisons ouvrières allemandes. Les maisons bourgeoises ont trop d'espace autour d'elles et sont donc vouées à gaspiller 
des bombes ; les usines et les « objectifs militaires » avaient depuis longtemps été oubliés, sauf dans les bulletins of 
iciels, car ils étaient beaucoup trop difficiles à trouver et à atteindre. Le journal affirmait que, compte tenu d'une 
concentration totale des efforts sur la production et l'utilisation d'avions, il serait possible, dans toutes les grandes villes 
d'Allemagne (c'est-à-dire celles de plus de 50 000 habitants), de détruire 50 % de toutes les maisons. 


Angus Calder a écrit, dans son livre, « The Peoples’ War », 1969 : « C'est peut-être une histoire qui dérange, mais 
l'Angleterre plutôt que l'Allemagne a initié le massacre meurtrier des bombardements de civils, provoquant ainsi des 
représailles. [Neville] Chamberlain a reconnu que [le bombardement de civils et de villes] était « absolument contraire au 
droit international ». Elle a commencé en 1940 et Churchill croyait détenir le secret de la victoire. Il était convaincu que 
des raids d'une intensité suffisante pourraient détruire 


Lderaitenleindgné eealënc son cabinet de guerre, a planifié une campagne qui a abandonné la pratique acceptée 
d'attaquer les forces armées ennemies et, à la place, a fait des civils la cible principale. 

Nuit après nuit, des bombardiers de la RAF en nombre toujours croissant ont frappé dans toute l'Allemagne, généralement 
dans des logements de la classe ouvrière, car ils étaient de plus en plus denses. 


La Grande-Bretagne a consacré plus de ses ressources au RAF Bomber Command qu'à toutes les autres branches de 


l'armée britannique réunies. Ayant découvert au début de la guerre qu'il était presque impossible d'atteindre une petite cible 
telle qu'une usine ou une piste du haut des airs, le Bomber Command a décidé de concentrer des ailes aériennes entières 
dans des raids de bombardiers d'un millier d'avions à la fois sur les villes allemandes. . Pour éviter les pertes d'avions aux 
avions de chasse allemands et les tirs antiaériens depuis le sol, ces attaques massives n'ont été lancées que la nuit à haute 
altitude. Les Britanniques ont abandonné les cibles militaires au début de la guerre et ont décidé de se concentrer entièrement 
sur les villes allemandes, en utilisant les centres-villes comme point de visée. Les centres-villes étaient la partie la plus 
ancienne des villes, remontant au moyen-âge et au-delà. Dans les centres-villes, les rues étaient étroites et les bâtiments 
rapprochés, construits principalement en bois hautement inflammable, recouvert de plâtre, qui s'enflammait facilement et 
brûlait furieusement. Les habitants de ces vieilles villes ont subi des morts atroces alors qu'ils étaient frits, cuits et grillés par 
les incendies, ou réduits en pièces par les explosions. 


KKKKKKKXX 


Les États-Unis sont entrés dans la guerre aérienne en Europe en septembre 1942 avec des groupes aériens de B-24 
et de B-17 quittant la Grande-Bretagne. Les États-Unis n'ont d'abord pas attaqué directement les civils, mais ont tenté de 
bombarder avec précision des usines et des installations militaires allemandes. Alors que les Britanniques effectuaient tous 
leurs raids de nuit, les Américains effectuaient leurs bombardements de jour, pour améliorer la précision des bombardements. 
Mais le "bombardement de précision" à haute altitude était un fantasme, qu'il soit effectué de jour ou de nuit, car plus de 
bombes tombaient invariablement sur les zones entourant la cible que sur la cible elle-même. 

Au bout d'un moment, les Américains ont abandonné les « bombardements de précision » et ont rejoint les Britanniques dans les « 
bombardements de zone », c'est-à-dire en ciblant des villes entières. 

À la fin de la guerre, 1 000 villes et villages allemands avaient été bombardés, dont 160 des plus grands réduits en 
décombres. Ces villes et villages étaient parmi les plus anciens et les plus beaux d'Europe; similaire en valeur artistique et 
culturelle à Florence, Paris ou Rome. Ces villes détruites contenaient les trésors culturels accumulés au fil des siècles, 
notamment l'art, les galeries d'art, la statuaire, l'architecture, les bibliothèques, les musées, les palais, les ponts, les salles 
de guilde, les églises et les cathédrales. Les équipements de cette culture hautement développée qui a mis mille ans à se 
construire et à s'accumuler ont été anéantis en quelques minutes par les bombes. 


Bien sûr, il y avait beaucoup d'objections à l'époque à ce qui se passait, bien que la grande majorité du public l'ait 
soutenu. L' hebdomadaire catholique libéral Commonweal, à peine un organe pacifiste, dénonça au début de 1944 la politique 
de bombardement stratégique comme "le meurtre d'innocents et le suicide de notre civilisation". 


Le London Times Review sur l'histoire officielle britannique de l'offensive aérienne stratégique, a commenté: On ferme 
ces volumes en se sentant mal à l'aise, que les véritables héros de l'histoire qu'ils racontent ne sont ni les maréchaux de l'air 
en lice, ni même les 58 888 glaçons et hommes de Bomber Commandement qui ont été tués au combat. Les héros étaient 
les habitants des villes allemandes attaquées ; les hommes, les femmes et les enfants qui ont enduré et travaillé stoïquement 
parmi les ruines flamboyantes de leurs maisons et de leurs usines, jusqu'au moment où les armées alliées les ont envahies. 


Ce genre de sauvagerie s'est perpétué au cours de la guerre jusqu'à ce que toute prétention de 


le Vespa tesstkiedheRe Sfguerre civilisée » traditionnelles a finalement été abandonné, car les deux parties ont 
tacitement adopté le principe selon lequel tout acte était justifiable s'il présentait la moindre possibilité qu'il puisse éviter 
les terribles conséquences d'une défaite. 

Mais un autre facteur était également à l'œuvre dans la poursuite inutile et insensée du bombardement en tapis 
des villes et villages allemands, même après que la victoire était certaine, et c'était une simple "inertie". Les 
bombardements massifs se sont poursuivis parce que c'était pour cela que le Bomber Command et l'United States 
Army Air Force avaient été organisés. Comme toute organisation complexe et dynamique, après un certain temps, 
l'ensemble du complexe militaro-industriel a pris une vie propre et s'est en quelque sorte auto-organisé. Les chaînes 
de montage d'avions, à la fois en Grande-Bretagne et en Amérique, ont produit un flux constant de nouveaux 
bombardiers. Les fabricants de bombes dirigeaient leurs chaînes d'assemblage de bombes jour et nuit. Le système 
d'alimentation en carburant de l'avion fonctionnait automatiquement, livrant le carburant de l'avion à temps aux points 
nécessaires. Les commandes de formation ont continué à produire des milliers de nouveaux pilotes et membres 
d'équipage. Les officiers d'état-major chargés de choisir des cibles et d'informer les équipages de bombardiers avant le 
décollage ont continué à faire leur travail. L'ensemble du complexe militaro-industriel conçu et organisé pour livrer 
quotidiennement des milliers de tonnes de bombes sur les villes allemandes fonctionnait comme une machine géante 
sur pilote automatique. Personne n'a eu à lui dire de faire son travail. Juste l'inverse. Quelqu'un en haute autorité aurait 
dû lui dire d'arrêter. Même si quelqu'un lui avait dit d'arrêter, il aurait rencontré une énorme résistance bureaucratique. 
De plus, les commandants de l'appareil de bombardement géant, Churchill, Roosevelt, Air Marshall Harris et le général 
Hap Arnold, étaient enclins à poursuivre les bombardements, justifiés ou non. 

L'Allemagne et le Japon auraient mis fin à la guerre à tout moment par un armistice s'ils avaient eu la possibilité 
de le faire, même dès le printemps 1943. Si cela avait été autorisé, la plus grande majorité des morts et des destruction: 
fin impossible. 

L'exigence d'une reddition inconditionnelle garantissait que la lutte longue et acharnée qui a laissé une grande partie 
de l'Europe occidentale en ruine, avec des millions de morts, se poursuivrait jusqu'au bout. Churchill et Roosevelt, et 
non Hitler, en étaient responsables. À l'été 1943, alors que Churchill était sur le point de quitter Londres pour rencontrer 
Roosevelt lors d'une conférence à Québec, un journaliste du magazine Time demanda à Churchill : « Proposerez-vous 
des conditions de paix à l'Allemagne ? Churchill, d'une voix joviale, a répondu : « Mon Dieu, non ! Ils accepteraient 
immédiatement. Tout le monde a rigolé. 

Vers la fin de la guerre, la plupart des grandes villes et villages d'Allemagne avaient déjà été détruits, de sorte 
que les petites villes et villages étaient désormais ciblés sans raison, sauf qu'ils n'avaient pas été bombardés 
auparavant. Des milliers de civils allemands innocents ont subi des morts horribles chaque jour et chaque nuit sans 
autre raison que le caprice de l'officier d'état-major qui a plus ou moins arbitrairement choisi leur ville comme cible du 
jour. Toutes les personnes employées au sein de l'appareil de bombardement géant ont continué à faire le travail qui 
leur avait été assigné, et personne en autorité ne leur a dit d'arrêter, alors les bombardements ont continué, jour après 
jour, nuit après nuit. 

Norman Stone, professeur d'histoire moderne à Oxford, a écrit dans le Daily Mail : « Déjà, en 1944... (N) ous 
avons continué à bombarder des villes allemandes des mois et des mois après qu'il eut été clair que nous gagnerions, 
et que Staline serait aussi un ennemi potentiellement mortel. Certains des bombardements étaient tout simplement 
inutiles. Dans les derniers jours de la guerre, nous avons frappé les vieilles villes de pain d'épice au sud de Würzburg, 
où il n'y avait aucune cible militaire. juste des réfugiés, des femmes et des enfants. De ces actes de sadisme gratuit, 
le pire a été le bombardement de Dresde. 

Dresde ! Dresde était l'une des plus belles villes d'Europe avant d'être bombardée, un centre culturel rempli 
d'élégants palais, de cathédrales et de statues. C'était une ville de conte de fées, avec des rues pavées sinueuses, 
des clochers d'église et des maisons en pain d'épice. Il n'avait aucune signification militaire 


péMarñmerternelsss ere aérnière année de la guerre, elle avait été une ville hospitalière, soignant des milliers de soldats 
allemands blessés. Pas une seule unité militaire allemande n'y était stationnée. Dans les premières semaines de 1945, l'hiver 
le plus froid depuis un siècle, des centaines de milliers de réfugiés avaient afflué à Dresde pour échapper à l'avancée de 
l'armée russe. Les habitants de Dresde ont accueilli autant de ces pauvres âmes que possible, mais il n'a pas été possible de 
tous les accueillir. Des centaines de milliers de réfugiés apeurés, affamés et désespérés se sont concentrés dans la vieille 
ville, campant sur les trottoirs et dans tous les jardin et chaque parc de la ville. Ils dormaient par terre et se serraient les uns 
contre les autres pour ne pas mourir de froid. 

Les enfants gémissaient et mendiaient de la nourriture. Les services sociaux de la ville ont été débordés, même s'ils ont tout 
fait pour essayer de les nourrir et de les soigner. Puis les bombardiers sont arrivés. 

La première vague de bombardiers était britannique, qui est arrivée au-dessus de la ville à 22 heures le 13 février 1945, 
lâchant des milliers d'énormes bombes explosives sur la vieille ville, pleine de réfugiés, pour faire sauter les toits des bâtiments 
en préparation de bombes incendiaires. qui devaient suivre de près. 

Les bombes explosives détruisirent le système d'alerte des raids aériens, détruisirent les casernes de pompiers, brisèrent les 
conduites d'eau et provoquèrent des destructions et des morts massives. Les foules de réfugiés n'avaient aucun endroit où 
fuir et aucun endroit où se cacher. Puis vinrent les bombardiers chargés de bombes incendiaires qui transformèrent la vieille 
ville en un océan de feu hurlant. La température de l'air a atteint 1 100 degrés Fahrenheit. Des vents allant jusqu'à 100 mph 
ont aspiré tout l'oxygène au centre de la tempête. Des dizaines de milliers de personnes ont été brûlées vives. 

À cette fin de la guerre, la science du bombardement avait été bien élaborée. Le schéma des bombes larguées par les 
Britanniques était conçu pour produire une «tempête de feu», et la tempête de feu de Dresde fut l'une des plus spectaculaires 
de la guerre. 

Des milliers de personnes ont étouffé dans des caves alors que l'oxygène était aspiré par les flammes à l'extérieur. Des 
milliers d'autres ont été projetés dans les airs comme des poupées de chiffon et aspirés par les vents féroces jusqu'au brasier. 
L'aspiration d'air de la tempête de feu était si forte qu'elle a déraciné des arbres et soulevé des toits de maisons à des 
kilomètres. Une panique totale s'empara de la population. Les chevaux se cabraïent et couraient dans la foule. Des animaux 
sauvages tels que des lions et des tigres se sont échappés des enclos brisés du zoo et se sont précipités dans la foule 
terrifiée. D'énormes serpents se glissaient entre les pieds de ceux qui fuyaient. Les trains-hôpitaux, toujours remplis de soldats 
blessés du front, brûlaient et tentaient de sortir de la gare, coupant ainsi les membres de jeunes enfants qui avaient cherché à 
se mettre à l'abri des bombes sous les trains. 

La prochaine vague de bombardiers est arrivée trois heures plus tard avec des explosifs brisants et des bombes 
antipersonnel. L'espacement des vagues de bombardiers, ainsi que les types de bombes larguées, avaient été soigneusement 
calculés pour produire le taux de destruction le plus élevé possible. Cette troisième vague de bombardiers a attrapé les 
équipes d'urgence et les équipes de pompiers, ainsi que la foule de ceux qui ont échappé aux incendies à l'air libre, comme 
prévu. Le résultat a été un massacre. 

Le lendemain, la 8th Air Force américaine achève la destruction de la ville. Pendant le bombardement, un total de 1 300 
bombardiers lourds britanniques et américains ont largué près de 4 000 tonnes de bombes explosives et d'engins incendiaires 
sur Dresde. L'épisode le plus honteux de l'attaque aérienne de Dresde a été les avions de chasse américains Mustang qui ont 
suivi la vague de bombardiers B-17. 

Des essaims de personnes fuyant les bombes et cherchant refuge sur les rives de l'Elbe ont été mitraillés par les combattants 
du Mustang. Des tas de corps gisaient partout le long des berges à cause des mitraillages. C'est ainsi qu'un témoin oculaire 
l'a décrit : ".. des dizaines de combattants du Mustang plongeant bas au-dessus des gens blottis sur les rives de l'Elbe, ainsi 
que sur les plus grandes pelouses du Grosse Garden, afin de les abattre." 


La ville a été complètement détruite et il y avait tellement de cadavres que l'armée allemande a envoyé des unités pour 
les rassembler, les empiler sur des bûchers funéraires faits de longueurs de voies ferrées et les brûler. Des prisonniers de 
guerre américains détenus dans la ville ont été amenés pour aider. Kurt Vonnegut, l'Américain 


l'MRahinéel'StsatitémhéasslFive", était l'un d'entre eux. Ils sont passés par les caves et ont sorti tous ceux qui avaient 
étouffé ou brûlé vif puis les ont brûlés. Il y avait tellement de corps qu'il a fallu des semaines pour terminer le travail. Ils 
ont entassé des soldats morts, des femmes jeunes et âgées, des garçons en culotte courte, des filles aux longues 
nattes, des infirmières de la Croix-Rouge, des bébés. Ces bûchers brüûlaient jour et nuit. Personne ne saura jamais le 
nombre total de victimes civiles résultant du bombardement de Dresde à cause des innombrables réfugiés qui s'étaient 
réfugiés dans la ville, mais les estimations vont jusqu'à 500 000. 

L'historien britannique David Irving, qui a écrit le premier livre faisant autorité sur le bombardement de Dresde, estime 
que 135 000 personnes ont été tuées. 

I n'y avait aucune nécessité militaire pour le bombardement de Dresde. C'était un simple meurtre de masse d'un 
peuple que nous avions appris à haïr à cause de la propagande juive anti-allemande. Pourtant, les bombardements de 
villes et de villages se sont poursuivis, alors même que le Reich s'effondrait. Ceux qui ont planifié et exécuté ces 
bombardements étaient et sont des criminels de guerre selon la définition de n'importe qui ! Alors que les Simon 
Wiesenthal et d'autres chasseurs nazis juifs parcourent encore les services gériatriques du monde entier à la recherche 
de "criminels de guerre" allemands qui n'ont peut-être servi que leur pays en temps de guerre, il faut penser au crime de 
Dresde et des centaines d'autres villes. et des villes réduites en miettes et incendiées, sans autre raison que la 
méchanceté. "Ces innocents qui ont perdu la vie à Dresde ont été tués - non pas à cause de quelque chose qu'ils 
avaient fait, mais à cause d'un accident de naissance. Ceux qui sont morts dans l'Holocauste de Dresde les 13 et 14 
février 1945 étaient simplement des Allemands. —Ingrid Rimland, Ed.d. 

Le 16 février, deux jours seulement après le bombardement de Dresde, des bombardiers britanniques ont attaqué 
la petite ville de Pforzheim, connue uniquement pour la production de vaisselle et de vaisselle, et ont tué la moitié de ses 
63 000 habitants. Ces attaques se sont poursuivies jusqu'au jour où l'Allemagne a capitulé. 

Aux premiers jours du développement du bombardier comme arme de guerre, Winston Churchill a déclaré : « L'air 
ouvrait des voies par lesquelles la mort et la terreur pouvaient être emportées loin derrière les lignes de l'ennemi réel ; 
aux femmes, aux enfants, aux vieillards, aux malades, qui dans les luttes antérieures auraient forcément été laissés 
intacts. La vision effrayante et détachée de Churchill des capacités de la guerre aérienne se concrétisait dans la 
campagne aérienne britannique contre l'Allemagne. 

Les estimations du nombre de civils tués dans le bombardement de l'Allemagne s'élèvent à plus d'un million, peut- 
être jusqu'à deux millions, et des millions d'autres souffrent de blessures horribles. Vers la fin de la guerre, lorsque 
l'Allemagne était essentiellement sans défense et que les bombardements étaient les plus intenses, les villes et villages 
allemands, en particulier à l'est, regorgeaient de masses de réfugiés innombrables fuyant l'avancée de l'armée russe. 
Personne ne sait combien de réfugiés, même au million près. Des dizaines de milliers de ces pauvres gens ont été tout 
simplement réduits en cendres dans les incendies résultant des bombardements, sans laisser de traces, et ne pouvaient 
donc pas être comptés. Il y a eu une tendance ces dernières années à réduire le nombre estimé de tués par déférence 
pour le « politiquement correct ». Expliquer clairement la véritable nature des atrocités commises par les Alliés contre les 
Allemands pendant la guerre n'est pas une chose populaire à faire aujourd'hui. Après tout, nous étions les « gentils ». 


Machine Translated by Google 


Des cadavres de civils allemands après un bombardement allié. C'était un massacre aveugle d'innocents. 


Machine Translated by Google 
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Piles de corps après le bombardement de Dresde. 


k ee S | e 
Ils ont nettoyé les rues et les civils tentent de continuer leur vie après la destruction de leur ville. 
Quel choix avaient-ils ? 


Machine Translated by Google 
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L'Allemagne était remplie d'enfants sauvages dont | 


es parents avaient été tués dans les bombardements. Ils 
ont erré dans les rues à la recherche de nourriture. 
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Une autre ville allemande brûle après avoir été incendiée par les Alliés. 
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C'est l'ennemi que Churchill et Lindemann ont poursuivi avec leurs bombardements massifs. 


Machine Translated by Google 
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Churchill et Lindemann ont décidé que la RAF concentrerait ses attaques sur des cibles civiles plutôt que 

sur des cibles militaires. C'est le résultat. Un million de civils allemands innocents comme ceux-ci ont été 

cuits, frits, grillés ou réduits en miettes par la campagne de bombardement alliée, dont la grande majorité 
étaient des femmes, des enfants et des personnes âgées. Le but était d'en tuer le plus possible. 


Machine Translated by Google 


Ces femmes et ces enfants étaient les plus chanceux; ils s'en sont sortis vivants. Leurs maisons ont 


été délibérément visées par le plan britannique Lindemann. 


: PT PROMIS | 
Peu de temps auparavant, c'était un quartier prospère. 
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Machine Translated by Google 


Il s'agissait d'un seul coup de bombe. À la fin du raid, ces bâtiments et tous les autres bâtiments de cette 
ville allemande, y compris la fontaine millénaire, ont été rasés 


4 


Une vieille femme allemande regarde tristement un tas d'écoliers morts. 


Machine Translated by Google 


Ce bâtiment majestueux est toujours debout, mais des milliers de personnes comme celle-ci ont été soit éventrées (comme 


celle-ci) soit complètement détruites dans toute l'Allemagne par les "bombardements stratégiques" alliés. La 
campagne de bombardement britannique ciblait spécifiquement les villes construites en Allemagne au lieu de cibles militai 
Le but était de détruire l'Allemagne et de tuer autant de personnes que possible. Ce bâtiment abritait un hôpital. 


Machine Translated by Google 


160 villes et villages allemands ont été détruits par les bombardements britanniques et américains. 
Cela a été fait pour "terroriser" le peuple allemand. La destruction de ces villes n'a servi à aucun but 
militaire et n'a pas raccourci la guerre d'un seul jour. Le but était de détruire l'Allemagne et de tuer 


autant d'Allemands que possible. 


Machine Translated by Google 


Bombardé et nulle part où aller. 
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N'oublions pas que nous l'avons fait..…., à des gens qui étaient exactement comme nous !!! 


KKKKKKKE 


Le professeur Frederick Lindemann, auteur du plan Lindemann pour le meurtre de masse de civils 
allemands par bombardement aérien, était également un partisan enthousiaste du « plan Morganthau », un plan 
visant à démanteler l'industrie allemande après la guerre et à réduire l'Allemagne à une société paysanne médié\ 
Morganthau a écrit dans son journal, p.11, "L'Allemagne doit être transformée en un désert, comme cela s'est 
passé pendant la guerre de 30 ans." Morganthau était le secrétaire au Trésor de Roosevelt et un ami proche et 
conseiller de Roosevelt. 

L'assistant de Morganthau au Trésor était le juif communiste Harry Dexter White (Weiss). C'est en fait lui, 
White, qui a rédigé le plan Morganthau. Selon John T. Flynn, dans son livre "The Roosevelt Myth", 1948 et 
révisé en 1956, White était un agent secret de l'Union soviétique et servait de conduit pour les informations top 
secrètes aux Soviétiques. (Cela s'est avéré être vrai après la perestroïka lorsque l'accès a été obtenu aux 
archives soviétiques.) Selon Flynn, les communistes qui étaient totalement fidèles à l'Union soviétique occupaient 
des postes clés dans chaque département et agence de l'administration Roosevelt, presque tous juifs, qui a 
immédiatement transmis chaque secret aux Soviétiques. Ils ont également reçu des ordres directement de 
Staline. L'un de ces agents juifs des Soviets, Nathan Silvermaster, qui avait travaillé au Département de 
l'agriculture, fut nommé par Roosevelt à la tête de la division Proche-Orient du Board of Economic Welfare. Il a 
formé le "Silvermaster Group", une agence d'espionnage soviétique composée de hauts fonctionnaires de 
l'administration Roosevelt, dont Harry Dexter White. (Le groupe Silvermaster comprenait Natha Silvermaster, sa 
femme Helen, Schlomer Adler, Norman Bursler, Frank Coe, Bela Gold, Soni Steinman Gold, Lauchlin Currie, 
Irving Kaplan, George Silverman, William Ullman, Anatole Volko et Harry Dexter White - tous juifs et tous les 
communistes et tous les hauts fonctionnaires de l'administration Roosevelt.) White avait un accès illimité aux 
informations les plus secrètes du gouvernement. Les « services secrets » étaient une agence du département 
du Trésor et, en tant que secrétaire adjoint au Trésor, White disposait d'informations privilégiées complètes, qu'il 
transmettait assidûment aux Juifs qui contrôlaient l'Union soviétique. La secrétaire personnelle de Harry Dexter 
White était une juive communiste, Sonia Gold, qui lui avait été fournie par Nathan Silvermaster. 


Au printemps 1944, selon Flynn, le groupe Silvermaster à Washington a reçu des instructions du Kremlin 
décrivant le plan de la Russie pour l'Allemagne après la capitulation. Les instructions étaient claires : détruire la 
capacité de l'Allemagne en tant que nation industrielle et la réduire au niveau d'une simple 


pfèchbadétesietdRyUpecgli/ermaster a transmis ces instructions à Harry Dexter White pour la mise en œuvre. 
White a reçu le poste en raison de sa relation avec Morganthau et de la relation de Morganthau avec Roosevelt. 
White s'est immédiatement mis au travail et a produit le tristement célèbre plan Morganthau. 


Le plan Morganthau prévoyait la partition de l'Allemagne en petits États indépendants, une partie de 
l'Allemagne devant aller en Russie et des parties dans d'autres pays, dont la Pologne. Les principaux centres 
industriels allemands, dont la Sarre, la Ruhr et la Haute-Silésie, devaient être internationalisés ou annexés par les 
pays voisins. Tout l'équipement industriel allemand devait être démonté et expédié en Union soviétique. Ce qui ne 
pouvait être enlevé devait être détruit. 

Les mines devaient être détruites en les inondant. L'Allemagne était un pays complètement industrialisé. 
Le plan Morganthau aurait évidemment entraîné des millions de morts de faim en Allemagne, comme ils le savaient 
bien. 

Lorsque Roosevelt partit pour la Conférence de Québec le 12 septembre 1944 pour rencontrer le premier 
ministre Churchill, il n'emmena ni le secrétaire d'État Hull ni le secrétaire à la Guerre Stimson avec lui comme le 
protocole l'aurait exigé, mais n'emmena que son secrétaire et son secrétaire adjoint au Trésor. Hans Morganthau, 
Jr. et Harry Dexter White. Roosevelt avait déjà une certaine connaissance préalable du plan Morganthau et savait 
que Hull et Stimson s'y opposeraient farouchement, alors il les laissa à la maison. 

Lors de la conférence, Morganthau et White ont présenté le plan que White avait élaboré à Roosevelt et Churchill. 


Churchill a réagi avec colère et indignation lorsque le Plan lui a été présenté, tout comme son ministre des 
Affaires étrangères Anthony Eden. Mais à la fin, Churchill a accepté le plan. Il a été révélé par la suite que 
Morganthau lui avait offert 6,5 milliards de dollars en argent prêt-bail, ce que Churchill n'était pas en mesure de 
refuser. La Grande-Bretagne était fauchée et avait désespérément besoin d'argent, alors il a retiré ses objections 
en échange de l'argent et le plan est devenu la doctrine des Alliés. 

Le dernier paragraphe du plan appelait au retrait des forces armées américaines et britanniques d'Allemagne 
dès que possible après la reddition, laissant l'Allemagne sous le contrôle de l'Union soviétique. Lorsque Roosevelt 
est retourné à Washington, il n'a fait aucune annonce concernant cet accord capital, et il n'en a parlé ni à Hull ni à 
Stimson. Ils n'apprirent que le plan Morganthau avait été adopté qu'en le lisant dans les journaux quelques jours 
plus tard. Ils ont également lu que Churchill devait obtenir les 6 500 000 000 $ en contrepartie du retrait de ses 
objections au plan. 

Les deux hommes ont qualifié le plan de "vengeance aveugle", et tous deux en ont été indignés. Quand ils ont 
confronté Roosevelt à ce sujet, Roosevelt a d'abord nié. Elle est néanmoins devenue la politique américaine et alliée 

Le plan Morganthau était en fait un plan russe. Le Kremlin avait donné des ordres à son agent auprès du 
gouvernement américain, Harry Dexter White, qui a élaboré le plan selon les spécifications du Kremlin, puis l'a 
remis à Hans Morganthau, Jr., qui l'a ensuite présenté à un Roosevelt malade et affaibli, qui en a ensuite fait la 
politique américaine. Churchill a été soudoyé pour l'accompagner. Les Juifs avaient de nouveau triomphé ! Les 
Juifs qui contrôlaient l'Union soviétique avaient combiné leurs efforts avec les Juifs qui contrôlaient l'administration 
Roosevelt et avaient produit un plan qui fut adopté avec enthousiasme par le Juif britannique Frederick Lindemann, 
pour détruire leur ennemi juré, l'Allemagne nazie, complètement et pour toujours. La communauté juive international 
que ce soit en Union soviétique, aux États-Unis où en Grande-Bretagne, possédait une haine pathologique pour le 
peuple allemand et nourrissait un désir ardent de vengeance. Ils ont combiné leurs efforts, non pas dans l'intérêt 
des pays qu'ils représentaient, mais pour atteindre les objectifs de la communauté juive mondiale. Maintenant, ils 
auraient leur vengeance sur les Allemands détestés. 

Les Allemands, bien sûr, ont obtenu une copie du plan Morganthau, un plan pour leur destruction totale, à partir 
duquel ils ont compris qu'ils n'avaient d'autre choix que de continuer à se battre. 


Machire;4raner tes fecPéknier ministre Churchill et le président Franklin D. Roosevelt s'étaient rencontrés dans la 
ville de Casablanca, au Maroc, lors de ce qu'on appelle la Conférence de Casablanca. Joseph Staline n'a pas assisté. 
Le développement le plus notable à sortir de la Conférence de Casablanca a été la proclamation par Roosevelt de la « 
capitulation inconditionnelle » comme politique des Alliés. Roosevelt et Churchill ont également décidé lors de la 
Conférence d'augmenter le bombardement stratégique des villes allemandes. Face à l'exigence d'une reddition 
inconditionnelle, après quoi ils seraient soumis au plan Morgnathau destructeur et meurtrier, les Allemands n'avaient 
que deux options : continuer à se battre et être détruits, ou se rendre et être détruits. Se battre semblait être la voie la 
plus honorable à prendre. 

En fin de compte, une version édulcorée du plan Morganthau, connue sous le nom de directive 1067 des chefs 
d'état-major interarmées, ou JCS-1067, est devenue la doctrine professionnelle alliée. JCS-1067 n'était que légèrement 
moins onéreux que le plan original de Morganthau. 


KKKKKKKK 


Hitler avait tenté à plusieurs reprises de parvenir à un accord de paix avec la Grande-Bretagne, d'abord après la 
guerre avec la Pologne, puis après Dunkerque, pour voir ses ouvertures de paix rejetées. || avait également envoyé 
Rudolph Hess en mission Quixotic pendant la bataille d'Angleterre pour tenter d'organiser un accord de paix, mais 
Churchill a même refusé d'écouter Hess. Il l'avait fait jeter en prison où il resta pendant toute la durée de la guerre. 


Les Britanniques ne voulaient que détruire l'Allemagne et n'avaient aucun intérêt à faire la paix. Hitler, d'autre part, 
aurait accueilli favorablement toute chance de parvenir à un accord de paix avec la Grande-Bretagne et les États-Unis à 
tout moment pendant la guerre. « Reddition inconditionnelle » fut la réponse de Roosevelt et de Churchill. En même 
temps qu'ils refusaient d'accepter quoi que ce soit d'autre qu'une reddition inconditionnelle, la Grande-Bretagne et les 
États-Unis continuaient sans relâche à détruire une ville allemande après l'autre par des bombardements massifs. 


Les procès de Nuremberg ont été menés après la guerre au cours desquels les dirigeants nazis ont été reconnus 
coupables de crimes de guerre et exécutés ou condamnés à de longues peines de prison. Mais ceux qui siégeaient au 
jugement des Allemands n'étaient pas moins coupables. Le soi-disant «Holocauste» a été inventé lors des procès de 
Nuremberg, à l'étonnement absolu des accusés, qui ont affirmé à un homme qu'ils n'avaient jamais entendu parler d'une 
telle chose avant le début des procès. Des doutes considérables ont été jetés sur les revendications de l'Holocauste ces 
dernières années, mais même si le soi-disant Holocauste était vrai dans les moindres détails, il ne serait pas comparable 
à un crime de guerre au bombardement de l'Allemagne. Le mot « génocide » est utilisé contre les Allemands, mais le 
bombardement de l'Allemagne était le véritable génocide. C'était aussi un culturecide. La campagne de bombardement a 
été menée pour détruire complètement l'Allemagne et pour tuer autant d'Allemands que possible. Des civils allemands 
ont été tués en masse, non parce qu'ils étaient coupables de quoi que ce soit, mais uniquement parce qu'ils étaient 
allemands. C'est la définition même du « génocide ». 

Le grand théologien catholique du XIlle siècle, saint Thomas d'Aquin, et le protestant néerlandais Hugo Grotius du 
XVIIe siècle ont élaboré une «théorie de la guerre juste» pour déterminer la moralité d'une guerre particulière. Pour 
qu'une guerre soit juste, disaient-ils, il faut avant tout qu'elle soit de nature défensive. Les prisonniers de guerre doivent 
être protégés. La guerre doit être déclarée publiquement par une autorité régulièrement constituée. Pour être morale ou 
« juste », la guerre doit pouvoir être gagnée — un État ne peut consacrer la population à une mission suicide sans aucune 
chance de gagner. Pour répondre aux exigences d'une guerre « juste », une guerre ne peut pas faire plus de maux 
qu'elle n'en élimine. Une fois la guerre terminée, seuls les responsables directs de l'agression peuvent être punis. La « 
vengeance » n'est pas une justification de la guerre, pas plus que la « vengeance » après une victoire. La Vengeance 
est contraire aux valeurs chrétiennes. Une guerre « juste » ne doit pas être dirigée contre des civils. Enfin, la décision 
d'entrer en guerre doit être prise en dernier recours après que tous les efforts pour éviter la guerre ont été épuisés. 


LéVeabise enkrtréebäeconduite dans son exécution doivent être justes. 


Si ces normes avaient été appliquées à Nuremberg, toutes les parties auraient été coupables de crimes 
de guerre. 


CRAPitr S'atpoby Google 
L'Allemagne victime 


Comme le Kaiser n'a pas déclenché la Première Guerre mondiale, Hitler et les nazis n'ont pas déclenché la Seconde Guerre mondiale. 
De plus, Hitler a fait tout ce qui était en son pouvoir pour éviter une guerre avec la Grande-Bretagne, la France et les États-Unis. Il a 
également lancé un certain nombre d'initiatives de paix au fur et à mesure que la guerre progressait, qui ont toutes été rejetées ou 
ignorées. La Grande-Bretagne et la France ont déclaré la guerre à l'Allemagne, et non l'inverse. Toutes les initiatives militaires de 
l'Allemagne à l'Ouest, c'est-à-dire l'invasion de la Norvège, l'invasion de la France, l'occupation des Pays-Bas, etc., étaient des frappes 
préventives qui étaient au fond de nature défensive. L'invasion de l'Union soviétique était également préventive. L'Allemagne n'a pas 


non plus commencé le bombardement des civils, la Grande-Bretagne l'a fait. 


Si la question est posée, qu'est-ce qu'Hitler et les nazis ont fait pour gagner leur terrible réputation, la réponse sera invariableme 
«l'Holocauste». Pourtant, l'Holocauste ne s'est produit (s'il s'est produit du tout) qu'après le début de la guerre, et seulement alors à la 
suite de la guerre. Pourtant, les nazis avaient été qualifiés de monstres maléfiques bien avant le début de la guerre ; mais sur quelle 
base ? Rien n'était arrivé aux Juifs jusqu'au moment où la guerre a commencé, à l'exception de certaines restrictions qui leur étaient 
imposées, malgré toutes les fausses accusations de répression brutale et les prédictions d'extermination constamment vomies par la 
presse juive. Ce qui est finalement arrivé aux Juifs, si cela s'est produit du tout, était de la nature d'une prophétie auto-réalisatrice, 


provoquée par ceux-là mêmes qui prophétisaient. 


Il y avait des raisons légitimes à l'attitude des nazis envers les Juifs. Hitler et les nazis voyaient le communisme comme une 
menace existentielle, non seulement pour l'Allemagne, mais pour la civilisation occidentale, et ils voyaient les juifs et le communisme 
comme une seule et même chose. De plus, confondre communisme et judaïsme n'était pas sans fondement, dans la mesure où le 
Parti communiste en Allemagne, avant qu'il ne soit interdit par Hitler, était à 78 % juif. Il était également amplement clair pour les 
Allemands que ce sont les Juifs qui avaient pris le contrôle de l'Union soviétique lors d'une révolution communiste et eux qui ont 
perpétré la Terreur rouge. 

Il était également clair que les dirigeants de chaque révolution communiste en Europe, y compris la révolution de 1918 en Allemagne, 
ont été incités et dirigés par des Juifs, par exemple, Bela Kuhn en Hongrie, Karl Liebknecht, Rosa Luxemburg, Kurt Eisner et Eugene 
Levine, et al, en Allemagne, et Amadeo Bordiga en ltalie. La guerre civile espagnole, 1936-1939, a en fait été causée par une tentative 
de prise de contrôle de l'Espagne par des communistes, menés, comme dans tous les autres cas, par des juifs avec le soutien de 
l'Union soviétique. 

Comme si cela ne suffisait pas, en 1934, immédiatement après l'arrivée au pouvoir d'Hitler et des nazis, la communauté juive 
mondiale a déclaré une guerre sainte contre l'Allemagne et a utilisé toute son influence et son pouvoir à travers le monde pour tenter 
de paralyser l'économie allemande. C'était bien avant qu'Hitler et les nazis n'aient la possibilité de prendre n'importe quelle action 
contre les Juifs d'Allemagne. IIs ont ensuite poursuivi une campagne de propagande implacable contre l'Allemagne et ses dirigeants 
nazis, et ont utilisé leur influence sur les dirigeants de la Grande-Bretagne et des États-Unis pour déclencher une guerre contre 
l'Allemagne. Les Juifs voulaient détruire l'Allemagne. Ce n'était pas une vaine menace, car les Juifs avaient déjà réussi à renverser le 
régime tsariste en Russie, après quoi ils ont pris le contrôle total du pays. Ils visaient maintenant l'Allemagne. Ils ont organisé et 
financé l'Internationale communiste (Komintern), dont le seul but était de faire tomber les régimes existants en Europe, y compris 


l'Allemagne, et de les remplacer par des républiques soviétiques dirigées par les Juifs. 


L'attitude de la communauté juive mondiale envers l'Allemagne, telle que représentée dans la déclaration suivante des Français 


Les Em Rataleee6Kulisher était bien connu de tous. Kulisher écrivait en 1937 : « L'Allemagne est l'ennemie du 
judaïsme et doit être poursuivie avec une haine mortelle. Le but du judaïsme aujourd'hui est : une campagne sans merci 
contre tous les peuples allemands et la destruction complète de la nation. Nous exigeons un blocus complet du commerce, 
l'arrêt des importations de matières premières et des représailles envers tous les Allemands, femmes et enfants. 


Le 3 décembre 1942, Chaim Weizmann, président du Congrès juif mondial, fait la déclaration suivante à New York : « 
Nous ne nions pas et nous n'avons pas peur de l'avouer, cette guerre est notre guerre et qu'elle est menée pour la libération. 
de la juiverie.… plus fort que tous les fronts réunis est notre front, celui de la juiverie. Nous n'apportons pas seulement à 
cette guerre notre soutien financier sur lequel repose toute la production de guerre. Nous ne fournissons pas seulement 
notre plein pouvoir de propagande qui est l'énergie morale qui maintient cette guerre en cours. La garantie de la victoire 
repose principalement sur l'affaiblissement des forces ennemies, sur leur destruction à l'intérieur de leur propre pays, au 
sein de la résistance. Et nous sommes le cheval de Troie dans la forteresse ennemie. Les milliers de Juifs vivant en Europe 
constituent le principal facteur de destruction de notre ennemi. Là, notre front est un fait et l'aide la plus précieuse pour la 
victoire. (Soulignement ajouté) 


I n'aurait pas dû être surprenant que les nazis voient les Juifs comme l'ennemi de l'Allemagne, et les Juifs à l'intérieur 


de l'Allemagne comme une « cinquième colonne », prête et disposée à coopérer avec les ennemis de l'Allemagne de 
l'extérieur. 


Les Juifs de Grande-Bretagne soutenaient vigoureusement l'appel de Churchill à la guerre contre l'Allemagne, et les 
Juifs d'Amérique soutenaient également vigoureusement la détermination de Roosevelt d'entrer en guerre contre l'Allemagne 
À quoi d'autre pourrait-on s'attendre, sinon que le régime nazi prendrait des mesures pour isoler les Juifs en Allemagne pour 
défendre l'État allemand ? Ils en ont mis un grand nombre dans des camps de concentration. Les États-Unis ont également 
enfermé les Japonais de la côte ouest dans des camps de concentration après le début de la guerre avec le Japon, avec 
beaucoup moins de justification que l'Allemagne n'avait à incarcérer les Juifs d'Allemagne. 

En mars 1944, Hitler envahit la Hongrie pour empêcher la Hongrie de changer de camp et de former une alliance avec 
l'Union soviétique. Les armées allemandes et hongroises combinées ont alors commencé la défense de la Hongrie contre 
l'invasion par l'armée russe qui était sur le point de commencer. La population juive de Hongrie s'est ouvertement rangée du 
côté de l'Union soviétique et a constitué une dangereuse « cinquième colonne » à l'intérieur de la Hongrie. Il ne fait aucun 
doute qu'une fois la bataille commencée, ils auraient tout fait pour saboter les forces allemandes et hongroises défendant la 
Hongrie afin d'aider les Russes. C'étaient des temps désespérés. Rassembler les Juifs et les expédier hors de Hongrie en 
1944 n'était rien de plus que de la légitime défense de la part des Allemands et des Hongrois. L'endroit exact où ils ont été 
envoyés et ce qui leur est arrivé par la suite fait l'objet d'un débat entre les partisans de l'histoire « officielle » de l'Holocauste 
et les partisans du révisionnisme de l'Holocauste. Les premiers affirment qu'ils ont tous été exterminés à Auschwitz, tandis 
que les seconds affirment qu'ils ont été déplacés à l'Est. En tout cas, leur permettre de rester en Hongrie, avec la certitude 
qu'ils deviendraient des saboteurs dans la lutte à venir contre la vie et la mort avec l'armée russe aurait été insensé. 


Lorsque Hitler a interdit le Parti communiste en Allemagne peu de temps après être devenu chancelier, puis a 
rassemblé les communistes et les a incarcérés à Dachau, il s'est avéré que la plupart de ces communistes étaient juifs. Ces 
communistes avaient été impliqués dans des activités révolutionnaires et dans des tentatives de saper l'État allemand. Du 
point de vue des nazis, les rassembler et les jeter en prison n'était que du bon sens. Pourtant, les Juifs du monde entier ont 
caractérisé hystériquement cette 


coMafeinneansatsstoriGr9sgHustifiée et non provoquée de Juifs innocents, uniquement parce qu'ils étaient Juifs. 

À partir de 1933, la propagande juive affirmait que les Allemands avaient l'intention d'"exterminer" les Juifs et ils ont 
continué à faire ces affirmations infondées mais hystériques jusqu'au début de la guerre. 
Après le début de la guerre, la propagande a alors commencé à prétendre que les Juifs étaient en fait exterminés, même s'il 
n'y avait aucun moyen pour eux de le savoir, même si c'était vrai. Henry Morganthau, Jr., le secrétaire juif au Trésor, ainsi que 
son assistant communiste juif Harry Dexter White (Wiese), ont fait cette affirmation. Tout comme Bernard Baruch, le conseiller 
juif de Roosevelt. Des rumeurs ont couru tout au long de la guerre, résultat de la propagande juive, selon lesquelles les nazis 
exterminaient tous les Juifs d'Europe, bien que notre propre département d'État se soit moqué de ces informations. 


Comme décrit dans un chapitre précédent, les prédictions d'« extermination » font partie de la culture juive depuis des siècles. 
Pourtant, à la fin de la guerre, bien sûr, ces mêmes propagandistes juifs ont affirmé que toutes leurs spéculations surchauffées 
avaient eu lieu depuis le début, tout comme les spéculations. En l'absence de toute preuve médico-légale pour étayer leur 
affirmation, des milliers de "témoins oculaires" juifs ont décrit de nombreuses façons dont les nazis exterminaient les Juifs, 
notamment en les cuisant à la vapeur, en les électrocutant en masse, en les jetant dans des foyers et, bien sûr. bien sûr, les 
chambres à gaz. 

Les révisionnistes de l'Holocauste ont fait du bon travail depuis la guerre pour mettre l'Holocauste en perspective. Il ne 
fait aucun doute que des Juifs ont été rassemblés en Allemagne et en Europe et envoyés dans des camps de concentration, 
beaucoup dans des camps de « relocalisation », bien que de nombreux Juifs soient restés en Allemagne sans être inquiétés 
tout au long de la guerre. Il ne fait aucun doute que ces Juifs rassemblés étaient utilisés comme travail forcé dans les camps 
de travail et que les conditions y étaient dures, non seulement pour les Juifs, mais aussi pour tous les autres détenus de ces 
camps. Il ne fait aucun doute que de nombreux Juifs sont morts pendant la guerre, mais certainement loin des 6 millions 
réclamés. Mais rien ne prouve que l'Allemagne ait eu un plan ou une politique d'extermination de tous les Juifs d'Europe. 


KKKKKEKXX 


L'Allemagne a fait plusieurs tentatives pour négocier un accord de paix à la fois avant le début de la guerre et à 
plusieurs reprises pendant la guerre, pour être repoussée à chaque tour. Même en 1944, Heinrich Himmiler a établi un lien 
avec Alan Dulles de l'OSS (prédécesseur de la CIA) à travers la Suisse pour tenter de négocier une fin pacifique à la guerre. 
Dulles, lui-même, était en faveur d'essayer de mettre fin à la guerre dans un règlement négocié, mais Roosevelt et Churchill 
étaient obstinés dans leur demande de reddition inconditionnelle. 


L'Allemagne, qui ne voulait pas la guerre, était néanmoins prise au piège et vouée à la destruction, et elle ne pouvait 
rien y faire d'autre que continuer à se battre. La grande majorité des morts et des destructions pendant la guerre était 
directement attribuable à la demande inhumaine de reddition inconditionnelle des Alliés, combinée au plan de mise en œuvre 
du plan génocidaire Morganthau immédiatement après une telle reddition inconditionnelle. L'exigence d'une capitulation 
inconditionnelle semble donc à première vue une politique stupide et contre-productive, jusqu'à ce que l'on se rende compte 
que toutes les morts et destructions qui se sont produites à l'intérieur de l'Allemagne étaient précisément ce que Roosevelt 
et Churchill voulaient. Ils ne voulaient pas la paix avec l'Allemagne. Ils voulaient détruire l'Allemagne. C'est aussi ce que 
voulait la communauté juive internationale. 

On estime que plus de 8 millions d'Allemands sont morts pendant la guerre, mais 13 millions d'Allemands 
supplémentaires sont morts après la fin de la guerre ; le résultat des expulsions, des meurtres de masse, de la brutalité, de 
l'exposition et de la famine. Ce serait un total de plus de 20 millions de morts allemands à la suite de la guerre. Les décès 
estimés pendant la guerre pour les États-Unis et la Grande-Bretagne étaient respectivement de 413 000 et 450 000. 
L'affirmation selon laquelle 6 millions de Juifs sont morts aux mains des nazis est manifestement absurde. L'Allemagne était 
clairement la vraie victime de la guerre. 


Machine Translated by Google Viol et massacre 


Alors que les armées allemandes commençaient à se retirer dans le Reich, des atrocités indicibles étaient commises 
contre elles par tous les Alliés, qui semblaient avoir été saisis d'une sorte de soif de sang. Toutes les sanctions civilisées 
contre le meurtre d'Allemands, militaires et civils, ont été supprimées. 

Douglas Bazata, dans son livre "Target Patton", parle de lui-même et d'autres "snipers" travaillant pour l'OSS 
(précurseur de la CIA). Lui et les autres tireurs d'élite ont été chargés de suivre l'armée allemande alors qu'elle se retirait 
hors de France en Allemagne et de tuer les traînards qui avaient déjà jeté leurs armes - c'est-à-dire les soldats allemands 
qui, à cause de blessures ou d'un simple épuisement, ne pouvaient pas garder en haut. Ils leur ont tiré dessus avec des 
fusils de sniper à distance alors qu'ils luttaient le long des routes pour tenter de rentrer en Allemagne. 


Alors que des milliers d'armadas d'avions de bombardiers continuaient d'anéantir les villes allemandes jusqu'au 
jour de la reddition, au cours des derniers mois de la guerre, 1 800 avions de chasse britanniques et américains ont été 
lâchés sur l'Allemagne avec l'ordre de détruire le système de transport de tout le pays. Toute la journée, tous les jours, le 
ciel était rempli de ces avions de chasse qui sillonnaient la campagne allemande, mitraillant tout ce qui bougeait. Ils 
ciblaient particulièrement les trains. Ils ont d'abord tiré sur les locomotives à vapeur, les faisant exploser, puis ont fait 
demi-tour et ont fait des mitraillages en tirant sur les voitures, y compris les voitures de voyageurs chargées de réfugiés. 
Ils ont mitraillé des véhicules sur les routes, des personnes à bicyclette ou des personnes marchant simplement le long 
des routes. Ils ont mitraillé les agriculteurs qui labouraient leurs champs et ont tué leur bétail. Ils ont mitraillé les fenêtres 
des maisons. Ils ont mitraillé les gens dans les rues. 

Ils ont surtout travaillé sur des colonnes de réfugiés sur les routes alors qu'ils fuyaient les armées d'invasion. Tuer des 
Allemands est devenu un sport. L'Allemagne est devenue un abattoir où tout ce qui bougeait était un gibier. 

En conséquence de tout cela, les Allemands ne pouvaient pas nourrir leur peuple faute de moyens de transport. Ils ne 
pouvaient pas nourrir les détenus dans les camps de concentration. Cela explique les masses de cadavres émaciés qui 
ont tellement choqué les troupes américaines et britanniques qui les ont rencontrés alors qu'ils se déplaçaient en 
Allemagne. Des épidémies de typhus avaient éclaté parmi les détenus affaiblis par la famine. 

Mais les Russes étaient les pires. Lorsqu'ils sont entrés pour la première fois en Prusse orientale, ils ont violé et 
massacré des Allemands en masse. Toute la Prusse orientale a pris la route, fuyant les Russes qui avançaient, essayant 
de se frayer un chemin en tant que réfugiés au cœur de l'Allemagne. « Le désastre qui s'est abattu sur cette région avec 
l'entrée des forces soviétiques n'a pas d'équivalent dans l'expérience européenne moderne. Il y avait des sections 
considérables de celui-ci où, à en juger par toutes les preuves existantes, à peine un homme, une femme ou un enfant 
de la population indigène a été laissé en vie après le passage initial des forces soviétiques. George F.Kennan, Mémoires, 
1967 

Alors que les armées russes affluaient en Allemagne vers la fin de la guerre, la propagande soviétique juive 
Le ministre Ilya Ehrenburg fit imprimer des millions de tracts et les lança sur les troupes russes, les exhortant à leur entrée 
en Allemagne : « Tuez les Allemands, où que vous soyez. 


(L) Iya Ehrenburg, le ministre de la propagande juive de Staline a exhorté les soldats russes à violer les femmes 
allemandes et à tuer des femmes et des enfants. 
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les trouver! Chaque Allemand est notre ennemi mortel. N'ayez aucune pitié pour les femmes, les enfants ou les personnes âgées ! 
Tuez tous les Allemands - anéantissez-les !" 

Dans un autre tract, Ehrenburg a exhorté les troupes russes à : « Tuez, tuez, braves soldats de l'Armée rouge, tuez. Il n'y a 
rien d'innocent chez les Allemands. Obéissez aux instructions du camarade Staline et tamponnez la bête fasciste dans sa grotte. 
Rompre avec force l'arrogance raciale des femmes germaniques. Prenez-les comme votre butin légal. Tuez, braves soldats de 
l'Armée rouge, tuez ! 

Et dans un autre tract : « Les Allemands ne sont pas des êtres humains. Désormais le mot allemand signifie pour nous la 
plus terrible des malédictions. Désormais, le mot allemand déclenchera votre fusil. Nous ne parlerons plus. Nous ne nous 
exciterons pas. Nous tuerons. Si vous n'avez pas tué au moins un Allemand par jour, vous avez perdu cette journée. Si vous 
ne pouvez pas tuer votre Allemand d'une balle, tuez-le avec votre baïonnette. Si le front est calme de votre côté, si vous attendez 
le combat, tuez un Allemand avant le combat. Si vous laissez un Allemand en vie, l'Allemand pendra un Russe et violera une 
femme russe. Si vous tuez un Allemand, tuez-en un autre - il n'y a rien de plus amusant pour nous qu'un tas de cadavres 
allemands. Ne comptez pas les jours; ne comptez pas les kilomètres. Ne comptez que le nombre d'Allemands que vous avez 
tués. Tuez l'Allemand - c'est la prière de votre vieille mère. Tuez l'Allemand - c'est ce que vos enfants vous demandent de faire. 
Tuez l'Allemand - c'est le cri de votre terre russe. N'hésite pas. Ne lâchez rien. Tuer." 


De tels tracts étaient largués presque quotidiennement sur l'armée russe. Stimulée par ce genre de haine raciale, il n'est 
pas étonnant que l'Armée rouge ait commis des atrocités aussi horribles. ".. selon des 

témoignages oculaires, le pillage, le pillage, la peste et le viol, le meurtre en masse et la souffrance humaine de l'un des 
chapitres les plus terribles de l'histoire de l'humanité." Sénateur Eastland, 4 décembre, Congressional Record. 


« Depuis trois semaines, la guerre se déroulait à l'intérieur de l'Allemagne, et nous savions tous très bien que si les filles 
étaient allemandes, elles pouvaient être violées puis fusillées. C'était presque une distinction de combat. Alexandre Soljenitsyne, 
en tant que soldat russe avec le grade de capitaine. 

L'histoire d'horreur suivante a été racontée dans un livre de Hans Koppe, intitulé "Dans leur terreur, tous se ressemblaient", 
1995. Cette histoire d'horreur est venue d'une citoyenne germano-brésilienne Leonora Greier, née Cavoa, née le 22 octobre 1925 
à Säo Paulo, Brésil. Elle a immigré en Allemagne avant la guerre. 

Leonora était employée par le Service allemand du travail des femmes comme dactylographe dans un camp de la ville de Vilmsee 
à Neustettin, en Allemagne, lorsque l'armée russe a envahi la région. Elle a écrit: 

«Le matin du 16 février [19451], une division russe occupa le camp du service du travail du Reich de Vilmsee à Neustettin. 

Le commissaire, qui parlait bien l'allemand, m'informa que le camp était dissous et que, comme nous étions une unité en uniforme, 


nous devions être transportés immédiatement dans un camp de rassemblement. 


Comme 1, étant Brésilien, appartenait à une nation amie avec les Alliés, il me confia la direction du transport qui se rendit à 
Neustettin, dans la cour d'une ancienne fonderie de fer. Nous étions quelque 500 filles du Service du travail féminin du Reich. 


Machisæbransiséesrs a @twgles poli avec nous et nous a affectés à la caserne des travailleurs étrangers de l'usine. Mais 
l'espace alloué était trop petit pour nous tous, alors je suis allé en parler au commissaire. 


Il a dit qu'il ne s'agissait, après tout, que d'un arrangement temporaire, et m'a proposé de venir chez les dactylographes 
s'il y avait trop de monde pour moi, ce que j'ai accepté avec plaisir. Il m'a immédiatement averti d'éviter tout contact ultérieur 
avec les autres, car il s'agissait de membres d'une armée illégale. Mes protestations que ce n'était pas vrai ont été coupées par 
la remarque que si jamais je disais quelque chose comme ça, je serais fusillé. 


Soudain, j'ai entendu de grands cris et immédiatement deux soldats de l'Armée rouge ont amené cinq filles. 

Le commissaire leur ordonna de se déshabiller. Quand ils ont refusé par pudeur, il m'a ordonné de le leur faire, et que nous le 
suivions tous. 

Nous traversâmes la cour jusqu'à l'ancienne cuisine de l'usine, qui avait été entièrement vidée à l'exception de quelques 
tables côté fenêtre. Il faisait terriblement froid et les pauvres filles frissonnaient. Dans la grande pièce carrelée, des Russes nous 
attendaient, tenant des propos qui devaient être très obscènes, à en juger par la façon dont tout ce qu'ils disaient faisait rire aux 
éclats. 

Le commissaire m'a dit de regarder et d'apprendre comment transformer la Master Race en morceaux de misère 
pleurnichant. Maintenant, deux Polonais sont entrés, vêtus seulement de pantalons, et les filles ont crié à leur vue. 

Ils ont rapidement attrapé la première des filles et l'ont pliée en arrière sur le bord de la table jusqu'à ce que ses articulations se 
fissurent. J'étais sur le point de m'évanouir lorsque l'un d'eux a pris son couteau et, sous les yeux des autres filles, lui a coupé 
le sein droit. || s'arrêta un instant, puis coupa de l'autre côté. 

Je n'ai jamais entendu quelqu'un crier aussi désespérément que cette fille. Après cette opération, il a enfoncé son couteau 
dans son abdomen à plusieurs reprises, ce qui a de nouveau été accompagné des acclamations des Russes. 


La fille suivante a crié grâce, mais en vain, il semblait même que l'acte horrible s'était fait particulièrement lentement 
parce qu'elle était particulièrement jolie. Les trois autres s'étaient effondrés, ils pleuraient pour leurs mères et imploraient une 
mort rapide, mais le même sort les attendait également. 

La dernière d'entre elles était encore presque une enfant, avec des seins à peine développés. Ils ont littéralement déchiré 
la chair de ses côtes jusqu'à ce que les os blancs apparaissent. 

Cinq autres filles ont été amenées. Elles avaient été soigneusement choisies cette fois. Tous étaient bien développés et 
jolis. Quand ils ont vu les corps de leurs prédécesseurs, ils se sont mis à pleurer et à crier. Faiblement, ils essayèrent 
désespérément de se défendre, mais cela ne leur servit à rien car les Polonais devinrent de plus en plus cruels. 


Ils ont tranché le corps de l'un d'eux dans le sens de la longueur et y ont versé un bidon d'huile pour machine, qu'ils ont 
essayé d'allumer. Un Russe a tiré sur l'une des autres filles dans les organes génitaux avant de lui couper les seins. 


De forts hurlements d'approbation ont commencé lorsque quelqu'un a apporté une scie d'un coffre à outils. Cela a été 
utilisé pour déchirer les seins des autres filles, ce qui a rapidement inondé le sol de sang. Les Russes étaient dans une frénésie 
sanglante. 

De plus en plus de filles étaient amenées continuellement. J'ai vu ces procédures macabres comme à travers une brume 
rouge. Maintes et maintes fois, j'ai entendu les cris terribles lorsque les seins étaient torturés et les gémissements sonores lors 
de la mutilation des organes génitaux. 

Lorsque mes genoux ont fléchi, j'ai été forcé de m'asseoir sur une chaise. Le commissaire s'assurait toujours que je 
regardais, et quand je devais vomir, ils s'arrêtaient même dans leurs tortures. 

Une fille ne s'était pas complètement déshabillée, elle était peut-être aussi un peu plus âgée que les autres, qui avaient 
environ dix-sept ans. Ils ont imbibé son soutien-gorge d'huile et y ont mis le feu, et pendant 


elldacthe lines mie GRO à été enfoncée dans son vagin jusqu'à ce qu'elle sorte de son nombril. 

Dans la cour, des groupes entiers de filles ont été matraqués à mort après que les plus jolies d'entre elles aient été 
sélectionnées pour cette torture. L'air était rempli des cris de mort de plusieurs centaines de filles. Mais comparé à ce qui 
s'est passé ici, le passage à tabac à l'extérieur était presque humain. 

C'était un fait horrible qu'aucune des filles mutilées ici ne se soit jamais évanouie. Chacun d'eux a subi une 
mutilation en pleine conscience. Dans leur terreur, tous étaient pareils dans leur plaidoirie ; c'était toujours la même 
chose, la demande de grâce, le cri aigu quand les seins étaient coupés et les gémissements quand les organes génitaux 
étaient mutilés. 

L'abattage a été interrompu plusieurs fois pour balayer le sang hors de la salle et pour dégager les corps. Ce soir- 
là, je succombai à une grave fièvre nerveuse. Je ne me souviens de rien à partir de ce moment-là jusqu'à ce que je 
revienne dans un hôpital de campagne. 

Les troupes allemandes avaient temporairement repris Neustettin, nous libérant ainsi. Comme je l'ai appris plus 
tard, quelque 2 000 filles qui avaient été au RAD, au BDM et dans d'autres camps à proximité ont été assassinées au 
cours des trois premiers jours de 

l'occupation russe. (signé) Mme Leonora Geier, née Cavoa. 

Ce récit était l'un parmi d'autres de nature similaire. Les exhortations d'Ilya Ehrenburg aux troupes russes à violer 
et à assassiner ont entraîné une horreur telle que l'Europe n'en avait jamais vue. Les civils allemands, en particulier les 
femmes et les filles, étaient traités comme des porcs lors d'un abattage. Le récit suivant de ce qui s'est passé en Prusse 
orientale lorsque les Russes sont arrivés a été donné par un soldat allemand après que les forces allemandes ont été 
précipitées pour repousser les Russes et essayer de protéger la population civile : “J'étais un fantassin blindé et j'avais 
été entraîné 

sur le char allemand le plus moderne de l'époque, le Panther. Les survivants des équipages de chars ont été 
rassemblés dans les réserves de Cottbus et tenus prêts à l'action. 


A la mi-janvier 1945, nous fûmes transférés à Francfort sur l'Oder, dans une école 
bâtiment. Un matin, on nous a remis des armes d'infanterie, des fusils, des bazookas et des mitraillettes. 

Le lendemain, on nous ordonna de marcher sur Neustettin. Nous avons parcouru les 60 premiers milles environ en 
camion, et ensuite quelque 90 milles par jour à marche forcée. 

Nous devions prendre en charge des chars qui étaient préparés pour nous dans une forêt à l'ouest de Neustettin. 
Après une marche de deux jours et deux nuits, une dizaine d'équipages atteignirent la forêt juste avant l'aube. 

Deux chars ont été immédiatement prêts à l'action et ont gardé les routes d'accès pendant que les autres 
camarades, fatigués, dormaient un peu. À midi, tous les chars, environ 20, avaient été préparés. 


Nos ordres étaient de mettre en place une ligne de front et de reprendre les villages et les villes aux Russes. 

Mon peloton de trois chars a attaqué une banlieue qui avait une gare avec un parvis. Après avoir détruit plusieurs canons 
antichars, les Russes se sont rendus. 

De plus en plus d'entre eux sortaient des maisons. Ils étaient rassemblés sur le parvis 
environ 200 personnes étaient assises serrées les unes contre les autres. Puis quelque chose d'inattendu s'est produit. 

Plusieurs femmes allemandes ont couru vers les Russes et les ont poignardés avec des couverts, des fourchettes 
et des couteaux. || était de notre responsabilité de protéger les prisonniers, et nous ne pouvions pas le permettre. Mais 
ce n'est que lorsque j'ai tiré une mitraillette en l'air que les femmes ont reculé et nous ont maudits d'avoir prétendu 
protéger ces animaux. Ils nous ont exhortés à entrer dans les maisons et à jeter un coup d'œil à ce que (les Russes) 
avaient fait là-bas. 

Nous l'avons fait, quelques-uns à la fois, et nous avons été totalement dévastés. Nous n'avions jamais rien vu de 
tel, d'incroyablement monstrueux ! Des femmes nues et mortes gisaient dans de nombreuses pièces. Croix gammées 


aviierhisesTcansiéte ddsongebdomens, chez certains les intestins étaient gonflés, les seins étaient découpés, les visages 
battus en bouillie et gonflés. 

D'autres avaient été attachés aux meubles par les mains et les pieds, et massacrés. Un manche à balai dépassait du 
vagin de l'une, un balai de celui de l'autre, etc. Pour moi, jeune homme de 24 ans à l'époque, c'était un spectacle dévastateur, 
tout simplement incompréhensible ! 

Ensuite, les femmes ont raconté leur histoire : Les mères avaient dû être témoins du viol de leurs filles adolescentes et 
de douze ans par une vingtaine d'hommes ; les filles ont à leur tour vu leurs mères se faire violer, voire leurs grands-mères. 


Les femmes qui ont tenté de résister ont été brutalement torturées à mort. Il n'y avait aucune pitié. Beaucoup de femmes 
n'étaient pas locaux, ils y étaient venus d'autres villes, fuyant les Russes. 

Ils nous ont également raconté le sort des filles de la RAD dont les casernes avaient été capturées par les Russes. 
Lorsque la boucherie des filles a commencé, quelques-unes d'entre elles avaient pu se glisser sous la caserne et se cacher. La 
nuit, ils se sont échappés et nous ont dit ce qu'ils savaient. Ils étaient trois. 


Les femmes que nous avons libérées étaient dans un état presque impossible à décrire. Ils étaient trop fatigués et leurs 
visages avaient un regard confus et vide. Certains étaient au-delà de la parole, couraient de long en large et gémissaient les 
mêmes phrases encore et encore. 

Ayant vu les conséquences de ces atrocités bestiales, nous étions terriblement agités et déterminés à nous battre. Nous 
savions que la guerre n'était plus gagnée ; mais c'était notre obligation et notre devoir sacré de nous battre jusqu'à la dernière 
balle... » 

Cette bestialité était le résultat direct du propagandiste juif de Staline, Ilya Ehrenburg, qui a poussé l'armée russe dans 
une frénésie de torture, de meurtre, de viol et de destruction alors qu'elle avançait en Allemagne. Partout où les Allemands 
vivaient, des atrocités similaires devinrent routinières. 

En Tchécoslovaquie, les atrocités ont été horribles lorsque les Allemands se sont retirés. "De nombreux Allemands ont 
été suspendus par les pieds aux grandes affiches publicitaires de la place Saint-Venceslas [à Prague], puis lorsque le grand 
humanitaire [Edvard Benes, ancien président tchèque] s'est approché, leurs corps imbibés d'essence ont été incendiés pour 
former torches. » Louis Marchalko 

« Des femmes et des enfants ont été jetés du pont dans la rivière. Les Allemands sont abattus dans les rues. On estime 


que 2 000 ou 3 000 personnes ont été tuées. FA Voigt, correspondant à Berlin, Manchester Guardian 


Les Allemands qu'ils n'ont pas tués ont été contraints d'abandonner tous leurs biens et de quitter ces terres où leurs 
ancêtres avaient vécu pendant mille ans. "Le registre of iciel tchèque des noms de villages révèle que près de 500 villages 
(allemands) ne figurent plus sur le registre car ils ont littéralement disparu du paysage." Rapport de Munich, 1965 "Lorsque les 
troupes coloniales françaises (nègres) sous son commandement (le général Eisenhower) sont 

entrées dans la ville allemande de Stuttgart, ‘ils ont rassemblé des femmes allemandes dans les métros et en ont violé 
quelque 2 000." "Même un journaliste du PM, ‘a confirmé à contrecœur l'histoire dans ses principaux détails." 


Action pour la paix, juillet 1945 

Après la reddition des Allemands le 5 mai 1948, le bain de sang commença sérieusement. Quinze millions d'Allemands 
ont été forcés de quitter leurs foyers ancestraux en Europe de l'Est, y compris la Prusse orientale allemande, certaines parties 
de la Pologne, la Tchécoslovaquie, la Yougoslavie, la Hongrie et la Roumanie, en direction de l'Allemagne, laissant derrière eux 
tous leurs biens. Trois millions d'entre eux sont morts pendant le voyage vers l'Allemagne à la suite d'agressions brutales, de 
meurtres de masse, de viols en masse, de famine et d'exposition. 

"Dieu, je hais les Allemands..." écrivit le général Eisenhower dans une lettre à sa femme en septembre 1944, et il exprima 
à plusieurs reprises de tels sentiments à d'autres, et pas seulement à propos de l'armée allemande. 


péfsenirel nas téercés Allemands. Cinq millions et demi de soldats allemands ont été faits prisonniers par 
les Américains sous Eisenhower. Un mois avant la fin de la guerre, Eisenhower a émis des ordres spéciaux 
concernant le traitement des prisonniers allemands. La déclaration spécifique suivante figurait dans ses ordres 
"Les enceintes de la prison ne doivent fournir aucun abri ou autre confort." Ces prisonniers de guerre allemands 
ont été parqués dans de vastes enclos de barbelés dans des champs ouverts le long du Rhin sans abri 
d'aucune sorte. Il a également ordonné qu'ils ne reçoivent ni eau ni nourriture pendant six jours après avoir été 
parqués dans ces enceintes, et par la suite, uniquement des rations de famine, même si les Américains 
disposaient de vastes réserves de nourriture. Les prisonniers dormaient par terre sous la pluie et la neige et 

ne recevaient aucun soin médical. On estime que 1,7 million de ces prisonniers allemands sont morts de faim, 
de gangrène, d'engelures et d'exposition au cours de l'année où ils ont été détenus en captivité américaine. 


Vengeance juive 


Lorsque les Allemands furent battus et que les combats cessèrent en Europe, les Juifs affluèrent en 
Allemagne par milliers pour se venger et obtenir leur part du butin. Ils ont immédiatement commencé la mise 
en œuvre du plan Morganthau, un plan de vengeance juif pour détruire l'économie allemande, subdiviser 
l'Allemagne en plusieurs petits États, asservir des millions de ses citoyens et exterminer jusqu'à 20 millions de 
personnes. Bien que le plan ait été atténué par des chefs plus sains, la majeure partie a été mise en œuvre en 
tant que directive des chefs d'état-major interarmées (JCS 1067), avec des conséquences brutales pour le 
peuple allemand. 

Les Juifs ont afflué dans les procès de Nuremberg et l'ont utilisé comme moyen de se venger des 
dirigeants allemands. Il a été rapporté que sur les 3 000 personnes qui ont participé aux procès, 2 400 d'entre 
elles étaient juives. Travaillant juste derrière leurs hommes de paille gentils, les Juifs pouvaient faire ce qu'ils 
voulaient, tandis que les Allemands vaincus, affamés et prostrés n'avaient aucun moyen de se défendre. 


La brigade juive 


Puis il y a eu la Brigade juive que peu de gens connaissent aujourd'hui ou n'ont jamais connue. Formés 
en Palestine, équipés d'uniformes de l'armée britannique et montés dans des jeeps américaines, ils ont suivi 
les Alliés alors qu'ils poussaient les Allemands hors d'Italie, vers l'Allemagne. Les officiers et les sous-officiers 
supérieurs de la Brigade juive étaient des Juifs britanniques, mais les simples soldats étaient des Juifs de 
Palestine, dont un grand nombre étaient d'origine allemande. L'histoire de la Brigade juive est une histoire 
sordide qui aurait dû avoir plus de publicité. La brigade a été créée, non pas pour combattre dans la guerre, 
mais pour entrer en Allemagne derrière l'armée britannique pour se venger des Allemands désormais désarmés 
et sans défense. Après être entrés dans l'Allemagne vaincue, ils se sont constitués en ce qu'ils ont appelé des 
"escouades de vengeance" pour traquer et tuer les officiers supérieurs allemands. La Brigade juive faisait 
techniquement partie de la Huitième Armée britannique, mais opérait de manière indépendante et recevait ses 
ordres des dirigeants sionistes de Tel-Aviv. 

Utilisant leurs uniformes britanniques et leurs références de l'armée britannique, ils ont parcouru 
l'Allemagne et l'Autriche pour traquer et tuer des officiers allemands de haut rang. La Brigade juive disposait 
d'un soutien logistique illimité de la part de l'armée britannique, pouvait réquisitionner tout ce dont elle avait 
besoin et se déplaçait n'importe où en Allemagne ou en Autriche à titre "officiel", bien qu'elle n'ait aucun 
compte à rendre à l'armée britannique. Tous les registres officiels de l'Allemagne étaient désormais entre les 
mains des Alliés, auxquels la Brigade juive avait facilement accès. De plus, ils connaissaient la langue allemanc 


FiMreRinaitreasiateheyésonaif obtenu les adresses personnelles des officiers allemands à partir de ces fichiers officiels, ils se 
sont ensuite rendus chez eux dans leurs jeeps américaines, se présentant comme des fonctionnaires britanniques, et lorsqu'ils 
ont trouvé les officiers qu'ils recherchaient, ils les ont tués. À ce moment-là, l'armée allemande avait capitulé et les officiers et 
hommes de troupe qui n'étaient pas encore détenus dans les camps de prisonniers de guerre avaient déposé leurs armes et 
étaient rentrés chez eux. Ils étaient désarmés et complètement sans défense. 

Selon Morris Beckman, dans son livre, « The Jewish Brigade » : « Il s'agissait des premières exécutions d'après-guerre 
de certains des meilleurs nazis. Il y avait plusieurs dizaines d'escadrons de vengeance en activité; l'estimation la plus élevée 
des exécutions était de 1 500. Le chiffre exact ne sera jamais connu. || n'y a pas eu d'accusation portée contre ces officiers 
allemands, pas de procès, pas de juge, pas même d'arrestation ; ils ont été simplement assassinés selon le caprice ou le caprice 
des Juifs en quête de vengeance. Les officiers allemands étaient présumés « coupables » du fait qu'ils étaient des officiers 
allemands. Ils ont tué tous ceux qu'ils voulaient tuer en toute impunité. Les Juifs l'appelaient "Vengeance", mais, en fait, il 
s'agissait d'un simple meurtre d'hommes sans défense qui peuvent ou non avoir été coupables de quoi que ce soit d'autre que 
d'avoir servi dans l'armée allemande pour défendre leur pays. 


L'un de ces bourreaux juifs, Israel Carmi, explique dans le livre de Beckman comment ils ont traité les cibles qu'ils avaient 

choisies. "Quand nous sommes arrivés au domicile de notre suspect, nous mettions [British] 
Casques de police militaire avec bande blanche et brassards de police. Ensuite, nous entrions dans la maison et emmenions le 
suspect avec nous, en disant que nous le voulions pour un interrogatoire. Habituellement, ils venaient sans lutte. Une fois dans 
la voiture, nous avons dit au prisonnier qui nous étions et pourquoi nous l'avions emmené. Certains ont reconnu leur culpabilité. 
D'autres ont gardé le silence. Nous avons fait le travail. C'est-à-dire qu'ils les ont tués. 

« Nous brülions de haine », ont-ils déclaré. "Nous savions que notre peuple ne nous pardonnerait jamais si nous 
n'exploitions pas l'opportunité de tuer des nazis." 

Michael Bar-Zohar, un juif israélien, a écrit un livre en 1967 intitulé "The Avengers", dans lequel il décrit les nombreuses 
atrocités incroyables commises par des juifs contre des Allemands sans défense, civils et anciens militaires, immédiatement 
après la guerre. Ces meurtres de masse ont été dissimulés par l'armée américaine pour empêcher le public allemand d'en avoir 
connaissance. Un seul des nombreux événements de ce type dont il parle s'est produit le 15 avril 1946, lorsqu'un groupe de 
Juifs d'Europe de l'Est en Allemagne (ils ont afflué en Allemagne à la fin de la guerre), avec la complicité de soldats juifs 
américains, ont empoisonné 3 000 miches de pain qui étaient puis livré à un camp de prisonniers de guerre contenant 36 000 
prisonniers SS allemands. Le poison s'est avéré avoir été trop dilué et aucun des prisonniers n'est mort, bien que des milliers 
soient tombés gravement malades. 


Dans un autre passage de son livre, Bar-Zohar décrit la joie enthousiaste ressentie par ces soldats juifs alors qu'ils 
s'apprêtaient à entrer en Allemagne immédiatement après la fin des hostilités. Ils fantasmaient, dit-il, sur ce qu'ils feraient une 
fois en Allemagne, sur la façon dont ils avaient l'intention de tuer des civils allemands et de violer des femmes allemandes : « 
Mais maintenant, ils allaient en Allemagne ! Les hommes ont discuté de la nouvelle avec beaucoup d'enthousiasme. C'était trop 
beau pour être vrai ! Donnez-nous juste un mois là-bas, seulement un mois », se disaient-ils. « Nous leur donnerons quelque 
chose pour qu'ils se souviennent de nous pour toujours. Ils auront de vraies raisons de nous haïr maintenant. Nous n'aurons 
qu'un seul pogrom en chiffres ronds, nous incendierons mille maisons et tuerons cinq cents personnes et violerons cent 
femmes. Et plus d'un jeune Juif a été entendu dire : « Je dois tuer un Allemand de sang-froid, je le dois. Et je dois violer une fille 
allemande. C'est notre objectif de guerre, la vengeance ! Pas les quatre libertés de Roosevelt ou la plus grande gloire de l'Empire 
britannique ou l'idéologie de Staline, mais la vengeance, la vengeance juive. 


Un certain nombre d'officiers de l'armée britannique étaient au courant de ce qui se passait et plusieurs ont essayé de 
l'arrêter, mais le commandement militaire britannique a refusé d'agir et a fermé les yeux sur le meurtre d'officiers allemands par 
la Brigade juive. "Les commandants de la Huitième Armée savaient ce qui se passait mais ils 


éthlertisptipathitaey GèdalBrigade… », a déclaré Beckman. 


KKKKKKKXE 


Les Allemands ont été brutalement traités par toutes les armées d'occupation après la guerre, causant la mort de 
pas moins de 13 millions d'Allemands après la fin de la guerre. Ce n'est que lorsque les Soviétiques se sont révélés 
être une menace pour l'Occident que les Alliés ont commencé à lâcher prise sur les Allemands. Ils les ont abandonnés 
uniquement parce qu'ils avaient maintenant besoin de leur coopération dans la guerre froide qui se dessinait alors. 
Nous avons alors changé d'avis sur les Allemands et avons commencé à les considérer comme faisant partie intégrante 
de la civilisation occidentale. Maintenant, tout à coup, ils étaient les gentils. Avons-nous eu tort à leur sujet depuis le 
début ? Le général Patton le pensait. Après être devenu gouverneur militaire de Bavière immédiatement après la 
guerre, Patton a complètement changé d'avis sur les Allemands et a commencé à réaliser que nous avions combattu 
le mauvais ennemi. Il a été licencié de son poste de gouverneur militaire de Bavière et « mis à pied à l'étage » pour 
avoir refusé de coopérer au traitement brutal d'Eisenhower envers les Allemands vaincus. || mourut peu de temps 
après dans des circonstances mystérieuses et suspectes ; beaucoup le croient, du fait de sa récalcitrance. 


PASSE Le tu by Google 


Gagnants et perdants 


Il a été observé que la Seconde Guerre mondiale était une continuation de la Première Guerre mondiale. Bien que 


cette observation soit clairement vraie, ce n'est pas toute l'histoire. La Première Guerre mondiale a été menée pour 
empêcher l'Allemagne de dominer le continent européen, et le traité de Versailles a ensuite été imposé pour maintenir 
l'Allemagne au sol. Lorsque l'Allemagne a réussi à se débarrasser des chaînes de Versailles et est redevenue une 
grande puissance, ses anciens antagonistes, la France et la Grande-Bretagne, étaient déterminés à avoir une autre 
guerre. Mais ce n'était qu'un élément de la Seconde Guerre mondiale. Entre-temps, une autre force prédatrice — la 
communauté juive internationale sous la bannière du communisme — avait émergé des décombres de la Première 
Guerre mondiale pour menacer une Europe désormais prostrée et sans défense. Les Juifs avaient toujours été là en 
tant que force rivale de la civilisation chrétienne occidentale, mais ils avaient toujours été maîtrisés. Maintenant, ils se 
répandaient sur Corpus Europa comme des bacilles déferlants dans un corps souffrant avec un système immunitaire af 

Toute l'Europe, y compris la Russie, était en faillite et désorganisée à la suite de la Première Guerre mondiale, et 
donc extrêmement vulnérable aux prédations de ce nouvel agresseur. La Russie fut la première à tomber sous son 
emprise, résultat de la Révolution de 1917, qui devint alors sa base d'opérations. Utilisant la puissance économique et 
militaire de la Russie qu'elle contrôlait désormais, la communauté juive internationale, sous la bannière du communisme 
s'est mise à prendre le contrôle de toute l'Europe. Leur modus operandi était de fomenter la révolution parmi les 
masses mécontentes à travers un réseau de partis communistes dominés par les juifs (qui étaient organisés sous 
l"'Internationale communiste" ou Komintern basée à Moscou), puis de se coordonner avec les populations juives de 
chaque pays européen qui fonctionnaient comme "cinquième colonnes". (Une « cinquième colonne » est un groupe qui 
mine clandestinement la nation de l'intérieur.) 

Seule l'Allemagne semble avoir reconnu cette nouvelle menace contre l'Europe pour ce qu'elle était et s'être 
organisée pour y faire face. Les anciens antagonistes de l'Allemagne, la Grande-Bretagne et la France, ont finalement 
lancé une guerre contre l'Allemagne (Seconde Guerre mondiale) dans la poursuite de leur même ancien programme 
de maintien de l'Allemagne, bien que cet aspect de la guerre soit devenu subsidiaire à la lutte principale. La lutte 
principale était entre l'Allemagne, en tant que défenseur autoproclamé de la civilisation chrétienne occidentale, d'une 
part, et la communauté juive internationale déguisée en communisme, déterminée à conquérir toute l'Europe, d'autre 
part. L'Allemand Hermann Goering a compris la véritable nature de la guerre. « Cette guerre n'est pas une Seconde 
Guerre mondiale. C'est une grande guerre raciale. En dernière analyse, il s'agit de savoir si l'Allemand et l'Aryen 
l'emportent ici, ou si le Juif gouverne le monde, et c'est pour cela que nous nous battons là-bas. (Hermann Goering, 
cité dans le livre de Michael Burleigh, "The Third Reich, À New History", 2000) 


On ne sait pas dans quelle mesure le président Roosevelt et l'administration Roosevelt ont compris la véritable 


nature de la guerre, et auquel des deux aspects de la guerre elle était le plus dévouée. 

De nombreux membres de l'administration Roosevelt avaient sans aucun doute été convaincus que l'Allemagne était 
une menace pour la paix mondiale et devait être arrêtée (absurde, bien sûr). Mais que croyait Roosevelt ? Roosevelt 
lui-même était enclin au socialisme et était lui-même un admirateur de Joseph Staline ("Oncle Joe", comme il l'appelait) 
et de la Russie communiste, et il s'entourait d'hommes partageant les mêmes idées. L'administration Roosevelt était 
infiltrée de part en part par des juifs communistes qui étaient les agents dévoués de la Russie communiste sous 
contrôle juif. Ces hommes ont fait tout ce qui était en leur pouvoir pour exploiter 


Ldhisèmdeantechyeprealause de la Russie soviétique (et par conséquent, à la cause de la communauté juive internationale). 
Le sous-secrétaire juif au Trésor de Roosevelt, Harry Dexter White, était un agent secret soviétique, et la majorité des conseillers 
de Roosevelt étaient des Juifs aux sympathies soviétiques non déguisées. 

Le programme de Roosevelt semble avoir été de se joindre à l'Union soviétique pour détruire l'Allemagne, puis de diviser le contrôle 
du monde occidental entre les États-Unis et l'Union soviétique. Chaque décision qu'il a prise tout au long de la guerre indiquait que 
c'était son objectif constant. 

Grâce au programme Lend-Lease, Roosevelt a jeté toute la puissance industrielle des États-Unis derrière "Oncle Joe" et 
l'Union soviétique. 20 000 avions, 440 000 camions et des quantités massives de tous les autres types de matériel de guerre ont 
été acheminés vers l'Union soviétique depuis les États-Unis. Sans ce soutien massif, la Russie n'aurait pas pu vaincre les 
Allemands. 

Au même moment où l'Union soviétique engageait l'Allemagne dans une lutte titanesque sur le terrain, Churchill et Rooseveli 
chacun avec un programme différent, travaillaient ensemble pour détruire les villes allemandes par des bombardements aériens. 
La Grande-Bretagne et les États-Unis ne sont entrés dans la guerre terrestre qu'à la fin, alors que l'Allemagne était déjà 
essentiellement battue. 


KKKKKKKE 


Avec des millions de ses habitants tués et la plupart de ses villes détruites, l'Allemagne était le perdant palpable de la 
Seconde Guerre mondiale, mais les vrais gagnants à long terme de la guerre étaient moins évidents, du moins au début. 
La Grande-Bretagne est répertoriée comme l'un des vainqueurs, mais pour la Grande-Bretagne, ce fut une victoire à la Pyrrhus. 
En forçant l'Allemagne à entrer en guerre, puis en refusant obstinément de considérer les nombreuses ouvertures de paix de 
l'Allemagne, Churchill n'a rien fait d'autre que mettre son pays en faillite et faire tomber le rideau sur l'Empire britannique. 


Les deux vainqueurs évidents de la guerre étaient les États-Unis et l'Union soviétique. C'était clair pour tout le monde. Mais 


l'autre grand gagnant, qui n'était peut-être pas si évident, du moins pas au début, était la communauté juive internationale. On 
pourrait même dire que la communauté juive internationale a été le premier vainqueur de la guerre, cependant, faire une telle 
affirmation viole un tabou très fort aujourd'hui. Les Juifs ne peuvent être dépeints que comme les victimes ultimes de la guerre, 
pas comme des vainqueurs. Mais, en réalité, les Juifs ont gagné sur tous les fronts. 

Après l'entrée des Soviétiques en Europe de l'Est à la fin de la guerre, les Juifs ont été installés en tant qu'élite dirigeante 
dans presque tous les pays qui sont tombés sous le contrôle de l'Union soviétique. John Gunther, dans son livre « Derrière le 
rideau de fer », Harper, 1949, a écrit que « la Pologne, la Hongrie, la Roumanie et la Tchécoslovaquie ont toutes des dictateurs 
juifs. » Les trois Juifs au sommet du gouvernement hongrois, selon Gunther, étaient Matyas Rakosi (Rosencranz), Erno Gero 
(chanteur) et Zoltan Vas. En Pologne, c'étaient les Juifs, Minc, Skryeszeqski, Modzelewski et Berman. En Roumanie, la dirigeante 
juive était Anna Pauker. En Tchécoslovaquie, c'était Rudolph Slansky. Le seul dictateur non juif derrière le rideau de fer était Tito 
de Yougoslavie, bien que son bras droit fût le juif Mosa Pijade. 


Selon Gunther, "Il est le mentor de Tito... Quelle que soit la structure idéologique de Tito, il l'a obtenue du vieil homme avisé." Non 
seulement les dictateurs de ces pays étaient juifs, mais leurs administrations étaient presque entièrement juives. Les postes clés 
étaient occupés par des Juifs dans presque tout le pays occupé par les Soviétiques. Les Juifs contrôlaient l'Union soviétique et les 
élites juives contrôlaient désormais presque tous les pays sous occupation soviétique. Ces élites juives au pouvoir n'étaient pas 


fidèles aux pays qu'elles dirigeaient, mais à la communauté juive internationale, basée en Union soviétique. 


Les Juifs ont également obtenu leur État d'Israël tant recherché à la suite de la guerre, et dans la tradition séculaire des 
vainqueurs de guerres, la Nation internationale d'Israël a exigé et reçu des milliards de dollars en réparations du perdant, 
l'Allemagne (l'Allemagne a payé à Israël 75 milliards de dollars de réparations à ce jour. Les demandes de réparation du ruineux 
Traité de Versailles 


L'NMeshiagrecrtea Par afiliards de dollars.) Aujourd'hui, six décennies et demie après la guerre, l'Allemagne verse 
toujours des pensions viagères à un demi-million de soi-disant "survivants de l'Holocauste" - c'est-à-dire aux Juifs qui 
vivaient sur le territoire occupé par l'Allemagne pendant la guerre, ou qui ont été forcés d'émigrer à cause de la 
guerre. 

Lorsque la guerre en Europe a pris fin, il semblait que les Juifs contrôlaient tout. 
Ils contrôlaient l'Union soviétique et contrôlaient pratiquement la Grande-Bretagne et les États-Unis. Ils étaient si 
nombreux au sein de l'administration d'occupation alliée en Allemagne qu'ils dictèrent toutes les conditions d'occupation, 
y compris le plan Morganthau. Ils contrôlaient totalement les procès de Nuremberg. Ils furent même nommés responsable 
de la plupart des journaux de l'Allemagne occupée. 


KKKKKKKXX 


L'Allemagne n'était pas seulement le perdant de la guerre, mais aussi la victime de la guerre d'agression menée 
contre elle par la Grande-Bretagne, les États-Unis, l'Union soviétique et la communauté juive internationale, pour des 
raisons très différentes de celles déclarées publiquement. Non seulement les Juifs contrôlaient l'Union soviétique, comme 
cela a été dit à plusieurs reprises ici, mais Roosevelt et Churchill étaient entourés de Juifs, et leurs décisions de politique 
étrangère étaient fortement influencées par les Juifs. La communauté juive internationale avait autant à voir avec 
l'instigation de la guerre que n'importe quelle autre faction, peut-être plus, et les Juifs étaient les plus grands bénéficiaires 
à long terme après la victoire de la guerre. Une série de citations de cette époque soutient ce point de vue. 

"Quand les nationaux-socialistes et leurs amis crient ou chuchotent que cette [guerre] est provoquée par les Juifs, 
ils ont parfaitement raison." - Le magazine juif Sentinel of Chicago (8 octobre 1940) 


« Nous avons réussi à entraîner les États-Unis dans la Première Guerre mondiale et s'ils (les États-Unis) font ce 
que nous exigeons en ce qui concerne la Palestine et les forces armées juives, alors nous pouvons amener les Juifs 
aux États-Unis à entraîner les États-Unis dans cette guerre. une (la Seconde Guerre mondiale) aussi. »- Weizmann à 
Churchill (septembre 1941) 

« Hitler ne veut pas la guerre mais il Y sera contraint, et en fait bientôt. L'Angleterre a la finale 
disons comme en 1914. - Le sioniste Emil Ludwig Cohn 

« Le 3 juin 1938, les « hébreux américains » se sont vantés d'avoir des Juifs aux premières positions d'influence 
en Grande-Bretagne, en Russie et en France, et que ces « trois fils d'Israël enverront le dictateur nazi en enfer ». “- 
Joseph Trimble, L'hébreu américain. 

"La guerre maintenant proposée a pour but d'établir l'hégémonie juive dans tout le 
monde." - Général de brigade George Van Horn Mosely, The New York Tribune (29 mars 1939) 

"Les millions de Juifs qui vivent en Amérique, en Angleterre et en France, en Afrique du Nord et du Sud, et, sans 
oublier ceux de Palestine, sont déterminés à mener à son terme la guerre d'anéantissement contre l'Allemagne." - 
Central Blad Voor Israelten in Nederland (13 septembre 1939) 

« En perdant l'Allemagne, la communauté juive a perdu un territoire à partir duquel elle exerçait son pouvoir. Par 
conséquent, il était déterminé à le reconquérir. - Louis Marschalko, « Les conquérants du monde » : Les vrais criminels 
de guerre 

« La Seconde Guerre mondiale est menée pour la défense des fondements du judaïsme. - Rabbi Felix 
Mendlesohn, Chicago Sentinel (8 octobre 1942) 

« Nous ne nions pas et n'avons pas peur d'avouer que cette guerre est notre guerre et qu'elle est menée pour la 
libération de la communauté juive... Plus fort que tous les fronts réunis est notre front, celui de la communauté juive. 
Nous ne donnons pas seulement à cette guerre notre soutien financier sur lequel repose toute la production de guerre, 
nous ne fournissons pas seulement notre plein pouvoir de propagande qui est l'énergie morale qui maintient cette 
guerre en marche. La garantie de la victoire repose principalement sur l'affaiblissement des forces ennemies, sur 


leVatrird mnsbledrpréseghys, au sein de la résistance. Et nous sommes les chevaux de Troie dans la forteresse ennemie. 
Les milliers de Juifs vivant en Europe constituent le principal facteur de destruction de notre ennemi. Là, notre front est un fait 
et l'aide la plus précieuse pour la victoire. - Chaim Weizmann, président du Congrès juif mondial, chef de l'Agence juive et futur 
président d'Israël, dans un discours prononcé le 3 décembre 1942 à New York. 


"Nous avons fait d'Hitler un monstre, un diable. Nous ne pouvions donc pas le renier après la guerre. 
Après tout, nous avons mobilisé les masses contre le diable lui-même. Nous avons donc été obligés de jouer notre rôle dans 
ce scénario diabolique d'après-guerre. En aucun cas, nous n'aurions pu faire remarquer à notre peuple que la guerre n'était 
qu'une mesure préventive économique. - Le secrétaire d'État américain James Baker (1992) 

« IIne fait aucun doute : le national-socialisme faisait partie d'un processus de modernisation de la société allemande. 
Il a accéléré les changements sociaux en Allemagne. Il a transféré davantage vers les segments défavorisés de la société et 
a apporté l'égalité et l'émancipation aux femmes. - Heinz Hoehne, Gebt mir vier Jahre Zeit [Donnez-moi quatre ans], Maison 
d'édition Ullstein, Berlin-Francfort 1996, p. dix) 

« Je ne vois aucune raison pour laquelle cette guerre doit continuer. Je suis attristé de penser aux sacrifices qu'il faudra 
réclamer. Je voudrais les éviter. - Adolf Hitler (juillet 1940) 

« Il'est faux que moi ou qui que ce soit d'autre en Allemagne ait voulu la guerre en 1939. Elle a été voulue et provoquée 
uniquement par des hommes d'État internationaux d'origine juive ou travaillant pour les intérêts juifs. 
Je n'avais jamais non plus souhaité qu'après l'épouvantable Première Guerre mondiale, il y en ait une seconde contre 
l'Angleterre ou l'Amérique. - Adolf Hitler (avril 1945) 


KKKKKKKE 


Bien que les Juifs aient émergé comme les vainqueurs sans équivoque de la guerre, ils ont en même temps réussi à 
s'imposer dans l'esprit du public comme les victimes ultimes de la guerre, ayant droit à des milliards de dollars de réparations, 
tout en étant totalement exempts de toute critique pour leurs propres violations. de normes civilisées de comportement et de 
conduite. Ils ont pu le faire parce qu'ils contrôlent les nouvelles et les médias d'information. 


Pour que les juifs continuent à se caractériser aujourd'hui comme une minorité menacée entourée de maijorités hostiles 
déterminées à les « persécuter », voire à les « exterminer » (comme ils le prétendent, l'Iran, et d'ailleurs tout le monde arabe, 
veut le faire ), est totalement absurde. Les Juifs sont désormais la nationalité la plus puissante du monde, malgré leur petit 
nombre. Ayant gagné la guerre, ils ont abandonné l'Union soviétique aujourd'hui disparue (après l'avoir pillée de ses actifs) et 
déplacé leur base d'opérations en Israël et aux États-Unis. Au cours des trois ou quatre dernières décennies, les Juifs ont 
atteint le statut d'élite aux États-Unis, supplantant totalement l'élite traditionnelle WASP (White Anglo/Saxon Protestant) qui 
dirigeait le pays. Leur infiltration des plus hautes fonctions de toutes les institutions américaines, leur surreprésentation extrême 
dans toutes les professions, leur contrôle du gouvernement, leur contrôle de la banque et de la finance, leur contrôle des 
médias d'information et de divertissement, leur surreprésentation dans les universités, est encore plus répandu en Amérique 
aujourd'hui qu'à Weimar en Allemagne. Par exemple, sur les huit universités de l'Ivey League en Amérique, six ont des 
présidents juifs. 


Mais contrairement à l'élite WASP qu'ils ont évincée, les Juifs sont devenus ce que le professeur Kevin McDonald, dans 
sa trilogie de livres sur la culture juive, appelle une « élite hostile ». L'ancienne élite WASP n'a jamais perdu son sens de la 
noblesse envers les gens ordinaires d'Amérique. Ils étaient, après tout, de la même religion et de la même origine ethnique, 
etils se sentaient responsables du bien-être général de tous leurs concitoyens. Notre nouvelle élite juive est différente. Ils ne 
ressentent aucune identité avec les Américains ordinaires, seulement du mépris, et ils ne se préoccupent que de « ce qui est 
bon pour les Juifs ». 


Machiènlseueiré#ryéetrgKouvelle élite juive n'a aucune empathie pour la majorité européenne traditionnelle en 
Amérique, mais elle travaille activement à la saper. Selon E. Michael Jones, dans son livre « The Jewish Revolutionar 
Spirit and Its Impact on World History », 2008, les Juifs ont été derrière chacun des mouvements anti-blancs et anti- 
chrétiens dans ce pays, surtout depuis le début des années 1960. La NAACP a été fondée par des juifs. Le 
mouvement des droits civiques a été organisé et promu par les Juifs. Il en a été de même pour la révolution sexuelle, 
le mouvement hippie, le mouvement féministe, la promotion des droits des homosexuels, le mariage homosexuel, le 
mouvement de séparation de l'Église et de l'État (une attaque contre le christianisme), et surtout le mouvement 
multiculturel. Ce sont les Juifs qui ont réussi à changer notre loi sur l'immigration en 1965, qui a ensuite ouvert nos 
portes à des essaims d'immigrants non blancs et non chrétiens. Cette nouvelle politique d'immigration augure de 
condamner l'Amérique traditionnelle que nous avons connue. Il a été projeté que la majorité blanche des États-Unis 
sera réduite au statut de minorité d'ici deux ou trois décennies. Ce changement démographique va complètement 
changer le caractère de ce pays, et pas pour le mieux. De plus, les Juifs ont fait exactement la même chose en 
Europe, de sorte que la démographie de l'Europe est également radicalement modifiée. On considère que saper les 
majorités de contrôle et promouvoir le multiculturalisme est « bon pour les Juifs ». Diviser pour régner, pour ainsi dire. 


Alors que tous les différents groupes ethniques et religieux résidant actuellement aux États-Unis se chamaillent entre 
nous, notre nouvelle élite juive utilise son pouvoir pour promouvoir les intérêts d'Israël et de la communauté juive 
internationale. 

Les 5,2 millions de Juifs aux États-Unis et les 5,8 millions de Juifs en Israël conspirent ensemble pour manipuler 
et contrôler la grande puissance et la richesse des États-Unis et les diriger au profit de la communauté juive 
internationale et de la nation d'Israël. L'argent et la technologie américains ont été utilisés pour construire l'une des 
forces militaires les plus puissantes du monde dans le petit Israël. Travaillant par l'intermédiaire de leurs compatriotes 
juifs qui contrôlent le gouvernement américain, Israël dicte pratiquement notre politique étrangère, en particulier au 
Moyen-Orient, et l'armée américaine est utilisée comme une armée par procuration pour le petit État d'Israël, afin 
d'atteindre ses objectifs de politique étrangère. . De plus, d'énormes sommes d'argent sont continuellement 
détournées des contribuables américains, sans leur consentement, et acheminées vers Israël. Une partie de cet 
argent est ensuite renvoyée aux États-Unis pour financer les campagnes des politiciens qui obéissent à leurs ordres, 
garantissant ainsi que le cycle monétaire se poursuit sans relâche. 

Par ces moyens, et d'autres, l'AIPAC juif (l'American Israel Public Affairs Committee contrôle totalement le 
gouvernement américain, à la fois le Congrès et la branche exécutive, et l'industrie de l'information et du divertissemer 
dominée par les Juifs contrôle l'opinion publique américaine. Bien que les Juifs prétendent seulement être 
Perpétuellement victimes, constamment menacés de persécution, voire d'extermination par leurs populations 
d'accueil païennes, ils ont en fait été les vainqueurs indiscutables de la Seconde Guerre mondiale, et ils ont récolté 
tous les fruits de cette victoire. 


KKKKKKXKXEX 


L'Union soviétique dominée par les Juifs n'aurait pas pu vaincre l'Allemagne sans aide, mais il faut alors se 
rendre compte que la guerre n'était pas seulement une guerre entre l'Allemagne et l'Union soviétique ; c'était une 
guerre entre l'Allemagne et la communauté juive internationale. L'Union soviétique n'était qu'une composante de cette 
Des Juifs puissants aux États-Unis et en Grande-Bretagne ont entraîné ces deux pays dans la guerre aux côtés de 
l'Union soviétique. L'Allemagne, bien sûr, n'a pas pu résister à cette combinaison écrasante de forces déployées 
contre elle et ainsi, l'Allemagne a été détruite. 

La sagesse conventionnelle semble encore incapable de comprendre que la destruction de l'Allemagne a été 
un désastre pour l'Occident. L'Allemagne a toujours fait partie intégrante de la civilisation chrétienne occidentale ; le 
cœur même de l'ancien Saint-Empire romain germanique, qui a constitué le fondement de la modernité 


L'Farbe Tranpietethyértonec l'Union soviétique et le communisme juif international contre l'Allemagne occidentale 
et chrétienne, les États-Unis et la Grande-Bretagne ont provoqué le suicide virtuel de l'Occident. Adolf Hitler, le 
champion de la civilisation chrétienne occidentale et l'homme le plus responsable d'avoir empêché une prise de 
contrôle complète de l'Europe par le communisme dirigé par les juifs pendant l'entre-deux-guerres, a été poussé 
au suicide, et la grande promesse de l'Europe sous la direction d'Hitler et de l'Allemagne est morte. avec eux. 


Les conséquences de la guerre furent immenses. Deux mille ans d'art, d'architecture, de culture et de 
science accumulés sont partis en fumée alors que le cœur et l'âme de l'Europe ont été ravagés par la guerre. 
L'économie européenne était en faillite. Les survivants de la guerre mouraient de faim par millions. L'Empire 
britannique s'est effondré. La moitié de ce qui restait de l'Europe tomba sous le contrôle de l'Union soviétique 
juive et communiste. Une longue guerre froide entre l'Est et l'Ouest s'ensuit. À la suite de la guerre, le chemin de 
la civilisation occidentale est passé d'une voie de possibilités illimitées à une voie de déclin inexorable. 


Au début du XXe siècle, la race blanche dominait le monde. La Première Guerre mondiale a porté un coup 
mortel à la civilisation occidentale, même si l'Europe s'en est peut-être remise. Mais aujourd'hui, quelque six 
décennies et demie après la Seconde Guerre mondiale dévastatrice, une guerre qui aurait facilement pu être 
évitée, la race blanche européenne fait face au danger d'une éventuelle extinction. Son taux de natalité se situe 
désormais en dessous du niveau de maintien de la population, tandis que des hordes d'immigrants non blancs 
et non chrétiens affluent de tous côtés - tant en Europe qu'aux États-Unis - polluant, diluant, factionnalisant et 
balkanisant nos populations autrefois homogènes, pour au point que le processus semble désormais irréversible. 
Si « la démographie est le destin », alors le destin de l'Occident est en déclin inexorable, tandis que la fortune 
de la communauté juive internationale est en plein essor. La soi-disant « bonne » guerre s'est soldée par une 
très « mauvaise » fin pour l'Occident. Même Churchill a finalement reconnu la grande erreur de la Grande- 
Bretagne et des États-Unis en se rangeant du côté de l'Union soviétique contre l'Allemagne. Dans un discours 
prononcé longtemps après la guerre, il a déclaré : « Nous avons abattu le mauvais porc. La fin. 
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